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CLAUDE. 

(  An  de  Ron^e  794*  —  I^c  Jésua-C]^*ist  41  •) 

JuE&  conjures  n'avaîeik  eu  qu'un  seul  but  ^  cekd     £ut 
de  délivrer  Rome  d'un  tyran  sanguinaire.  Lorsque  «prè/"ia''* 

nouvelle  de  sa  mort  se  répandit  ^  on  craignit  >  li^nia. 
dans  les  premiers  instans  ^  que  ce  ne  fut  un  faux 
bruit  ^  et  la  peur  fermait  encore  les  cœurs^à  la  joie  : 
maïs  dès  que  les  consuls  furent  certams  que  Caïu^^ 
TOME  6.  1 


9  UISTOIRE 

n'existait  plus,  ils  convoquèrent  le  sénat;  la  honte 
du  joug  ralluma  quelques  étincelles  de  l'antique 
amour  pour  la  liberté  ;  le  consul  Saturnins  retraça 
vivement  les  malheurs  dont  Rome  s'était-  vue  la 
yiclime  y  depuis  qu'elle  avait  reconnu  des  maiires. 
Au  tableau  de  la  gloire  et  de  la  grandeur  de  la  ré- 
pubUque  ^  il  opposa  celui  des  affronts  et  des  sup-^ 
plices  qui  venaient  d'aviUr  et  d'ensanglanter  Rome 
sous  le  sceptre  de  Tibèi'e  et  de  Caïus.  Comparant 
l'intrépide  Chéréa  à  Brutus  et  à  Cassius,  il  le  dé- 
clara plus  digne  d'éloges  que  ces  deux  illustres  Ro- 
mains, Les  uns  n'avaient  peut-être  frappé  un  grand 
homme  que  par  esprit  de  faction  et  de  rivalité  ; 
l'autre  ^  animé  par.  de  plus  nobles  sentimens^  au 
péril  de  sa>yie:,:dçfijrrait{la.''teççç:d'un  monstre. 

«  Ne  nousmQQtrgns^pâs  tningnes  de  lui,  ajouta- 
»  t-11;  imitons* àort'ëén^rojx  exemple;  Chéréa 
s>  brise  nos  cHâJiîiç^,  :f  i^saisiaisons  nos  droits  ;  il  a 
»  détruit  le  tyf aïï ,  détfuisotîs  la  tyrannie.  » 

De  telles  paroles,  qui  depuis  si  long- temps  n'a- 
vaient pas  retenti  dans  l'enceinte  du  sénat,  enflam- 
maient tous  les  esprits  ;  le  consul  proposa  l'aboli- 
tion des  titres  d'empereur  et  de  César;  le  sénat 
adopta  imanimement  son  avis.  Il  décréta  le  réta- 
blissement du  gouvernement. républicain;  et,  sou- 
tenu par  l'assentiment  de  .quelques  cohortes  préto- 
riennes, il  s'empara  du  Gapitole. 
.  Un  esprit  tout  contraire  animait  les  plébéiens  ; 
le  peuple ,  trop  loin  du  sceptre  pour  en  craindre 
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les  coups  ^  préférait  la  puissance  d'un  monarque  à 
l'orgueil  des  grands  ;  il  jouissait ,  sous  les  empe- 
reurs ,  d'une  licence  conforme  à  ses  mœurs  ;  il 
trouvait  son  repos  dans  son  obscurité  ;  la  politique 
des  Césars  le  satisfaisait  par  des  dislribuiions  fré- 
quentes d'argent  et  de  blé;  la  magnificence  d  une 
cour  lui  prodiguait  les  fêtes  et  les  combats  de  gla- 
diateurs; enfin  les  supplices ,  qui  n'épouvantaient 
que  les  patriciens ,  étalent  encore  des  spectacles 
pour  cette  multitude  envieuse  et  cruelle. 

Le  souvenir  de  la  république  ne  lui  rappelait 
que  des  guerres  perpétuelles,  des  levées  rigou- 
reuses, des  lois  sévères,  et  la  domination  odieuse 
de  la  noblesse. 

Les  prétoriens  étaient  encore  plus  éloignés  de 
tout  sentiment  républicain  j  ils  regrettaient  un 
trône  dont  ils  se  trouvaient  les  gardiens  et  pres- 
que les  maîtres. 

La  garde  étrangère  voyait  son  existence  insépa- 
rable de  celle  des  tyrans  qui  la  payaient  avec 
prodigalité  pour  dissiper  leurs  terreurs  et  pour  exé- 
cuter leurs  vengeances.  La  masse  presque  entière 
de  l'empire  préférait  le  repos,  sous  un  chef,  au  re- 
nouvellement des  guerres  civiles,  et  aux  tyrannies 
alternatives  de  plusieurs  grands  ambitieux  :  enfin 
toutes  les  passions  basses ,  qui  naissent  de  la  fai- 
blesse et  de  la  corruption ,  précipitaient  la  majo- 
rité de  la  nation  dans  là  servitude.  La  liberté  n'avait 
pour  elle  que  de  nobles  et  faibles  souvenirs,  rap- 
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pelës  vainement  p^r  un  pçût  nomlurç  d'hoQ^qeai 
courage». 

Cependant  leur  a^^^yr^  la  ji^tice  de  leur  çs^^sfi^ 
et  l'autoriiQ  du  sénaf  auraient  p^ ,  dans  v^j[\^  cir« 
constance  si  favorable^  lutter  eqcpre  qu^lquç  ^^iQFft 
pour  la  liberté;  ni^  le  jisi^rd^  qui  sofiyeqt  a  p}if^ 
d'influ?pÇ6  que  les  ççngibjinaiçpps  des|  hppimps  §^r 
la  destinée  des  Ét^t?  9  décida  (ï^  peu  d'instan^  du 
sort  de  Tempire. 
a/cunl";     Quelque  soldais ,  qi^i  parcouraient  Ip  pa\î|is  , 
rempire.     aperçurent  derrière  unç  t^pjis^çrip  Qfude ,  firère.de 
Germariicus  ^t  oncle  de  Caligub);  ce  Caibile  pjinçç  ^ 
transi  de  frayeur,  se  çacbaiî  ^ii:|i4pfxient  pour  évi- 
ter le  sort  de  sa  famille  immolée;  ils  le  ç^isisskent ^i 
le  ^rtept  toi|t  tremblant  sw  leurs,  ép^viles,  Je  mqn- 
trçnt  à  lew3  çQrapagqons ,  Ip  proclauient  çmpe-> 
reur  ;  pt  ce  prince ,  qui  Ipur  ^equm.dj^it  la  yi^  , 
reçoit  le  sceptre  de  ces  mêmes  maiijs  ^ÇtTlf  U  ftttpp-. 
dail  1$\  ipior^ 

Le  sénat ,  infpr^ç^p  dp  cet  évépe^fle^t ,  pliarge^i 
un  tribujR  du  pAVjpJle  {1  or(lojifl|r  k  Claude  d'a«.tçA- 
dre  le  rpsuU^t  dp  §ps(  dpi jbératioiis.  Lp  prince  v^r 
ppipçlit  qv^'i^  npl?it  plw^le  r^aî^re  de  se«i  Yolpu\és, 
et  qwe  sftn  ^ïpi  Pérçidp-Ag^ppft,  té^r^r^ue  de  J^- 
dpe  I  qu\  s^  trpftvait  ^pfi§  9  Rpfflp ,  Jni  c;Qns.çiîlïtt 
4^  nÇ  P^?  ^e  ^efl4^^  ?^^  Pfdf es  d^  sénast.  Le,  ppH- 
BÏ?  9§itÇ  ^^  4^cl^r^iï  ^  CftyÇ^ir  de  Q?ude  ;  \q^ 
îjpjda^ç  ij^^çi^ç^e^  j  ^ç  ^ép^^  se  divisa.  Dès  qu'oft 
délibère  entre  la  lïb^ié  et  If^  sp.^^vi^de  ,  on  ipértt^ 
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d*êtfe  esclave-  Lé  sêilàt  éMa ,  él  proclama  tlàùde 

Claude  ^  jpôur  s^àfeèufér  l*àppùi  <îè  rarinée ,  ^^ 
j)^ëimliJtllhzè  milté  Séôtëtcés  à  chaque  lëgibnnâirê  : 
achetant  ÀiriA  Ife  trôiié  qu'ôîi  kl  donnait,  îi  fbiida 
le  gbîïVërnéinëiil  ihîlitàîré,  gbuvériièmèht  qui 
rêuiilt  éîi  lîii  Séiil  totié  Ihà  vices  du  despotisme 
et  lôû^  léfe  dangers  de  Fânarchië. 

Lbriljiië  Claude  fiil  ëlèvë  à  Tèmplrè  il  était  âge 
de  cinquante  ans;  il  à^àit  tëcii  dans  robscûfiié 
Stit*  lés  tûÂrchés  dû  ït'èïié  ;  il  h^était  pas  dépourvu 
d^feàpHt  j  ihkié  dé  fcârafctère  ;  il  ne  manquait  pas  de 
luhiièrës  ,  lîiaià  d^àclibii  ;  éa  {aiblèsse  àpjprôchait 
Souvent  de  l'ImheciUitê.  Cependant ,  livré  dans  sa 
fëuîlëàîfè  à  Vètiidè  des  lettres,  il  écrivit,  par  le 
conseil  de  Tite-Live,  une  histoire  de  Carthâgé. 
Aii^mé  dVaît  augmenté  Mp^aliët  4e  la  létti^  x  , 
Claiidé  f  stjbùtà  îroîs  téllfës  qui  né  iurént  en 
nSâgè  que  sbiis  ibh  régné. 

On  fcîtàît  de  lui  {)lu^îèurs  pensées  ingénieuses  , 
j)hïsieurs  làoxà  i'emârquàmes ;  iï  voulait  le  bien, 
et  fît  lé  îiiàl  J 11  avait  rèsprit  fuste,  mais  ses  infir- 


igure 

mkik  èëà  àetiôiix  éfaîènt  trëmblans  et  sa  démarche 
irtëëttàlnë.  Sa  vie  privée  fut  hohtëdse  ;  ses  femmes 
et  ses  feto*rî^  îmihoiél'enf  un  grand  nombre  de 
tîëtiniéi  âîeiircutpîdfîtë  dii  a  léùrsV jalousies.  Néan- 
moins, comme  ses  mimstrés  né  manquaient  pas 
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d'habileté  ^  l'empire  ne  perdit  sous  son  régne  ni  sa 
force  ni  sa  grandeur;  il  étendit  même  ses  limites* 
Son  goB-  Dans  les  premiersmomens  de  son  administration, 
s'efibrcant  d.e  vaincre  sa  faiblesse,  il  fit  des  actes 
sages  et  dignes  d'éloges.  Les  édits  cruels  de  Caïus 
fiirent  abrogés^  les  portes  des  prisons  ouvertes;  les 
bannis  rentrèrent  dans  leurs  foyers  ^  et  les  minis- 
tres du  prince  obtinrent  même  difficilement  de 
lui ,  pour  sa  propre  sûreté ,  la  condamnation  de 
Chéréa  et  de  ses  complices. 

La  fin  de  Chéréa  fut  digne  de  sa  vie  ;  il  ne  mon^ 
ra  ni  faiblesse  ni  repentir ,  soutint  qu'il  avait  dé- 
fendu l'humanité  ^  la  justice^  la  patrie^  la  liberté  ^ 
et  demanda^  pour  toute  grâce ^  l'honneur  de  mou- 
rir percé  du  même   glaive  qui  avait  frappé  le 
,  tyran. 

Oaude  ne  voulut  accepter  aucun  des  titres  fas- 
tueux donnés  à  ses  prédécesseurs;  il  défendit  qu'on 
lui  rendit  aucun  des  honneurs  réservés  aux  dieux  ^ 
ne  prit  aucune  décision  sans  l'avis  des  consuls^  et 
montra  en  toute  occasion  une   grande  déférence 
pour  le  sénat.  Loin  d'accueillir  les  délateurs^  il  les 
fit  poursuivre,  et  condamna  ceux  qui  étaient  con- 
vaincus de  calomnie  à  combattre  contré  les  bêtes 
féroces,  leurs  semblables.  11  assistait  régulièrement 
aux  audiences  des  juges  ;  les  arrêts  qu'il  rendait 
lui-même  étaient  dictés  par  l'équité.  Une  mère; 
désavouait  son  fils  ^  il  la  condamna  à  l'épouser,  et 
l'obligea  ainsi  à  le  reconnaître. 
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Dans  ce  temps  une  grande  cause  occupa  les  Rejet  a*  la 
esprits.  Le  consul  Silius  provoqua  le  renouvelle- 
ment de  la  loi  Cintia^  qui  défendait  aux  avocats 
de  recevoir  de  Fargent.  11  rappelait  à  l'appui  de  son 
opinion  les  antiques  mœurs  et  les  exemples  glo- 
rieux de  tous  ces  grands  hommes^  ornemens  de  la 
république ,  qui  donnaient  et  ne  recevaient  pas  , 
qui  consacraient  leur .  éloquence  à  la  défense  des 
innocens^  et  qui,  ambitionnant  avec  autant  d'ar- 
deur la  gloire  de  la  tribune  que  celle  des  armes  , 
et  l'honneur  de  protéger  le  pauvre  opprimé  que 
celui  de  triompher  d'un  ennemi  redoutable,  ne 
voulaient  d'autre  salaire  que  la  reconnaissance 
publique. 

.  Les  avocats,  «'opposant  à  son  avis  ,  représentè- 
rent, à  l'appui  de  l'usage  i  la  pauvreté  actuelle  de 
la  plupart  des  sénateurs,  les  dépenses  que  coû- 
taient de  longues  études  ,  la  nécessité  de  s'indem- 
niser de  tant  de  frais ,  et  ils  ne  rougirent  pas  de 
citer  en  leur  faveur  les  exemples  honteusement 
fameux  de  Clodius  et  de  Curion. 

Quand  la  cupidité  lutte  contre  la  vertu,  son 
succès  est  rarement  douteux  :  les  avocats  gagnè- 
rent leur  procès;  mais  l'empereur,  mettant  un 
frein  à  leur  avidité,  réduisit  et  fixa  leur  salaire  à 

cent  cinquante  livres  par  cause. 

La  douceur  et  la  modestie  de  ce  prince,  pendant  MaMie 
les  premiers  temps,  le  faisaient  chérir.  Etant  arrivé 

à  Ostie,  il  tomba  malade  :  on  fit  courir  le  bruit 
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rir percé  du  même   glaive   qui  avait  frappé  le 
,  tyran. 

Claude  ne  voulut  accepter  aucun  des  titres  fas- 
tueux donnés  à  ses  prédécesseurs;  il  défendit  qu'on 
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cku.û^tdê  Claude  ne  put  lutter  plus  long-temps  contre  lâ 
McMaiinc.  j^ature  :  ses  efforts  pour  yaiocre  son  caractère 
avaient  épuisé  ses  forces  ;  il  retomba  dans  son  in- 
dolence, et  livra  l'empire,  comme  sa  personne , 
aux  caprices  de  Fimpudique  Messaline  et  à  la  eu-* 
pidité  de  ses  affranchis  ^  Pallas  et  Narcisse,  qui  ré- 
gnèrent sous  son  nom ,  et  changèrent  un  prince 
naturellement  juste  et  dou^x:  en  tyran  avare  et  san- 
guinaire. 

Les  gendres  de  l'empereur ,  Pompée  et  Sîlanus  , 
furent  leurs  premières  victimes;  ils  immolèrent  à 
la  jalousie  de  Messaline  deux  princesses,  filles  de 
M(.rt  Drusus  et  de  Germanicus.  Un  sénateur  générale— 
Afiatscus.  ment  estimé ,  Valérius  Asiaticus,  possédait  les  jar- 
dins magnifiques  de  Lucullus;  Messaline  lui  en- 
viait cette  propriété  :  elle  le  fait  arrêter ,  l'accuse 
de  conspiration ,  et  lui  reproche  d'avoir  commis 
un  adultère  avec  Poppée ,  femme  de  Scipîon.  Va- 
lérius se  défend  avec  courage,  rappelle  ses  exploits, 
ses  services  prouve  son  innocence.  Claude,  tou- 
ché de  sa  justification ,  se  montrait  prêt  à  l'absou- 
dre ,  lorsque  Vitellius ,  se  prétendant  ami  de  l'accu- 
sé, mais  lâchement  dévoué  à  l'impératrice,  prend 
la  parole,  et,  feignant  le  plus  tendre  intérêt  pour 
un  ancien  compagnon  d'armes ,  convient ,  en  pleu- 
rant, d'un  crime  qui  n'existait  pas,  implore  hypo- 
critement la  clémence  de  l'empereur,  et  demande 
pour  grâce  qu'on  laisse  à  Valérius  le  choix  du  genre 
de  sa  mort. 
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Yâlérius  indignîé  se  tut  :  las  des  tyrans  et  de  la 
vie,  il  rentra  dans  ses  foyers ,  se  fit  ouvrir  les  vei- 
nes ,  et  ordonna  froidement  qu'on  plaçât  son  bû- 
cher assez  loin  pour  que  la  flannne  ne  put  pas  en- 
dommager les  arbres  de  son  jardin. 

Poppee  y  recevant  son  arrêt,  se  donna  la  mort.  Mort 
L'empereur,  livré  aux  débauches ,  ignorait  telle-  femni«  d«' 
ment  les  condamnations  cruelles  prononcées  en 
son  nom,  que,  peu  de  jours  après,  voyant  à  sa 
table  Scipion ,  il  lui  demanda  pourquoi  il  n'avait 
pas  amené  avec  lui  sa  femme  Poppée  :  (c  Le  sort 
»  en  a  disposé,  répondit  celui-ci.  » 

Les  biens  que  les  confiscations  enlevaient  aux 
condamnés  tombaient  dans  les  mains  des  affran- 
chis :  ils  acquéraient  d'immenses  richesses  en  trou- 
vant des  crimes  à  Finnocence  et  en  vendant  l'im- 
punité aux  coupables.  L'empereur ,  gouverné  par 
eux,  les  élevait  aux  premières  dignités  de  l'État  ; 
et  tandis  que  Rome  gémissait  de  leurs  rapines,  il 
vantait  leur  désintéressement ,  et  louait  en  plein 
sénat  la  modération  de  Narcisse ,  qu'on  savait  pos- 
sesseur de  plus  de  cinquante  millions  de  sesterces. 
Ces  désordres  et  la  faiblesse  du  monarque  exci- 
taient l'indignation  publique  ;  le  peuple  manifestait 
ouvertement  son  mépris  pour  Qaude.  Un  jour, 
^n  rendant  la  justice ,  il  se  plaignait  de  sa  pau- 
vretié  ;  oa  lui  répondit  qu'il  pouvait  facilement 
remplir  son  trésor  avec  les  seules  dépouilles  de  ses 
iiffranchi^. 
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contpi-       Statlùs  GorViiius  ei  Gàlliis  Asiiiim^  patriciens 

ntinna  dé- 

joacM.  illustres^  île  pouvant  Supporter  là  holitë  de  voir 
Rome  opprimée  pai-  deux  esclaves  et  par  un  imbé- 
cile,  formèrent  tinë  cousj^ilràtiôh  ;  elle  fUt  décou- 
verte et  punie  par  dé  notiîbt'éûx  suppliées.  Bièhtôi 
uhé  eonjutàtidu  plus  redohtablè  édatà.  Filrius 
CâitiilIuS  5  qui  cotninàtidàit  eu  Ddhuàtie  -,  prît  lé 
liom  d'ëtupereur  5  se  fit  reconnaître  par  ses  légions^ 
et  fjnvoya  Tordre  à  Claude  de  M  céder  Fèmpii^; 
Ce  lâche  priûce  Votdàît  Obéir  >  ptouHn  qu'on  lui 
pértntt  de  vivt^  :  ses  fîivoris  le  forcèrent  à  régner. 
Les  légions  y  inconstahties  côiniiie  lë  pièuple  y  ne 
pîersislèrerit  que  cihq  jbtirs  dans  leur  irévolté,  et 
KVrèrêht  îè  fcfaëf  qu'elles  avaient  noiumé.  Mais  ^ 
depuis  ce  mottient^  Heu  ne  put  câlmér  les  tërrétiri 
de  Claude  :  on  fouillait  tous  beux  qtd  Tàj^pro- 
chaient;  sa  garde  visitait  ateè  soiil  tôiites  les  mai- 
sons oh  il  devait  eiitt^ër  ;  et  fcortrine  il  vit  un  jôtir 
dans  le  temple  une  épée  qu'un  ^Idât  avait  laissé 
tooibei-  >  il  Sortit  avec  pt-écipiitàtio*[i  coiivdqila  lé 
sénat ,  et  se  plaignit  aiUèiheiiient  des  dangers  àttx* 
quels  il  se  voyait  san^  cesse  ëi|^cfsé. 

Dès  que  le  pr irice  ^  liVrë  à  là  téri^ëtir ,  îî  duvi^é 
à  h  méi&faauceté  les  tUdyëil^  îë^  plus  (atiilës  de  for- 
tune et  de  [niiâ[sàni[:ê;  Soiis  prételte  de  véîHèr  S  lâ 
sûreté  de  l'eitipëtètilr  ^  te^  fetciris  faisaieiit  môurit 
tous  ceux  dofft  ib  fedfitoitàîënt  les  lîdfiésses.  Ce 
règne  honteux  coûta  là  vie  à  tréhtë  sénateurs  et  J 
trois  cents  chevaliers.  Qaude  assistait  qu^uëi<b}À 


a  Q^  supplipp^  Çommç  w  spectacle  ;  plu.%  sowyçn^ 
il  Içs  ^nqrait.  IJ»  trïb^uQ  é<am  venu  lui  annoncer 
qu'on  yop^t  4'^xpcuter  §a  yplopté  çt  d  égqrger 
un  con^glq^re  j  il  répQpdi^  5  c^  Je  n  av^i^  pas  donné 
>)  Tor^rp  i  m^is. ,  puiç${u«  ç  ^t  i^if ,  je  l'approuve.  » 

]\I^ssline  ^  deià  ^é^l^Qnqrée  par  ^n  grand  nom-  Désorjrv. 
hr^  4e  ftflH^^isps ,  ei^cç)\urag^  par  l'adulation ,  porta  um!*****' 
en%  riflftpu4iç4^  ^  tel  pqint  cp:^'on  pe  pourrait 
écrire  sans  honte  Thistoirp  d^  ^s(  4é«Qr-dre$.  Elle 
se  rfiiM^aii;  B\iWi^Heflnçjit  daw  feft  lieuif  de  déhan- 
che ^^  àppi  Iç  li^ûqf^  i^'approçh^  qu'en  secret  ; 
c4le  forçait  d^  4ftWÇS  Fomaffie^  à  s^e  pro^tit^r  ©n 
j)^^s,ençe  dç  few^  9ppu^  î  çHe  joui$$aÀt  de  Vop- 
pyo^f  p,  d99\  Çlfe  Ç<îiV*vr^^  V^niperexMr^  et  ^  lierait 
SS^ÇS  ^9Vm  ?l  4«  l!«fïipfl«j  i  dp^  affranchis  e^ 

0>udç  sçfli,  4ans  lf?içpire,  îgUPWI^sa  hante  : 
Qitflniu§  Jv^\W%  pr4fetd^s  garde»,  YPulut  desëUer 
ses  yeux  ;  Messaline  Je  fif  p^^r-  £piin  cette  fem- 
me ,  49BÎ  Ig  ]ftpift  ç^t,  dwQPP  un  opprftfere  >  égarée 
ju^jfu'au  déUre ,  Guuçut  ùw  pasfiiipu  teltement  vio-, 
l«Btè  I»^r  ÇftïÇ^  Siliusi  wwul  dé»goé,  dont  ou 
a4iï4f  4t  k  i*aF?,  l>çauté,  ({u'eUe  le  força  de  répudier 
J^sfe  Sjlaiia  ^a  fettu^e ,  citée  dans  Home  comme 
^  fflfiMe  dç  gr4cç^  et  de  ^e^rtus. 

M^S§3foe,  Si^ps  frmu  4w5  ses  passions,  saust 
^oiîs  âan?.  sç§  pj^wft^  ^  moutr^it  partput  piAli- 

^juefiapnt  ^^ec  ypjbjet  d«  SPli  amQw;  et,  comme  le 
4î^  TâCèig ,  pft  qui  pgrjferait  une  feble  si  kwte  la 
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cour  et  toute  la  ville  n'en  avaient  pas  été  témoins  i 
bravant  à  la  fois  les  lois^  la  décence,  la  raison^ 
l'empereur  et  l'empire ,  elle  épousa  Silitis  ^  mêla 
son  contrat  avec  d'autres  actes  ^  le  fit  signer  à 
Oaude  sans  qu'il  s'en  doutât  ;  et ,  tandis  que  ce 
prince  faisait  un  voyage  à  Ostie ,  trouvant  Fadultère 
un  crime  trop  commun^  elle  célébra  solennelle- 
ment son  infâme  mariage  en  présence  du  sénat , 
des  soldats  et  du  peuple. 

Ces  noces  sacrilèges^  cet  outrage  public  à  la  pu 
deur,  ce  mépris  insolent  pour  l'empereur  et  pour 
Rome 9  excitaient  l'indignation  universelle;  mais  la 
crainte  la  forçait  au  silence*  Chacun  condamnait 
Messaline,  personne  n'osait  l'accuser;  et  comme 
dans  cette  cour  infâme  il  n'existait  dliommes  libres 
que  des  affranchis,  et  que  leur  crédit  pouvait  seul 
balancer  celui  de  l'impératrice ,  Caliste ,  Narcisse 
et  Pallas  osèrent  seuls  se  concerter  pour  informer 
leur  maître  de  son  déshonneur. 

Cependant  trop  d'exemples  récens  faisaient  re- 
douter la  mort,  que  dictait  un  mot,  un  soupir>  une 
caresse ,  un  sourire  de  Messaline  :  Caliste  et  Pallas 
manquèrent  de  courage  pour  exécuter  leur  réso- 
lution :  Narcisse  y  persista  ;  mais ,  n'osant  parler 
lui-même,  il  fit  tout  découvrir  à  l'empereur 
par  deux  courtisanes ,  Calpurnie  et  Cléopâtre. 
Lorsque,  prosternées  à  ses  pieds,  elles  lui  annon- 
cèrent le  mariage  de  Messaline  avecSilius,  Claude, 
irrité ,  était  plus  disposé  à  les  punir  qu'à  les  croire. 
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Cléopâtre  effrayée  demanda  qu'on  fît  venir  Nar- 
cisse :  cet  affranchi  confirma  son  rapport,  a  11  était 
»  trop  dangereux^  dit-il,  de  vous  ouvrir  les  yeux; 
»  je  ne  vous  aurais  point  parlé  des  faiblesses  de 
)>  Timpératrice  pour  Titius,  pour  Vectius,  pour 
»  Plautius,  ni  même  de  son  adultère  avec  Silius , 
»  des  richesses  qu'il  vous  a  enlevées,  des  esclaves 
» ,  qu'il  vous  a  pris ,  de  vos  trésors  qu'il  prodigue 
»  pour  orner  son  palais  ;  mais  son  dernier  crime 
»  est  trop  éclatant  pour  le  taire.  Apprenez  enfin 
y>  que  vous  êtes  répudié  ;  Silius  a  osé  prendre  pour 
»  témoin  de  ses  noces  criminelles  le  peuple ,  le  se- 
»  nat  et  l'armée.  Si  vous  balancez  à  frapper ,  Rome 
»  sera  la  dot  de  ce  nouvel  époux.  y> 

Qaude ,  moins  indigné  qu'effrayé ,  demande 
alors  en  tremblant  s'il  est  encore  empereur,  et  si 
l'on  n'a  pas  proclamé  Silius;  il  fait  interroger  Tur- 
ranius,  préfet  de  l'Annone,  Géta  ,  commandant 
du  prétoire  :  leurs  dépositions  ne  lui  laissant  plus 
de  doute,  il  court  au  camp  pour  s'assurer  des  co- 
hortes prétoriennes  ,  plus  occupé  de  sa  sûreté  que 
de  sa  vengeaûce.  Sa  harangue  fut  courte;  la  nature 
du  crime  et  un  reste  de  pudeur  l'empêchaient  de 
s'étendre  sur  l'énormité  du  forfait. 

Pendant  ce  temps  Messaline ,  ivre  de  crimes 
et.de  voluptés,  célébrait  à  la  campagne  la  fête  des 
vendanges  :  Silius,  couronné  de  lierre,  se  montrait 
insolemment  près  d'elle;  une  foule  de  femmes  sans 
pudeur ,  dégrisées  en  ménades ,  dansaient  autour 
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d'eux.  Valens^  uu  des  acteurs  de  la  fête  ^  était 
monté  sur  uu  arbre.  Qu  lui  demanda  en  riant  ce 
qu'il  découvrait;  prophétisant  ^ors  sans  le  s^vcâr^ 
il  dit  qu'il  voyait  un  orage  menaçant  se  former  du 
côté  d'Qstie. 
Retour      Peu  d'iustaus  après ,  on  apprend  que  Claude  sait 

cl«  Claud«  1  /         •  1  » 

à  Rome,  tout  >  que  les  pretonens  partagent  sa  colère^  et 
qu'il  revient  à  Rome  pour  se  venger.  Les  jeux 
cessent^  la  fête  finit;  le  vice  et  la  honte  coEmiÉiçn* 
cent  à  connaître  la  crainte  ;  Teffroi  prend  l'appa- 
rence du  remords  ;  tout  fuit ,  tout  se  disperse  : 
Messaline  ^  comptant  encore  sur  le  prestige  de  ses 
charmes  et  sur  la  faiblesse  de  son  époux ,  espère 
fermer  ses  yeux  à  l'évidence ,  et  rouvrir  son  cœur 
à  la  tendresse. 

Avant  de  risquer  une  entrevue ,  elle  charge  se^ 
enfans ,  Britannicus  et  Octavie,  àfi  sç  rendre  au- 
près de  son  époux  avec  Yibidie ,  la  plus  ancienne 
des  vestales,  pour  implorer  sa  clémence.  Elle- 
même  traverse  enfij(i  la  ville  pour  allçr  au-deva^nt 
de  lui;  ses  vices ,  pepd^nt  s^  faveijr ,  ne  repê- 
chaient pa$  d'être  entourée  dfi  1^  foule  des  grande; 
au  moment  de  s$^  ^^gC9iC^i  ^  cû)ir  se  tro^v^  ré-, 
diûtç  à  trois  per^pnue;^  :  ei^claves  et  & voris ,  tous 
l'avaient  abandonnée.  Ne  tcouvant  poii^t  de  char 
'pour  la  porter,  elle  monta  dans  un  tonoibereau 
d'immondices ,  et  continua  sa  route. 

Narcisse  et  ses  amis  l'écartèrent  ainsi  que  se& 
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eiifaQ$^  et  les  empêchèrent  d'approcher  de  Tem- 
pereur;  mais  ils  n'osèrent  arrêter  la  vestale. 

Yibidie  conjura  Claude  de  ne  point  condanmer 
sa  femme  sans  l'entendre  ;  il  ne  répondit  rien  : 
Narcisse  dit  qu'on  l'écouterait  un  autre  jour. 

Messaline  retourna  dans  leé  jardins  de  Lucul- 
lus  qu'elle  avait  achetés  du  sang  d'Asiaticus  ;  et , 
connaissant  son  époux  ^  elle  se  flattait  de  régYier 
encore  s'il  la  voyait.  En  effet  ^  déjà  ce  lâche  prince 
s'attendrissait;  il  lui  échappa  dédire  :  a  Quand 
»  cette  malheureuse  Messaline  viéndra-t-elle  donc 
D  me  faire  entendre  sa  justification  ?  d  Narcisse 
prévint  audacieusement  l'entrevue  ;  U  prononça 
lui-même  l'arrêt  au  nom  de  l'empereur,  et  chargea 
un  tribun  >  avec  quelques  soldats ,  de  l'exécuter. 

Ils  trouvèrent  Messaline ,  sans  courage ,  éten-   Mond* 
due  sur  la  terre;  Lépida,  sa  mère,  qui  s  était 
éloignée  4'elle  pendant  ses  égarenîens  et  dans  les 
jours  de  son  pouvoir,  était  venue  l'assister  au  mo- 
ment de  sa  mort.  £Ue  la  pressait  d'échapper  aux 
bourreaux  par  un  trépas  volontaire  ;  un  soldat  lui 
offiîtson  épée  :  cette  femme  pusillanime,  et  qui 
n'avait  de  hardiesse  que  pour  le  vice,  approcha 
plusieurs  fois  la  pointe  du  fer  de  son  sein  palpi- 
tant ,  sans  oser  l'ejBleurer  ;  enfin  le  soldat,  plus  par 
pitié  peut-être  que  par   barbarie,    poussant  sa 
main  timide,  enfonça  le  glaive  dans  son  cœur. 

L'imbécile  Qaude ,  qui  en  la  revoyant  lui  aurait 
probablement  sacrifié  l'honneur  et  l'empire,  fut  si 
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peu  énm  de  la  nouvelle  de  sa  mort^  qu'il  n'inber— 
rompît  point  son  repaa.  Suétone  rapporte  même 
quc^  quelques  jours  après ^  il  demanda^  par  habi- 
tude.^ pourquoi  Messaline  ne  venait  pas  reprendra 
sa  place  prés  de  lui. 
UnioA  La  première  fois  ou'i]  parut  au  sénat,  il  déclara 
et  d'A^rip.  qu  il  avait  été  trop  ma&eureux  dans  ses  lions  pour 
en  contracter  d'autres.;  mais  ses  affranciiisen  dé^^ 
cidèrent  autrment.  Leur  intérêt  voidait  qu'il  se 
remariât;  les  uns  lui  proposèrent  une  descendante 
du  dictateur  Camille^  d'autres  Lollia^  déjà  fameuse 
par  l'amour  d^  Caïus  ;  une  riroîsième  l'emporta  ;  cm 
fut  Agnppû^^  ^  nièce  ^  iiUe  de  Germanicus  » 
veuve  de  Domitius  Énobsifbus^  et  mare  du  jeune 
Domitius,  qui  depuis  épouvanta  le  monde  sous  k 
nom  de  Néron* 

Cette  princesfiie  ambitieuse  employa  pour  se-^ 
duire  son  oncle  tous  les  ^tifioes  d'we  ién^xae  , 
toutes  les  caresses  d'une  cpurû^ane.  Suivant  les 
lois  romaines^  un  pareil  tien  était  inteidît  et.ra^ 
puté  incestueux  j  ms^.,  dès  que  le  pouvoir  montra 
ses  désirs.  >  le  aéuî^t  approuva  l'is^esie  ;  laflattarM, 
même  prétendit  (pie  ]^;peqple  forc^r^it  l'^mp^n^aur 
à  cet  kyno^i^^  s'il  hésitait  à  $i,^faipe  ses  vœux. 
Cepei«ianjt  l'opinion  pubIii|i:|e4ésappvouvait  telieV 
ment  ce  nœud  que  l'empereur-  et  l'impératnce^ 
voulant  engager  plusieurs  p^rsQones.à  contracter 
de  semblables  mariages  pour  s'appuyer  de  leurs 
exemples  y  deux  courtisans  seuls  obéirent. 
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Dèsqa'Agrippine  régoà  toui  changea  de  fiice  à  la 
cour  :  la  mollesse  fit  plaœ  à  racÛTÎté  ^  la  licence 
a  2^  séyérite^  la  yolupté  à  L'in^igue  ;  l'empire  n'ë'* 
tait  {dos  gcfurerùé  par  Ifeffëmiikée  Messaline  ^  par 
se8  friroles  amans  y  mais  par  des  miiûstres  graves, 
par  une  femme  impérieuse  ^  d'un  esprit  élevé  ^ 
capable  de  tenites  les  grandes  actioes  et  de  tous 
leS"  grands  crimes.  Audacieuse,  ^ardeate,  ambi-  AdopUra 
iî^Qse  e^  mdîSerente  sur  tous  les  mc^ns  d'arriver  plrc^lXI! 
à  la  domination,  comme  eUe  voahit  s'assurer  le 
pouvoir  par  plusieurs  liens,  elle  maria  son.  fila 
DcnziitiQs  à  Oçtavie ,  fille  de  Claude  ;  et  s'autori- 
saqt  de  l'exemple  d'Auguste  cpû  avait  placé  Ti^ 
bèredans  safamslle.,  ({piosqu'il  eàt  ud^  pelitrfils , 
«fie  força  le  fa&le  Qande  d'adbpter  Donsôtius» 

Gel  aole,  ijui  commençait  la  ruine  de  Britann 
meus,  reeut  des  ékfegeapeu  sincères  du  sénat,  et 
fut  accueilli  avec  transport  par  le  peuple  qui  dbë-* 
rÎBsait  Domidus  comme  le  seul  descendant  mâle 
do  Gerqiattîeus.  Ge  jeune  prince ,  en  approdiant 
du  troue,  prit  le  nom  de  Glaudiiis  Néron. 

A  eetie  époque  les  ckrétîens  qui  se  troiivaient 
m  Reiae,  commençant  leurs  cois^ats.  pour  la  vérité 
eiMBAne  Ferreur  ,  attaspvèrent  l'ancien  cuUe  avec  le 
acite  ardenA  que  montre  toute  religion  nouvelle. 
Leurs  tentatives:  esoièèrent  des  trx>nbkâ;  pour  en. 
prévenir,  lu  suite,  Gbuidie  bannit  les,  juifs  et  les 
ehréciens. 

Dans  ce  méma  temps   les  Romains  fif*em  h 
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Gucrr«    cosquéte  de  la  Mauritanie  :  le  proconsul  .Ostorîas 
*"  "  *'"*  se  couvrit  de  gloire  en  Bretagne  j  il  subjugua  les 
Isséniens^  peuples  qui  habitaient  le  pays  de  Suffi^lk^ 
Cambridge  ^  Norfolk  y  et  porta  ses  armes  jusqu'à 
la  mer  d'Irlande.  11  soumit  ^  au  nord  de  TAngle- 
terre^  ceux  de  Northumberland^  nommes  les  Bri- 
>        gantes  :  il  rencontra  plus  d'obstacles  en  combat— 
•    tant  les  Silures  >  babitans  de  G>lchester;le  roi 
Garactacus  les  commandait.  Ce  prince^  habile  et 
vaillant^  enflammait  les  esprits  de  son  amour  ardent 
pour  l'indépendance^  et  transformait  en  héros  ses 
sauvages  sujets  par  son  éloquence  y  par  ses  con- 
seils et  par  son  exemple.  Sa  valeur  lutta  quelque 
temps  avec  succès  contre  la^  tactique  romaine; 
mais  enfin  y  après  des  prodiges  de  courage  ^  vaincu 
/  en  bataille  rangée ,  il  fut  trahi  par .  Cartismandua  , 

reine  des  Brigantes^^  chez  laquelle  il  chercha  un 
asile ,  et  qui  le  livra  aux  Romains. 
'  On  le  conduisit  à  Rome.  Lorsqu'il  parnt  devant 
le  sénat  ^  au  lieu  d'avilir  son  malheur  par  une 
basse  soumission^  il  l'ennoblit  par  son  intrépidité. 
«  Romains 9  dit-il^  si^  trop  fier  de  ma  naissance 
»  et  demçs  succès^  j'avais  su  conserver  plus  de 
»  modération  dans  la  prospérité  >  je  serais  peut— 
»  être  venu  ici  comme  votre  ami  et  non  comme 
»'  votre  captif;  vous  n'auriez  pohit  sans  doute  dé- 
))  daigné  l'alliance  d'un  monarque  vainqueur^  issu 
»  d'aïeux  illustres ,  et  souverain  de  plusieurs  ua- 
»  tions  belliqueuses  ;  j'ai  voulu  tenter  trop  sou- 
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y>  Tent  la  fortune ,  son  inconstance  m'a  trahi  ; 
»  aujourd'hui  le  sort  m'abaisse  autant  qu'il  vous 
)>  élève  :  je  possédais  d'immenses  richesses ,  dei 
»  soldats  nombreux  y  une  grande  quantité  d'armes 
»  et  de  chevaux.  Quel  homme  n'aurait  pas  voulu 
»  combattre  pour  conserver  ces  biens?  Votre  amhi- 
»  tion  veut  enchaîner  tous  les  peuples,  doivent-ils 
ï>  être  assez  lâches  pour  venir  au-devant  de  vo^ 
)>  fers  ?  Ma  résistance  vous  honore  autant  que  moi, 
»  une  soumission  prompte  n'eût  illustré  ni  mon 
»  nom  ni  votre  victoire  j  si  vous  ordonnez  mon 
»  supplice,  on  m'oubliera  bientôt;  si  vous  me 
»  laissez  le  four,  ma  vie  rappellera  sans  cesse 
»  votre  justice.  » 

Son  noble  langage  lui  attira  le  respect  de  ses 
ennemis;  il  conserva  la  vie  et  la  liberté. 

Son  vainqueur  Ostorius  connut  bientôt  à  son 
tour  les  caprices  de  la'  fortune  ;  il  éprouva  des 
revers,  se  vit  remplacé  par  Didius  Gallus,  et 
mourut  de  chagrin. 

Les  Germains,  divisés  en  factions,  demandé^  ^^^J^ 
rentàRome  im  roi;  Qaude  leur  envoya  un  de 
leurs  princes  qu'on  avait  élevé  dans  la  capitale , 
et  qui  prit  le  nom  d'ItaUcus.  Ses  sujets  ne  purent 
souffrir  long-temps  la  dépendance  d'un  élève  de 
Rome  qui  leur  apportait  des  mœurs  étrangères  ; 
ils  le  détrônèrent.  PompUius  entra  en  Germanie 
avec  ses  lésons,  remporta  plusieurs  victoires,  et 
SQumit  plusieurs  peuples.  La 'guerre  se  prolon- 
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gea  ;  Corbulon  s'y  fit  remarquer  par  son  babilete^ 
par  «on  courage  j^  et  surtout  par  sa  fermeté  :  il  ré- 
tablit la  discipline  dans  l'armée^  et  fut  comparé 
pour  ses  vertus  sévères  aux  plus  illustres  généraux 
de  la  république, 
d^ro-"*  L'Orient  devint  aussi  le  théâtre  de  grandes  diis- 
rieni.  sensious  civiles  ;  Cotys  5  Mithridate ,  Gotaçje,  Bar- 
dane,  Méhardate  se  disputèrent  les  armes  à  la 
main  les  couronnes  des  Parthes ,  de  l'Arno^nie  et 
du  Bosphore  :  tantôt  vainqueurs  ^  tantôt  vaincus  ^ 
ils  se  détrônèrent  tour  à  tour.  Rome  prit  part  à 
leurs  querelles,  et  profita  de  leurs  divisions.  Le 
plus  malheureux  de  ces  princes  fut  celui  dont  les 
prétentions  avaient  pour  appui  les.  plus  antiques 
droits.  Mithridate,  roi  du  Bosphore,  descendant 
de  Cyrus ,  se  voyant  chasisé  de  son  royaume ,  trahi 
par  ses  alliés,  vaincu  par  sesemiemis,  céda  aux 
conseils  qu'on  lui  donnait,  et  se  rendit  à  Rome. 
Le  faible  Claude  voulait  d'abord  l'assujettir  à  l'i- 
gnominie du  triomphe;  le  fier  Mithridate  ne  lui 
répondit  que  ces  mots  :  a  On  ne  m'a  point  amenée 
y>  je  suis  venu;  si  tu  en  doutes,  laisse-moi  partir^ 
y>  et  fais-moi  cherc^ier.  »  On  respecta  sou  mal- 
heur, et  on  le  traita  en  allié. 
Actes  ao  ^  ^^^  pendant  le  règne  deQaude  queRhada- 
deftî'odîè  lûîste,  en  Orient ,  se  rendit  trop  célèbre  par  un  de 
^»te!***'  ces  actes  de  férocité  qui  déshonoraient  si  souvent 
les  piinces  d'Asie.  Vologèse  régnait  sur  ljç§  Par- 
thes; Pharasmanej  un  de  ses  frères,  possédait 
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l'Ibérie  ;  le  troisième  ^  nommé  Midiridate ,  devait 
le  trône  d'Arménie  à  là  protection  de  Rome.  Rba- 
damiste  y  fil»  de  Pbwasraane  y  se  fanait  remarquer 
par  sa.  taiUe  majestaeuse^.  par  sâ  force  singulière 
et  par  son  adresse*  dan»  tou»  les  exercices.  Son 
ambition.^  et l'esiîme  que  luiportaiemtles  peuples^ 
excitèrent  l'inqiiîétisdier  de  son  père.  Ce  vieux  mo- 
naFcpfue ,  craign^nl}  pour  son  tarôiïe ,  réisolut  de  l'é- 
loigner et  de  défeouraiep  vers  un  autre  but  son 
désir  impalûeBAi  de  régner.  Bbadiamîeiîe^  suivant 
ses  perfides  doxtseils^.  feint  d'être  disgracié ,  et 
demande  unr  asUe*  en  Arménie  •  chez  Mithridate 
son  omeh^y  cpii  l'accueille  avec  bonté.  L'ingrat , 
abusant  de  sa  tendresse,  porte  a  lu  révolte  les 
grands  de  son  royatime.  Lorsqu'il  vit  Tes- esprits 
dbposés  selon  ses  vœux.^  il  revint  chez  son  père. 
Pharasmane  alors ,.  sous  un  prétexte  Irivote^  dé- 
clare la  guerre  à  som  &ère:^  et  donne  à)  Rhada- 
miste  le  conimandement  de  l'armée.  Bientôt  Mi- 
ihridate  y  mal  défendu  par  dés  sujets  infidèllss ,  se 
vit  obligé  de  se  renfermer  dans  le  château  de  Gor- 
ïiéas^  entre  l'Âraxe  et  VEuphrate.  Les  Romains 
auraient  duile  soutenir  sur  un  trÔae  qu'ii  tenait 
d'eux  ;  mais  un<  préfet^- corrompu'  par  l'or  de  Pha- 
i:asmane9  ne  leui  en  laissa  pas  le  temps::  soulevant 
par  ses;  intrigues  les  soldais  du  roi^  il  leur  per-* 
3uada  de  demander  la  paix  ^  et  Mithridate  fut  con- 
traint de  capituler. 
.    Rhadanûste^  joignant  la  perfidie  à  la  cruauté  , 
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le  trompa  pour  le  perdre ,  loi  prodigua  des  pro- 
testations de  tendresse ,  et  s'engagea ,  par  serment, 
de  ne  janaais  attenter  à  ses  jours  par  le  fer  ou  par 
le  poison  ;  mais ,  au  moment  où  ce  malhieureux 
monarque  parut  devant  lui  pour  signer  le  traité , 
les  soldats  de  Rhadamiste  se  jetèrent  sur  lui  et 
Fétouffèrent.  Quadratus,  commandant  de  Syrie , 
instruit  de  cet  éyénement,  somma,  pour  la  forme, 
Pharasmanede  sortir  d'Arménie;  mais,  persuadé 
qu'il  était  utile  aux  Romains  de  perpétuer  les  trou- 
bles de  cette  contrée ,  en  la  laissant  sous  la  domi* 
nation  d'un  prince  odieux,  il  favorisa  secrète- 
inent  Rhadamiste.  Pélignus ,  son  lieutenant , 
pressa  cet  ambitieux  de  monter  sur  le  trône,  et 
assista  même  à  son  couronnement. 

Cette  lâcheté  divulguée  couvrait  Rome  de  honte: 
on  chargea  Helvidius  de  la  réparer;  la  crainte 
d'une  guerre  avec  les  Parthes  ralentit  les  eflbrts 
de  ce  nouveau  général.  Vologèse  entra  en  Ar- 
ménie; effrayés  de  la  marche  des  Parthes,  les 
Ibères  abandonnèrent  d'abord  Artaxate  et  Tigra- 
nocerte;  mais  Rhadamiste  les  enchâssa  bientôt, 
et  se  montra  plus  terrible  que  jamiais  après  la  vic- 
toire. Il  ne  gouverna  que  par  des  supplices.  Ses 
peuples ,  quoique  accoutumés  au  despotisme,  ne 
pouvaient  supporter  long-temps  cet  excès  de  ty-^ 
rannie.  lisse  révoltent  tous,  courent  aux  armes , 
investissent  le  palais  :  Rhadamiste ,  monté  sur  un 
coursier  rapide,  s'échappe  seul  avec  safemonej^ 
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l'in  fortunée  Zënobie.  Cette  princesse  était  en- 
ceinte; son, courage  et  Famour  lui  prêtaient  des 
forces;  mais  les  secousses  continuelles  qu'eUe 
éprouvait  déchirant  ses  entrailles  ^  elle  conjure  son 
époux  de  la  sauver  par  une  mort  honorable  de& 
affronts  de  la  captivité. 

Rhadamiste^  touché  de  sa  vertu^  jaloux  de  ses 
charmes^  tourmenté  par  la  crainte  et  par  l'amour^ 
cède  enfin  à  la  plus  violente  de  ses  passions,  à  la 
jalousie  ;  il  tire  son  glaive ,  iVappe  sa  victime,  la 
traîne  au  bord  de  l'Araxe,  et  la  précipite  dans  le 
fleuve.  Il  fuit  ensuite  en  Ibérie,  seul  avec  le  poids 
de  son  crime. 

Zénobie,  expirante,  mais  soutenue  sur  l'onde  par 
ses  vêtemieiis ,  fut  portée  doucement  sur  ht  rive  du 
fleuve.  Des  bergers  l'aperçurent  ;  elle  respirait  ^en- 
core;  ils  pansèrent  sa  plaie ^  la  guérirent,  et  lors- 
qvCeûe  leur  eut  appris  son  nom  et  ses  malheurs, 
ils  la  conduisirent  à  Artax,ate ,  où  le  nouveau  roi 
d'Arménie,  Tiridate ,  frère  de  Vologèse, là  reçift 
et  la  traita  en  reine- 

L'ambition  qui  ensanglantait  l'Asie  produisait  crim 
dans  l'Occident  d'autres  crimes.  L'implacable  F>ne. 
Agrippio^  fit  périr  toutes  ses  rivales  :  Lollia,  ceUe 
qu'elle  redoutait  le  plus,  fut  accusée  de  sortilège  ; 
et  lorsque  le  bourreau  eut  tranché  ses  jours ,  la 
cruelle  impératrice,  pour  se  rassasier  de  vengean- 
ce ,  voulut  qu^on  lui  apportât  sa  tête  :  elle  ne  lais- 
sait à  Claude  que  le  titre  d'empereur  ;  exerçait  su 
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puiasance  même  au-ddà  de  TltaKe  y  eUe  fonda  , 
dans  le  pajs  des  UbîenB^  une  colome  qui  porta 
aon  nom  ^  et  qui  depuk  fin  appelée  Golegoe. 

Le  but:  de  txm&  se»  vmnx  4tecà  ^'assurer  l'empire 
à  Néron  ;  et  tandi»  que  le  ééÀt  d^ebfenir  sa  faveur 
et  la  crainte  d'exciter  sa  haine  ëloigmâ^it  chi  fils  de 
Claude  tous  les  hommes  qui  avaient  un'  rang  et 
une  fortune  à  conserver ,  elle  attirait  autour  du 
jeune  Nércm  les  personnages  les  plus  (fistingués 
de  Fempire.  EUe  rappela  àe  Pexil'  lé  célèbre  phi- 
losophe Sénèque ,  Féleva  à  1»  préture  ^  et  le  chargea 
de  Féducalion  de  son  fik» 

Rien  ne  pouvait  modérer  son  désir  effréné  de 
pkcer  cet  enfani  sur  le  trône.  Un  angure  lui  ayant 
annoncé  que  ce  jaune  homme  ^  sfil  était  empereur^ 
seraîft  peut-être  cause  db  sa<  mort  :  k  Eh  bien  ,  ré- 
»  pondit-elle»,  que  jernewre ,  pourvu  qu'il  règne.  » 

La  suweiUance  aef&ve  de  Géta  et  de  Crîspinus , 
qui  conmiandaienA  la  garde  prétorienne,  et  se 
montraient  dévoués  h  Britannicus,  lu  força  quel- 
que temps  de  dissimuler  ses  desseins  ambitieux  ; 
mais  elle  trouva  enfin  le  moyen  d^e-  faire  destituer 
ces  deux  chefs ,  et  d&  réunir  leurs  charges  sur  la 
tête  d'Affi^anius  Burrhus^  général  babilë>  expéri- 
menté. Buirhus  fit  briller  une  vertu  sévère  au  mi- 
lieu d^une  cour  corrompue;  sa  reconnaissance  trop 
vive  pour  Agrippine  fat  sa  seulfe  faiblesse. 

On  était  toujoursobligé  de  disti^airé  par  des  jeux 
le  peuple  romain  pour  lui  faire  oublier  sa  servi- 
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tude.  Qaude  lui  dûi|i|«  )e  (mc<;acki  de  la  plus  ma-   Mort  <i» 

.  ,  i0,o«o  pn- 

gqifiqu^  n9^um9|<^ç  ;  le  lac  Fuçui  Ail  k  théâtre  ^"^"^^^ 
.dW  combat  n^vsii  où  dix-neuf  ixiiUb:ciiiiti&  re- 
çurent ordre  de  yerier  leur  aaing  pour  amuser 
Toislveté  rdmsâne.  On  y  aeoQwrui  de  tautea  les  par« 
ties  de  l'empire*  Q^^ude ,  Agrippine  et  Néron  pré^ 
sidaiei^t  à  cette  fête  sanglante.  Lorsqu'ils  parurent 
aur  leur  trône  >  les  combattans  s'écnèrent  :  k  Gë- 
D  nëreux  empereur  y  ce^x  ^  vont;  mcvurir  vous 
»  saluent.  ))  Gaude  leur  répondilt^  aveo  sa  stmpli* 
cité  ordinaire  ^  par  des  v<ew  ponr  leur  eOMer?a* 
tien*  ILies  infortunés  regardèrent  ocnume  c)ém«sice 
ce  c|ui  n  eudt  qu'knepûe  ;  iU  se  cruresn  libres  et 
voulurent  ^  séparer  ;  on  pariiin^  âiffieilenani  à 
les  faive  combattre;}  i)s<W>éif^ni  ew8nu  Gett»  ba<- 
taille  meurtrière  dura  un  jour  tput  entier  >  et  teés* 
peu,  d^entire  ew  suirvépur^t  à  ce  çombal. 

L'impéra]iiîce  d^nna  bieiu^  apirèii  un  autre 
spectacle  aw  Bon^ina,  :  dans  W  deaseÂa  d'aug- 
menter la  popularité  du  jeune  Néron  >  ^le  lui  fit 
plaider  dan&  le  sénat  la  cause  dies  Troyens.  L'élo-* 
quenee  de  Sénèque  et  l'orgue  national  rendaient 
peu  douteux  le  succès  de  ce  plaidoyer  ;  et  Tiioie  » 
antique  berceau  des  Romains^  fut  affranchie^  par 
un  décret^  de  tout  tribut. 

Cependant  la  solitude  où  Britannicus  vivait  re- 
légué ^  ses  droits,  son  innocence^  son  isolement, 
l'orgueil  de  Néron,  les  hauteurs  d'Agrippine  ex- 
citaient l'aversion  des  favoris  de  Qaude  contre 
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l'impératrice.  Ils  cherchaient  à  reyeiUer  l'empe-- 
reur  de  sa  honteuse  léthargie  ,  et  à  l'empêcher  de 
sacrifier  son  fils  à  mi  étranger.  Pallas  seul  soutenait 
constamment  Agrippine;  elle  avait  acheté  son  ap- 
pui par  de  criminelles  complaisances.  L'empereur^ 
continuellement  attaqué  par  les  autres  affi*anchi8  y 
ouvrait  déjà  l'oreille  à  leurs  avis;  bientôt  il  se  re^ 
pentit  d'avoir  adopté  Néron,  et  sa  tendresse  se  ré- 
veiDa  pour  Britannicus.  Enfin,  dans  l'ivresse ,  il  lui 
échappa  de  dire  ((  qu'il  était  destiné  à  trouver  des 
»  épouses  infidèles  et  à  les  punir.  » 
^„^         Agrippine,  informée  de  ses  desseins,  résolut  sa 
perte  :  elle  lui  fit  servir  des  champignons ,  aux- 
quels la  trop  fameuse  Locuste  avait  mêle  un  poison 
subtil;  mais  son  effet,  paraissant  trop  lent  à  son 
impatience,  Xénophon ,  médecin  de  l'empereur, 
sous  préte:]^te  de  faire  vomir  ce  misérable  prince , 
lui  passa  dans  la  gorge  une  plume  empoisonnée.  B 
expira  l'an  5i  de  notre  ère,  dans  sa  soixante-qua- 
trième année.  Il  avait  régné  où  plutôt  végété  pen- 
dant l'espace  de  treize  ans.  Le  nom  de  Qaude , 
illustré  par  ses  aïeux,  est  devenu,  par  l'inobécil- 
lité  de  ce  prince ,  une  insulte  populaire. 


de  Cltnde. 
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NÉRON. 


(An  de  Rome  807. — Avant  Jésus-Christ  5a.) 

Ait  moment  cm  Qaûde  expirait,  l'artificieuse 
Agrippine,  feignant  une  vive  douleur,  seixait  le 
jeune  Britannicus  entre  sesi  bras  >  l'assurait  qu'elle 
voyait  en  lui  le  vrai  portrait  de  son  père ,  et  l'ac- 
cablait de  perfides  caresses ,  ainsi  qu'Octavie  et 
A^tonia  ses  sœurs.  Par  ses  ordres,  la.  garde  empe- 
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chait  toute  communication  au  dehors  ;  ses  émis-* 
saires  répandaient  dans  la  ville  de  feusses  nou- 
velles de  la  santé  de  l'empereur  ^  et  l'encens 
fumait  dans  les  temples^  pour  remercier  les  dieux 
de  la  convalescence  d'un  monarque  qui  n'existait 
plus. 
EiiraUon     Pendant  ce  temps  Néron,  conduit  »ar  Bur— 

de  Séton  à  . 

fempiM.  p1|||5  ^  ^i  environné  de  soldats  dévoués^  se  rend 
au  camp ,  harangue  les  prétoriens ,  leur  distribue 
de  l'argent^  les  anime  par  des  promesses;  ils  le 
proclament  empereur.  Le  but  d'Agrippîne  étafit 
alors  atteint  ;  elle  ouvre  les  portes  du  psdais ,  pu- 
blie la  mort  de  Claude  et  le  choix  deTarmée^  que 
le  sénat  confirme  par  crainte^  et  le  peuple  par  at- 
tachement pour  la  famille  de  Germanicus. 

Néron ,  après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs 
à  son  père  adoptif^  prononça  dans  le  sénat  son 
oraison  funèbre  composée  par  Sénèque.  On  l'é— 
coûta  patiemment  lorsqu'il  parla  des  aïeux  die 
Claude  5  de  leur  gloire^  et  des  victoires  que  les 
armes  romaines  avaient  remportées  sous  son  règne  ; 
mais ,  quand  on  l'entendit  vanter  les  lumières  et 
la  prudence  de  ce  prince  imbécile^  le  sénat ^  per- 
dant sa  gravité^  l'iflrterioinfMit  |par  ufi  rire  ^éeérdi  ^ 
et  cependant^  par  luie  4épb)raUe  in^^nsëquenee^ 
eette  farvîle  assemUée^  adoptani  les  ccnclusicns 
de  Toroteur ,  plaça  Claude  au  rang  dès'  dieux  ;  et 
le  même  Sénèque  qui>  dws  cette  apologie^  divi- 
nisait cet  empereur  stiq>tde>  publia  une  saiâre 


«ppelée  Apocoloquinte .,  dans  laquelle ,  avec  plus 
de  raison  et  non  moins  d'inconvenance  5  il  le  cûm- 
parait  aux  plus  lourds  et  aux  plus  vUs  aaunaux* 

Au  reste ,  dans  les  autres  parties  de  sa  l^iiaugue^ 
Néron  doxma  aux  Romains  les  plus  douces  espé- 
rances ;  il  promit  de  laisser  un  libre  cours  à  la 
justice  9  de  ne  jamais  exposer  la  vie  et  la  fortune 
des  citoyens  aux  rigueurs  d'un  tribunal  secret  9  ile 
fermer  Toreille  aux  délateurs  j  de  sacrifier  l'imérét 
privé  du  prince  à  l'intérêt  public ,  de  donner  au 
mérite  seul  les  .emplois  si  lox^gHiemps  .prodigués  à 
la  faveur  et  à  la  £drt|Line.  Eufin  il  invita  le  ^nat  à 
reprendre  s^  anti^u^s  droits  ^  se  réservant  seule- 
ment le  commandement  et  l'admimstration  de 
l'anxiée. 

Tous  les  bistorien;»  ^'accordent  k  dire^e,  pen- 
dant cinq  ai^s^  Néro»  tint  fidélenienii  ses  pro» 
messes  :  depuis  xnêtne^  un  de  ses  successeurs^ 
Tra  jan  9  dit  que  ces  cinq  premières  années  pou- 
vaient être  comparées  aux  i^ègnes  des  meilleurs 
princes*  Ce  fut  pourtant  dans  ces  «nmées.^  qu'on 
regarde  comme  une  époque  si  heureuse  ^  qijie  ce 
jeune  monstiie  «eioppifionna  sonirèir^  finlannicus^ 
et  fil  a3sas>*WAer  saiBere- AJIofss^^  viees<et  se^  for- 
faits aie  soriiaien^t  {^s  4^  l'ci^eiiite  diJk  psjaîs; 
Pîéroo.  étatf  un tyr^a dans  ^  fki?i]le^  mai^ il  lais- 
sait Séneque^  BmrrJbvi&^et^séiiat  gouverner  Tem- 
pire. 

Au  commencen^nt^  Nérpnroé  loin  du  trône^ 
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parut  sentir  qu'il  devaitle  sceptre  comme  le  jour 
à  Agripplne  :  lorsque  le  commandant  de  la  garde 
vint  lui  demander  le  mot  d'ordre  >  il  répondit  : 
«  La  meilleure  des  mères.  »  Déférant  pour  ses 
avis^  soumis  à  ses  ordres,  il  l'entourait  de  sa 
garde,  lui  prodiguait  les  honneurs  décernés  à 
Livie,  suivait  sa  litière  à  pied;  et  cetle  ambi* 
tieuse  princesse,  au  comble  de  ses  vœux,  se  flat* 
tait  de  l'espérance  de  régner  toujours  sous  le  nom 
de  son  fils. 
Son  gon-  Néron ,  éclairé  par  Sénèque ,  dirigé  par  Bur- 
'  rhus ,  amunua  les  unpots  qui  pesaient  sur  les  pro- 
vinces, rétaUit  par  des  pensions  la  fortune  de 
plusieurs  sénateurs  pauvres  et  vertueux  :  encore 
imbu  des  principes  de  philosophie  qu'on  s'effor- 
çait de  graver  dans  son  cœur,  et  que  ses  passions 
fougueuses  effacèrent  bientôt,  il  se  montra  quel- 
que temps  humain  et  même  sensible. 

Un  jour  on  présentait  à  sa  signature  un  arrêt 
de  mort.  c<  Je  voudrais,  s'écria-t-il ,  ne*  savoir 
»  point  écrire.  » 

Le  sénat ,  accoutumé  à  la  flatterie ,  lui  prodi- 
guait des  éloges  exagérés;  il  répondit  :  «  Àtten- 
1»  dez  pour  ma  louer  que  je  l'aie  mérité.  »  Loin 
de  se  rendre  inaccessible ,  comme  ses  prédéeesh 
seurs ,  il  se  montrait  affable  et  populaire ,  admet- 
tait indifféremment  tout  le  monde  à  ses  jeux  ;  et 
Rome ,  trompée ,  regardait  alors  ce  fléau  du 
monde  comme  un  présent  du  ciel.  Elle  oubliait 
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<pie  le  ciiiel  Tibère  y  Finsensé  Cafigula  et  l'iiubé- 
eile  Qaude  avaient  ainsi  commencé.  Ces  premiers 
Césars  ^  ^'une  basse  flatteiie  divinisa ,  auraient 
au  moins  du  être  "placés  par  elle  parmi  les  sirènes, 
dont  la  Yoi^  flatte  ceux  qu'elles  veulent  dévorer]; 
elles  offirent  d'abord  à  l'œil  enchanté  les  formes 
séduisantes  d'un  corps  dont  les  extrémités  se  ter- 
xEÛnent  en  monstres  effroyables. 

L'orgueil  d'Agrippine  fut  la  première  cause  €»<"•• 
des  égaremens  de  son  fils  ;  «lie  aigrit  son  amour  ?>"•. 
propre  y  -  et  lassa  sa  patience  en  voulant  prolon* 
ger  son  enfance  et  son  asservissement.  Jalouse  du 
crédit  des  ministres  de  Néron ,  elle  détruisait  l'effet 
de  leurs  sages  conseils  par  ses  railleries ,  et  cor- 
rompait le  cœur  du  jeune  prince  par  son  exemple. 
Livrée  à  ses  aflranchis  9  implacable  dans  ses  ven<* 
geances,  elle  fit  périr  Julius  Silanus ,  proconsul  y 
premier  époux  d'Octavie.  Narcisse  reçut  la  mort 
par  ses  ordres  :  cet  ancien  favori  du  dernier  em* 
pcreur  ne  méritait  pas  de  regrets  ;  cependant  5  en 
mourant  ^  il  fit  une  action  digne  d'éloges  ;  il  brûla 
tous  lès  papiers  de  Claude  qui  pouvaient  compro- 
mettre et  exposer  au  ressentiment  d'Agrippine  un 
grand  nombre  de  personnes  attachées  à  Britan-* 

meus. 

De  jour  «n  jour  l'impératrice  augmentait  ses 
prétendons  ;  elle  recevait  avec  Néron  les  ambassa*. 
deùrs^  «t  forçait  le  sénat  à  tenir  .ses  séances  dans 
le  cabinet  dé  l'empereur^  afin  que^  cachée  der-* 

TOME  6.  3 
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rière  an  rideau  léger  ^  elle  put  assister  aux  délibé' 
rations.  Elle  aspirait  ouvertement  à  l'empire^  et 
semblait  TOuloir  teidr  son  fils  en  minorité  per- 
pétuelle. D'cm  autre  côté^  Sénèque  et  Burrhas  y 
qui  connaissaient  le  caractère  impétueux  de  leur 
élève  ^  favorisèrent  son  penchant  pour  les  plaisirs^ 
dans  l'espoir  qu'ils  amolliraient  son  âme  farouche  : 
ils  aimaient  mieux  voir  régner  le  désordre  dans  ses 
mœurs  que  dansTempire.  Ils  sie  trompèrent.  Lors- 
qu'on ouvre  le  cœur  humain  à  ime  passion  ^  les 
autres  y  pénètrent  :  Sénèque  et  Burrhus  perini- 
rent  la  vcdupté  à  Néron ,  la  cruauté  la  suivit. 

Néron  devint  épris  d'une  affranchie  nommée 
Acte;  Agrippine,  jalouse  de  tout  empire^  voulait 
renverser  cette  obscure  rivale  :  dans  une  âme  im* 
morale  >  une  mère  lutte  sans  succès  contre  une 
maîtresse  ;  Néron  ^  entraîné  par .  sa  passion ,  aigri  i 
par  ses  jeunes  favoris  Othon  et  Sénécion^  dont  les 
penchans  étaient  sans  cesse  contrariés  par  l'impé- 
ratrice >  secoua  le  joug  d'Agrippine.  Sa  vengeance 
commença  par  la  destitution  de  Pallas  son  amant. 
Déjà  dissimulé ,  quoique  jeune ,  il  continue  à  ren-* 
dre  des  hommages  apparens  à  ceUe  dont  il  renverse 
le  crédit;  il  lui  envoie  de  magnifiques  présens. 
Agrippine,  furieuse^  s'écrie  ce  qu'on  la  pare  en  la 
y>  dépouillant.  ))  Imprudente  dans  son  courroux , 
elle  ne  se  borne  pas  à  des  plaintes  touchantes  f 
elle  éclate  en  reproches,  ajoute  la  menace  aux  in* 
jures;  et,  sans  mesure  dans  sa  douleur^  comnm 
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sans  frein  dans  son  ambition,  elle  annonce  le  des- 
sein de  rendre  le  trône  à  son  légitime  possesseur  y 
de  couronner  Britannicus,  et  de  révéler  aux  pré- 
toriens ses  artifices  9  même  ses  crimes. 

Inspirer  la  crainte  à  Néron,  c'était  prononcer  Morta« 
l'arrêt  de  Britannicus^  c'était  briser  la  làible  bar-  "f"» 
rière  qui  retenait  le  jeune  tyran  sur  les  bords  du 
crime*  Tïéron ,  décidé  à  Êiire  périr  son  frère  , 
eommet  ce  premier  forfait  avec  le  sang  froid  d'un 
scélérat  consommé.  U  invite  le  jeune  Britannicus 
à  un  festin  :  à  peine  l'infortuné  prince  a  touché  de 
ses  lèvres  la  coupe  fatale,  le  poison  subtil,  ap- 
prêté par  Locuste ,  saisit  et  glace  se»sens;  il  tombe 
renversé  sur  son  lit ,  et  expire.  Tous  les  specta* 
teurs  consternés  fixent  leurs  yeux  incertains  sur 
l'empereur^  cherchant  dans  ses  regards  la  règle 
de  leur  conduite.  Néron,  sans  changer  de  visage, 
dit  :  a  Cet  accident  ne  doit  causer  aucune  inquié* 
n  tude;  ce  n'est  qu'un  accès  d'épilepsie  ;  le  prince 
i>  y  est  sujet  depuis  son  enfance.  »  On  emporte 
la  victime;  ses  funérailles  sont  faites  à  la  hâte  et 
sans  pompe;  son  corps  exposé  était  couvert  d'un 
enduit  préparé  pour  cacher  les  effets  du  poison* 
One  pluie,  tombée  du  ciel  par  torrens,  rendît 
l'artifice  inutile,  et  dévoila  le  crime. 

Les  soBurs  de  ce  malheureux  prince,  Octavie  et 
Antonia,  présentes  à  sa  mort,  avaient  Jaissé  écla-^ 
ter  une  douleur  qui  {urouva  leur  innocence.  Bur» 
rhtts  et  Sénèque,  éclairés,  mais  effinayés ,  n'osée 
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rent  adresser  à  leur  élèye  des  reproche^  que  la 
vertu  devait  leur  dicter^  mais  dont  leur  expérience 
ne  prévoyait  <jue  trop  l'inutilité. 

Néron  donna  de  perfides  larmes  au  prince  qu'il 

avait  empoisonné  ;  il  implora  les  secours  du  sénat, 

prétendant  qu'il  avait  plus  que  jamais  besoin  de 

son  appui ,  étant  privé  de  celui  de  son  frère.  Mai^ 

ses  passions  venaient  de  'rompre  la  digue  qui  \ei 

retenait  ;  la  mort  de  Britannicus  lui  ôtait  son  frein  t 

jusque  là  les  droits  de  ce  prince,  et  l'estime  qu^ 

inspirait ,  l'avaieiit  forcé  de  feindre  la  vertu  ,  pour 

combattre  dans  l'opinion  le  mérite  de  son  rival. 

Cimtpim-     Agrippine ,  épouvantée  du  crime  de  son  fils , 

grippinc  '  prévit  le  son  qui  la  menaçait;  et,  ne  pouvant  se 

^.  décider  à  la  retraite ,  elle  voulut  se  faire  un  parti, 

former  une  ligue  contre  Néron,  gagner  par  des 

largesses  les  tribuns,  les  centurions,  et  exciter 

l'ambition  des  personnages  les  plus  puissans. 

Sa  disgrâce.      Nérou  lui  retire  sa  garde ,  la  prive  des  honneurs 

de  son  rang,  et  la  renvoie  de  son  palais.  Consèr-- 

vaut  à  peine  quelque  apparence  de  respect,  il  la 

visite  rarement,  et  accompagné  de  soldats  dé- 


voués. 


Si  TafFreux  caractère  de  ce  prince  fut  alors  en- 
tièrement dévoilé  aux  yeux  de  -sa  mère,  elle  ne 
tarda  pas  à. connaître  la  bassesse  de  sa  cour  et  la 
lâcheté  des  Romains.  A  peine  la  nouvelle  de  sa 
disgrâce  se  répand,  les  courtisans  l'abandonnent, 
la  fojule  éloigné,  les  hommages  cessent;  ses  amis 
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!Bï&me  la  fuient  >  l'adulation  ne  se  fait  plus  enten- 
dre ),  la  délaùou  lui  succède. 

Julia  Sîlana^  veuve  de  Sîlius^  et  l'histrion  Pâris^ 
l'accusent  de.consfuirer  contre  l'empereur ^  et  de 
vouloir  donner  son  sceptre  à  Rubellius  Plautus  y 
^descendant  d'Auguste  par  sa  mère«  Agrippine 
répondit  à  l'accusation  a  que  les  soupçons  de  Silana 
»  ne  l'étonnaient  point ,  puisque  cette  femme 
.)>  n'avait  jamais  eu  de  fils.  i>  Burrhus  plaida  cou<^ 
rageusement  la  cause  de  l'accusée  j  la  plainte  fut 
déclarée  calomnieuse;  on  bannit  Silana  et  Parts. 
Un  froid  xapprochement  fut  la  suite  de  cette  josr 
.  ti^cation. . 

Burrhus  et  Sénèque  voyaient  sans  peine  Agrip- 
pine éloignée;  et  méme^  avant  sa  disgrâce,  comme 
elle  voulait  un  jour  s'asseoir  sur  le  trône  à  côté  de 
Pîéron  qui  donnait  une  audience  solennelle  aux 
ambassadeurs,  par  leur  conseil,  ce  prince,  sous 
.  prétexte  d'aller  au«-devant  de  sa  mèrcj  descendit 
du  trône  et  l'empêcha  d'y  monter. 

Néron,  à  l'abri  des  reproches  d' Agrippine,  et  daiocIim 
livré  aux  courtisanes  et  aux  affranchis  par  des  mi*  ^  ^'^ 
nistres  qui  voulaient  régner,  ne  garda  plus  aucune 
décence  dans  ses  débauchea  :  il  passait  les  nuits 
dans  les  rues  et  dans  les  tavernes  ^  dég^isé  en  esf- 
clave  et  entouré  d'une  foule  de  jeunes  hbertins , 
avec  lesquels  il  attaquait  et  dépouillait  les  passans. 
,  11  revint  souvent  de  ses  orgies  battu  et  couvert 
de  sangp  Ayant  une  nuit  rencontre  et  insulté  la 
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femme  du  sénateur  Montanus^  celui-ci  vengeai 
son  outrage  et  le  blessa.  Néron  ne  se  croyait  pas 
reconnu;  mais  Montanus  ayant  commis  I'impri>- 
dence  de  lui  écrire  pour  s'excuser^  Néron  dit  : 

* 

HL  Quoi  !  cet  homme  m'a  frappé  ^  et  il  vit  en- 
3>  core!  »  Et^  en  même  temps  ^  il  lui  envoya  l'or- 
dre de  mourir. 

Pour  éviter  de  semblables  accidens^  Néron, 
dans  ses  courses  nocturnes,  se  fit  accompagner  par 
des  soldais.  Toute  la  jeunesse  patricienne  imita 
un  exemple  si  contagieux  ;  et  dès  que  le  jour  n'é- 
daîrait  plus  laf  capitale  du  monde  ,  elle  se  trou- 
vait exposée  à  tous  les  désordres  d'une  ville  prise 
d'assaut. 
f°S"*ir*°^  '^Cependant,  malgré  la  honte  de  ses  débauches 
etPhorreur  qu'inspiraient  aux  honnêtes  gens  les 
crimes  du  palais,  le  peuple  était  content  :  Néron 
lui  prodiguait  les  jeux,  les  fêtes,  satisfaisait  ses 
besoins  par  de  grandes  libéralités;  le  sénat  jouis- 
sait d'une  pleine  liberté  dans  ses  délibérations  ;  la 
justice  était  bien  rendue,  l'ordre  régnait  dans  les 
provinces  ;  on  confiait  leur  administration  à  des 
gouverneurs  justes  et  modérés;  les  étrangers  res- 
pectaient les  limites  de  l'empire  :  l'esprit  turbu- 
lent des  Parthes  troublait  seul  alors  la  tranquillité 
générale. 

Néron,  docile  encore  à  l'avis  de  ses  sages  con- 
seillers, nomma  Corbulon  pour  les  combattre.  Ce 
général  soutint  dans  cette  contrée  l'honneur  des 
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armes  romaines^  reprit  l'Airméiiie  sur  les  Parthe»^ 
et  s'empara  d'Ariaxate. 

L'empereur  s'était  4^oùtéd'Octavie;  ses  dou*  Amour  ae 

•  •      1  Néron  pouc 

ces  venus  ne  poiuvaietit  retemr  long-temps  un  p.  pp«a  s». 

19  •  9        kina.frniiiM 

<cœur  corrompu,  qui  ne  trouvait  a  attrait  quaud'ouunu 
vice.  Il  détint  éperdument  aiaoureux  •  de  Poppéa 
Sabina  ^  cpousje  d'Olkoo^  son  favori ,  qui ,  par  im* 
prudence  ou  par  immoralité  ^  lui  vantait  sans  cesse 
les  charmes  de  sa  feinme%  £Ue  joignait  les  agré» 
znens  de  l'esprit  à  ceui  de  la  figure^  toutes  les 
qualités  qui  esi^citeiit  l'amour^  aucune  de  celles  qui 
ûispirent  l'estime»  I)Ue  se  montrât  toujours  à  demi 
voilée,  non  pour  écarter  la  curiosité»  mais  pour 
l'irriter.  Elle  écoutait  îndifTéremmeat  les  vœux 
légitimes, ou  coupable&>  et  ne  cédait  qu'àxseux  qui 
pouvaient  être  utiles  à  son  ambition.  L'intérêt  fut 
toujopr^  le  seul  but  et  la  s^ule  règle  de  ses  senti- 
mens;  edle  attira  Néron  (tar  ses  artifices ^  et  l'ea^ 
fl|m^na  par  sa  résistance. 

L'empereur  y,  pour  se  délivrer  d'un  obstacle  re* 
doutable^  éloigna  Otboix  9  et  lui  dimna  le  com** 
mandement  de  la  Lusitanie.  Othon,  voluptueux 
dans  une  cour  corrompue  9  parut  un  autre  homme 
dans  sa  proviuce;  il  sut  l'administirer  avec  justice  9 
douceur  et  fermeté  :  Poppée^  trop  orgu^euse 
pour  se  contenter  d'être  maÊiresse  de  Néron  ^  vou- 
lut partager  s<m  trône  et  faire  répudier  Octavie. 
Ce  prince  9  entraîné  par  sa  passion  ,  craignait  ce- 
pendant les  reproches  de  Burrfaus  et  de  Sénèque  , 


4o  HisTomc 

le  ressentûnenc  df  Agrippine  ^  et  l'estime  que  les 
vertus  de  la  sœur  de  Britannicus  inspiraient  aux 
Romains.  J^es  larmes  et  les  artifices  de  Poppée 
l'emportèrent  :  a  Pourquoi  différer  de  m'épousw  ? 
j)  disait*elle;  me  trouvez-vous  trop  peu  de  char- 
»  mes?  ou  craint^^m  que  je  ne  vous  découvre  le 
x>  mécontentement  du  peuple  qui  sHndigne  de 
y>  voir  César  t^au  en  tutelle  par  sa  mère ,  et  tndté 
D  comme  un  enfant  par  ses  précepteurs?  Si  vous 
»  n'osez  former  nos  nœuds  y  rendez-moi  à  Othon  ; 
»  j'aurai  la  consolation  de  n'apprendre  que  de 
»  loin 5  et  par  le  bruit  public^  la  servitude  hon- 
i>  teuse  où  vit  l'empereur.  » 
ffrippine.  Agrippinc  voulut  vainement  lutter  contre' le 
pouvoir  de  Poppée  ;  on  prétend  même  qu'accou- 
tumée au  crime ^  et  connaissant  les  vices  de  Né' 
Ton,  elle  essaya  de  lui  inspirer  un  amour  inces- 
tueux; ses  séductions  n'eurent  pas  plus  de  succès 
que  ses  reproches.  Trop  violente  pour  se  conte- 
nir ,  die  renouvela  ses  iïienaces  ;  et  Néron  >  qu'au- 
cun forfait  ne  pouvait  effrayer ,  jura  la  mort  de  sa 
'mère. 

Après  avoir  employé  inutilement  trois  fois  le 
poison  contre  lequel  elle  s'était  prémunie  par  des 
antidotes^  il  feignit  de  se  réconcilier  avec  elle^ 
trompa  sa  défiance  '  par  de  fausses  confidences , 
par  de  feintes  caresses ,  et  lui  persuada  de  faire 
un  voyage  sur  les  cotes  de  Calabre^  pour  assister 
à  une  solennité  qu'il  voulait^  disait^il^  présider^ 


komàine.  4i 

Ce  monstre  lui^yait  fait  préparer  un  vaisseau  qui 
devait  y  à  un  signal  convenu,  s'ouvrir  par  le  mi- 
lieu. Agrippine  revenait  de  Baies  sur  le  navire 
que  commandait  Anycâus  ;  elle  était  accompagnée 
de  Crespérius  Gallus  et  d'Ascéronia  PoUa  ;  tout 
à  coup  le  plancher  de  la  chambre,  chargé  de 
plomb ,  s'enfonce  et  tombe.  Grespéi^ius  est  écrasé  ; 
la  poutre  qui  portait  Agripjnne  la  soutient.  Le  tu- 
multe produit  par  cet  accident  empêche  les  agens 
du  complot  de  faire  jouer  les  ressojrts  qui  devaient 
ouvrir  le  bâtiment;  mais  bientôt,  excités  par  leur 
perfide  chef,  ils  se  jettent  tous  du  même  côté,  et 
rtnyersent  le  navire.  Tou&  ceux  qu'il  portait  tom- 
bent daBs  la  mer;  Ascéronia,  dan^  l'espoir  d'être 
secourue ,  s'écrie  ;  ((  Je.  suis  l'impératrice  »  ;  on 
l'assomme  à  coups  de  rames.  Agrippine,  gardant 
le  silence,  ne  reçoit  qu'un  coup  d'a?iron  sur  l'é^ 
^aide,  se  sauv^  à  la  nage,  et' regagne  les  barques 
du  rivage  qui  la  ramènent  près  du  lieu  où  se  trou-» 
vait  Néron*  Feignant  de  tout  ignorer ,  elle  charge 
un  affr^chi  d'iustruire  son  fils  du  danger  qu'elle 
avait  coui^u:- 

L'empcreur  ne  daignait  plus  voiler  aux  yeux  de 
ses.ministrfes  ses  exécrables  projets;  il  consulte 
Burrhus  et  Sénèque  sur  les  moyens  de  consommer 
son  crime.  G)nstemés ,  ils  gardent  d'abord  un 
profond  silence;  toutes  les  lois  divines  et  humai-^ 
nés  étaient  violées ,  les  liens  de  la  nature  étaient 
rompus  ;  une  lâche  peur  triomphe  du  devoir  et^e 
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h  vertu*  Seneque ,  par  un  signe  y  interroge  Bur« 
rhus  pour  savoir  si  ses  soldats  obéirâiem  à  un  par-* 
ricide;  Bunrhus  répond  que  ks  prëtoriens  res^ 
peeudent  trop  là  fille  de  Germàiiicns  pour  la 
frapper  9  et  qu*Anycétus  était  setd<tapable  d'exécu- 
ter cet  ordre  barbat*e.  Dans  cet  instant  on  annonce 
l'envoyé  d'Agrip[Àûe;  il  entre;  Néron  fait  jeter 
un  poignard  entre  ses  jambes  ^  ordonne  qu'on 
l'arrête ,  l'accuse  d'avoir  attenté  %  ses  jours  >  corn*- 
mande  son  supplice^  et  prononce  l'arrêt  de  sa 
luère. 

Anycétus  9  avec  quelques  soldats  de  la  marine , 
se  rend  chez  AgripfHne  ;  elle  éuût  couchée  ;  la 
seule  femme  qui  se  trouvait  près  d'elle  prend  la 
fuite  :'un  ceaturîon  frappe  de  son  bâton  la  téie  de 
l'impératrice  j  cette  princesse»  découvrant  alors  su 
.poiirine,  la  présente  au  meurtrier  £  «  Perces  noioa  { 
»  sein  y  dic-elle  ^  il  le  mérite^  il  a  porté  Néron*  » 
A  ces  mots  elle  expire  sous  leurs  coups*  Néron 
«arrive  peud'instaus  après  ^  examine  son  corps  dé^ 
potiilléy  et  dit  froidement  :  ((  Je  ne  croyais  pas 
»  qu'elle  fut  si  belle.  »  11  écrivit  ensuite  au  séna^ 
pour  se  justifier^  accusa  sa  mère»  et  soutint  qu'il 
.avait  été  forcé  à  cette  action  pour  sauver  sa  pro- 
pre vie. 

(  Séijièque  se  couvrit  d'une  tacbe  ineffaçable  en 
compilant  cette  apologie.  Le  sénat  se  rendit  cmn* 
,plice  du  crime  en  l'approuvant;  on  décerna  des 
prières  solennelles  pour  remercier  les  dieux  d'avoir 
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^ranti  le  prkice  des  fureurs  de  sa  mère^  et  le 
peuple,  dîgoe  par  sa  bassesse  d^a^Dir  Néron  pour 
maître  y  lônt  en  foule  au-devant  du  parricide ,  et 
le  reçut  en  triomplie.  Mais  quand  la  laclietë  des 
liommes  trompe  le  crime  et  rassure  le  coupable 
par  de  perfides  honuuagés,  le  ciel  place  dans  l'âme 
4lu  criminel  un  juge  pour  le  condamner,  un  bour- 
reau pour  le  punir. 

Ifércm,  dévoisé  >  de  jremords,  s'entoure  TÛne*-  R^mordi 
ment  de  vils  esda^es  qui  s'effibreent  de  dissiper  ses  ^^^^^"^^ 
terreurs j  il  craiiit  réckit  d|ji  jour,  et  ne  peut  sup-  *•"'****•• 
poi^r  les  Qiiil>res  de  la  nuit;  les  Toétes  de  son  pa- 
lais retentissent  de  ^%  géimssemens  ;  à  toute  heure 
4ni  Fentend  s'^rier  qu^  voit  sa  mère  couverte  de 
-«apg,  et  qu^îl  est  poursuvvi  et  dédnré  par  le  fouet 
des  furies» 

Depuis  ce  moment  le  reste  de  sa  vie  ne  fut 
^'un  afii*eux  délire ,  et  les  excès  d'orgueil ,  de 
fureurs ,  de  crimes  et  de  débauches  auxqnds  il  se 
livra  ne  firent  qu'abrutû*  son  esfrtrit  sans  étourdir 
e(m  cieur. 

r  Ne  pouvant  plus  se  soustraire  au  jugement  des 
'kommes  pour  ses  actions,  il  se  flattait  follement 
de  conquérir  leur  admiration  par;ses  talens.  Cet 
insensé ,  oubliant  la  dignité  de  son  rang,  montait 
publiquement  sur  le  théAtre  ,  jouait  de  la  lyre , 
chantait^  et,  tyran  jusque  dans  ses  plaisirs,  il  dé- 
fendait à  tolit  assistant  de  sortir.  On  vit  de  mal- 
'  heureuses  femmes  enceintes  accoucher  au  specta'- 
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tacle  :  ses  garde»  épiaient  le  mûntien  et  les  regBLvàê 
des  spectateurs  I  il  falkU  applaudir  sou/s  peint 
de  mort. 
Gome  f  Lé  colosse  romain ,  miné  au  dedans  par  ses  vices 

«B  Bretagne  i*  •      •  •      i 

et  par  sa  corruption ,  se  faisait  encore  crauKlre  an 
dehors  par  sa  grandeur  imposante.  La  bravoure 
fut  la  dernière  vertu  que  conserva  Rome  j.et^dans 
les  camps  5  on  retrouvait  encore  les  Bonsains  :  ils 
ne  s'attiraient  plus  1-estime  par  leur  justice  f  maïs 
ils  se  faisaient  cramdre  et  respeoter  par  les  avmes» 

Suétonius  Paulinus  ^  envoyé  contre  les  Bretons 
révoltés ,  s'empara  de  l'fle  de  Môna ( Anglesey)^  plu$ 
défendue  par  la  superstition  que  par  le  courage  : 
•les  Romains  reculèrent  d'àbosd  devant  les  druides; 
mais  ^triomphant  enfin  de  la  créante  que  leur  in- 
spiraient les  idoles  ^  les  pierres  des  sacrifices  et  ks 
•bois  sacres  >  ils  portèrent  la  flanune  dans  ces  som- 
bres forets^  et. détruisirent  à  la  Ibis  la  liberté  eliia 
rehgion  de  ces  ;  peuples  infortunés. 

Quelques  •.  centurions  romains  5  n^pris^riti  tpôp 
lea  barbares  pour  respecter  à  leur  égard  le  droit 
des  gens^  insukèrent  Boadioëe  9  reine  dea  Isséniens^ 
et  outragèrent  ses  filles.  La  honte  réveilla  1^  cou- 
rage ;  les  peu|des  bretons ,  qui  avaient  supporté 
d'énormes  impôts ,  ne  purent  soufiHr  d'être  hu- 
,mi]iés;  ils  se  lèvent^  s'arment  et  se  révoltent  tous 
à  la  fois. 

Ils  chassent  le  gouverneur  Calpusf  soixante^dk 
mille  Romains,  sont  égorge  ;  Suétonius  ^accourt 
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avec  dix  mille  hommes  9  et  s^mparè  de  Londres.  • 
ITiie  popidation  immense  y  armée  ^  Teûveloppe  et 
lui  coupe  les  vivres  :;  craignant  de  périr  par  la  di- 
sette, il  risque  une  bataille ,  malgré  l'inégalité  du 
nombre  9  et  rassure  ses  guerriers  >  en  leur  rappe«^ 
lant  les  avantages  que  la  tactique  et  la  discipline 
dopnaient  aux  légions  sur  une  multitude  sansordre.* 
Boadicée,  enflammée  du  désir  de  la  vengeance  y 
haranque  les  Bretons  :  «  Les  lois  divines  et  humai- 
y^  nés  f  dit-elle ,  m- autoriseraient^  quand  je  ne  se^ 
1»  rais .  qu'une  personne  privée ,  à  laver  dans  le 
»  sang  mes  affronts  et  ceux  de  mes  filles;  mais  )e 
v>  combats  aujourd'hui  pour  venger  vos  injures 
»  çonime  les  miennes  :  exterminons  nos  tyrans ,  ou 
s>  sortons  glorieusement  de  la  vie;  il  vaut  mieux 
»  mourir  que  devivre  esclave  et  déshonoré.  » 

A  ces  mots  elle  donna  le  signal;  la  bataille  futvietoîndM 
longue  9  meurtrière  et  disputée;  La  reme  comman- 
dait en  habile  général  et  combattait  comme  un  sol- 
dat :. la. bravoure  régulière  des  Romains  triompha 
enfin  du  courage  désespéré  de  ces  peuples  sauva-^ 
ges*.  Ils  furent  battus  ;  quatre-vingt  mille  périrent  ; 
Boadiqées'empoisonna.  Suétonius ,  faisant  succéder  ^ 
la  modération  à  la  victoire^  rétablit  la  tranquillité 
en  Bretagne. .  . 

Les  malheurs  de  Jlome,  s'aggravèrent  bientôt.  Mort  do 
Burrhus  mourut  ;,  on  le,  crut  empoisonné.  Il  fut   "" 
remplacé  dans  le  commandement  de  la  garde  par 
Fennius  Rufos^  homme  de  bieuj  mais  sans  cou- 
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rage^  et  par  Sophonius  Tigelllnus^  lâche  courti- 
san^ scélérat  efTrontë,  compagnon  de  débauche 
de  Néron  ^  et  ministre  de  ses  cruautés. 
aJ»ë^M.  Sénèquè  n'avait  pa ,  pr  sa  honteuse  faiblesse , 
conserver  son  crédit.  Dans  l'espoir  de  trouver  un 
port  pour  échapper  aux  orages  ^  il  demanda  sa  re- 
traite^  il  offrit  à  Néron  de  lui  abandonner  tous  les 
trésors  (ju'il  devait  à  ses  anciennes  libéralités. 

Son  perfide  élève ,  employant  pour  le  tromper 
les  armes  cpi'il  lui  devait  ^  s'efforça  par  un  discours 
éloquent  de  dissiper  ses  craintes  et  de  le  persuader 
de  son  affection  et  de  sa  reccmnaissance.  Sénèque 
ne  pouvait  plus  se  faire  illusion  sur  tel  affreux  Ca- 
ractère et  sur  le  sort  qu'il  lui  destinait.  Voulant  au 
moins  rendre  I21  fin  de  ses  jours  digne  dé  la  philo- 
sophie qu'il  professait ,  et  que  la  politique  avait 
paru  lui  faire  oublier^  il  renonça  aux  affaires^  à  la 
cour  ^  au  luxe,  vécut  solitaôre^  se  nourrit  de  pain 
et  d'eau 9  soit  par  austérité^  soit  par  crainte  du  poi- 
son y  et  se  livra  exclusivement  à  Fétude  de  la  sa-" 
gesse.  Le  temps  nous  a  conservé  les  fruits  de  s» 
retraite;  les  traités  de  ce  philosophe  sur  la  vieil-^ 
lesse  y  sur'le  mépris  des  richesses^  sur  la  solitude, 
sur  les  bienfaits,  forment  un  code  de  morale  aussi 
agréable  à  lire  qu'utUe  à  méditer  :  mais  il  partit 
plus  dicté  par  l'esprit  que  par  le  sentiment.  Le  style 
montre  trop  le  travail  et  l'affectation  ;  Sénèqud 
brille  plus  par  son  talent  que  par  son  génie.  Sou-* 
vent  ses  omemens  trop  recherchés  affaiblissent  lés 
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nobles  et  simples  pensées  de  Platon  et  de  Giceron  ; 
et  y  quoiqu'il  fiit  cité  dans  son  siècle  comme  le  p1u$ 
beau  génie  de  Rome^  la  postérité,  l'accusant  d'avoir 
corrompu  le  goût  et  le  style ,  ne  l'a  placé  que  dans 
le  second  ordre  des  grands  écrivains. 

Privé  de  ses  conseils.  Néron  se  livra  plus  que   NoiiTt««r 

*  t        crunct    de 

jamais  aux  délateurs.  11  fit  périr  Plautius,  descen-  ^^*^ 
dant  de  Jules  y  qu'il  soupçonnait  d'aspirer  à  l'em-^ 
pire  ;  il  ordonna  la  mort  de  Pallas  pour  s'empa- 
rer de  ses  richesses.  Après  avoir  répudié  Octavie,    Son  nous 
pour  cause  de  stérilité  y  il  la  relégua  dans  l'tle  de  p^«,«prè« 

•  .  .  .  ^*  répudia* 

Pandataire  :  et  «comme  le  peuple  osait  la  plaindre.  !.>o»  <<«  •« 

^      '  r      r  r  .  '  femme  0«. 

il  l'accusa  d'adultère  et  la  fit  mourir.  Dégagé  de  *'^*«* 
tous  liens  légitimes ,  il  épousa  l'artificieuse  Poppée. 

A  cette  hoiitettsç'  époque ,  un  seul  Romain  Mort 
montra  une  vertu  inflexible  :  Traséas  ne  voulut  se 
prêter  à  aucune  des  basses  complaisances  du  sénat 
pour  le  tyran ,  et  il  SQriît  avec  indignation  de  l'as- 
semblée 9  après  y  avoir  entendu  lire  l'apologie  du 
parricide.  Accusé  par  Néron ,  il  dédaigna  de  se 
défendre ,  sachant  trop  que  sa  vertu  était  le  seul 
crime  qu'on  lui  imputait  ;  il  reçut  avec  calme  son 
arrêta  Ibnifia  le.  coimge  4<9s  amis  qui  l'entou- 
raient^ et  dit  an  jf^une  officier  chargé  de  l'ordre 
fatal  :  a  Begaixiez-*moi  mourir  i  le  vue  du  trépas 
D  d'un  homme  de  bien  offre  à  la  jeunesse,  dans  1<^ 
1»  temps  où  nous  v;ivoa$^  un  exemj^^a  luU^^  une 
]»  leçon  salutaire.  » 

Si  k  peur  et  la  flatterie  entouraient  le  tr6ne  du 
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tyran  d'hommages  publics ,  i'opinioil  générale  s  eà 
dédoiumageait  quelquefois  par  des  reproches  se** 
crets  :  on  exposa  dans  la  rue  un  enfant,  sur  lequel 
on  avait  attaché  un  écrit  qui  contenait  ces  mots  : 
a  Je  ne  t'ëlève  pas,  de  peur  que  tu  n'assassines  un 
ib  jour  ta  mère.  » 
vkioira  Plus  heureux  que  les  habitans  de  Rome  ^  G^r^ 
Ion/'  °  bulon  couvrait  de  lauriers  les  taches  de  l'empire. 
Pendant  son  absence  momentanée  y  Fétus  s'était 
laissé  vaincre  en  Arménie ,  et  avait  conclu  un 
traité  hoiitetiix.  Corbulon  rentra  daq»  cette  contrée 
en  vainqueur,  et  força  Vologèse ,  roî  des  Parthes, 
à  consentir  que  Tiridate,  son  frère,  tînt  déposer 
sa  couronne  au  pied  de  la  statue  de  Néron,  en  pro- 
mettant de  ne  la  reprendre  que  par  ses  ordres. 

L'orgueilleux  Néron  exigea  plus;  il  lui,  com- 
manda de  venir  à  Rome;  Tiridate  obéit;  Femp^relir^ 
placé  sur  un  trône  magnifique  qu'entouraient  les 
prétoriens ,  le  sénat  et  le  peuple ,  reçut  ce  prince 
humilié  qui  se  prosterna  iievant  lut.  Néron  le 
releva,  lui  posa  la  couronne  sur  la  tête,  et  crut  le 
dédommager  de  sa  honte  par  des  fêtes  superbes  et 
des  prcsens  magnifiques.  Usurpant  la  gloire  dé 
son  général.  Use  fit  saluer  imperatory  comme  s'il 
avait  combattu,  porta  une  courohne  d'or  au  Ca- 
pitole  >  et  ferma  le  temple  de  Janus. 
Dép«rt  ar  Aspirant  à  une  gloire  qi^'il  pouvait  au  moins  se 
h[crèc55°'  flatter  d'acquérir  personnellement,  il  alla  dans  la 
Grèce  >  soUs  le  prétexte  de  couper  l'isthme  du 
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Peloponèse^  et  dans  le  dessein  réel  de  di^uter  le 
piix  aux  jeiu  olympiques.  Il  excellait  dans  Fart 
de  conduire  des  ehevaux  ;  cependant  la  fortune 
trompa  son  talent  ;  le  diar  se  rompit  au  milieu  de 
sa  cour^;  1  adulation  seule  des  Grecs  lui  décerna 
le  prix.  Dans  l'ivresse  de  sa  joie  il  déclara  la  Grèce 
libre,  mais  il  dédaigna  de  voir  Lacédémone  et 
Athènes  qui  n'auraient  ofiert  à  ses  regards  que  le 
souvenir  des  vertus  qu'il  détestait.  La  crainte  des  soartteur 
cbâtimens  réservés  aux  parricides  l'empédia  d'oser  *^°"' 
se  fittre  initier  aux  mystères  redoutables  d'Eleusis; 
et^  satis&it  de  s'être  vu  counmné  dans  l'Hide , 
il  revint  à  Rome  «a  triomphe,  escorté  d'une  fode 
de  musicà^ts  et  d'faistrionis. 

Dégoûté  d'un  amonr  qui  n'avait  plus  pour  lui  Mort 
l'attrait  du  crime,  il  accabla  Poppée  d'outnages  ,  fo7X"* 
de  mépris;  «t,  daoïs  un  accès  d'emportement,  ii 
lui  donna  la  mort.  Enfin  >  «miyé  des  scandales 
vulgaires,  et  poussant  l'excès  du  vice  jusqu'il  la 
démence,  il  se  vêtit  en  fenune,  se  couvrit  d'un 
TOÎIe  jaune,  comme  hs  jeunes  vierges  qu'on  mène 
à  l'autel,  se  maria  solenuellement  avec  Pytbagore 
et  Doriphore  ses  aflfipanchis.  Reprenant  ensuite  leë 
habits  de  son  sexe,  il  épousa  l'eunuque  Sporus , 
qu'il  fit  vêtir  comme  une  impératrice. 

La«0if  qu'ilavait  du  sangs'irritait  plus  qu'elle  ne 
se  satisfaisait  par  les  su^Iices.  Sa  cruauté  fit  périr 
dei  milliers  de  victimes.  Tirant  vanité  de  ses  for^ 
faits,  il  disait  que  «  ses  prédécesseurs,  traptimides> 
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D  nWaient  point  goûté  tout  le  charme  du  pouvoir 
»  absolu.  J'aime  mieux ,  ajoutait-il ,  être  halî 
D  qu'aimé  ;  il  me  faudrait  le  secours  de  beaucoup 
]»  de  personnes  pour  mériter  l'amour  ;  je  n'ai  be- 
»  soin  que  de  moi  seul  pour  ins[ûrer  la  haine. 
»  Caligula  désirait  que  le  monde  périt  après  lui; 
»  moi^  je  voudrais  qu'il  brûlât  tout  entier^  et  en 
»  être  témoin.  » 
iBccfidi*       Plusieurs  historiens  rapportent   qu'à  la  suite 

deRomeor- 

donn^  par  d'uue  débauche  que  la  pudeur  défend  de  décrire, 
il  fit  mettre  le  feu  dans  plusieurs  quartiers  de 
Rome.  Montant  sur  une  tour^  habillé  en  joueur 
de  lyre^  il  rassasia  ses  regards  de  cet  affreux  spec- 
tacle ;  et,  à  la  lueur  des  flammes^  récita  un  poënie 
qu'il  avait  composé  sur  l'embrasement  de  Troie. 

L'incendie  dura  six  jours,  détruisit  trois  quar* 
tiers  de  Borne,  et  consuma  d'immenses  richesses. 
L'empereur,  revenu  de  son  ivresse^  se  repentit  de 
son  crime ,  rebâtit  à  ses  dépens  la  ville ,  et  l'em- 
ATusacre  bcllit  dc  supcrbcs  portiqucs.  Comme  il  voulait 
uïnt.  '  rejeter  sur  d'autres  l'odieux  de  ce  désastre,  il  en 
accusa  les  chrétiens  qui  s'étaient  déjà  fort  mul- 
tiphés  à  Rome^  et  les  condamna  aux  plus  afifreux 
supplices. 

On  ne  peut  explicpier  comment  dans  la  capitale, 
au  centre  des  lumières ,  on  pouvait  alors  se  £dre 
une  idée  aussi  fausse  du  culte  et  de  la  morale  des 
chrétiens  qui  ne  prêchaient  quek  vertu  ^  la  cha-« 
rité^  l'a^mour  de  Dieu  et  du  prochain. 
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«  Onaccusa,  dilTacite,  de  l'incendie  de  Rome, 
»  une  secte  d'hommes  détestés  pour  leurs  crimes, 
»  et  que  le  vulgaire  appelle  chréUens.  L'auieur 
»  de  cette  secte  est  Christus,  qui,  sous  l'empire 
»  de  Tibère,  avait  été  condamné  au  dernier  sup- 
»  plice  par  Pontius  Pilatus.  Cette  supersUtioa 
»  exécrable,  d'abord  réprimée,  s'était  relevée  de 
»  nouveau ,  et  se  répandait ,  non-seulemént 
)•  dans  la  Judée ,  berceau  du  mal ,  mais  dans  la 
»  capitale  même,  où  tout  ce  qui  existe  de  plus 
»  atroce  et  de  plus  honteux  abonde  et  est  ac- 
J>  cueiUi  avec  faveur.  On  en  saisit  quelques- 
»  vns  qui  avouèrent  le  fait;  et,  sur  leur  dénon- 
»  dation,  on  en  arrêta  une  grande  multimde.  Ils 
»  fiirent  convidncas,  moins  du  crime  de  Fin- 
»  CCTdie  que  de  celui  de  haine  contre  le  genre 
»  humain.  On  les  outrageait  au  moment  de  leur 
»  mort;  on  les  couvrait  de  peaux  de  bétes  pour 
»  les  faire  dévorer  par  les  chiens.  Attachés  à  des 
»  croix  et  brûlés,  leurs  corps  enflammés  servaient 
»  de  torches  aux  passans.  L'empereur,  du  fond 
»  de  ses  jardins,  jouissait  du  spectacle  de  leurs 
»  supplices;  et,  pendant  ce  temps,  il  donnait  a^ 
»  peuple  le  divertissement  des  jeux  du  cirque , 
»  où  il  se  montrait  lui-même  sur  un  char ,  ea 
»  habit  de  cocher.  Par  là  il  excitait  la  pitié  publi- 
»  que  pour  les  condamnés;  et,  quoiqu'ils  fussent 
a  coupables  «  dignes  de  châtim«nt,  on  les  croyait 
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»  immolés,  non  à  Tulfllté  générale,  mais  à  la 
»  cruauté  d'un  seul  homme. 

Toute  opinion  quW  veut  comprimer  en  ac- 
quiert plus  de  force  ;  le  sang  des  victimes  multi- 
plia leurs  prosélites.  Quelque  temps  âpres  on 
accusa  de  christianisme  la  femtne  d'un  sénateur, 
Pompônîa  Grécîna.  Suivant  les  iancîeniies  khœilrs, 
son  rtîari  fut  son  juge,  et  là  déclara  innocente. 
Pf«aigAiitë  La  prodfcalité  de  Nét'on  s^accrôîàsait  chaque 
jour  conime  sa  férocité  :  insensé  dans  ses  faveurs 
comme  danisses  rigueurs,  il  fit  pi'ésentà  un  joueur 
de  flûte  et  à  ùii  gladiateur  d'immenses  richesses 
enlevées  pôr  là  confiscation  à  d'illustres  sénateurs. 

Il  se  fit  construire  au  milieu  de  la  ville  un-  ma- 
gnifique pala»  qui  pei^fermait  dans  son  entseinte 
les  monts  Palatin  ^t  fsquitin  :  le  vestibule  en  était 
si  élevé  qu'on  y  plaça  sa  statue  colossale  >  haute 
de  cent  vingt  pieds.  Les  murs  étaient  revêtus  de 
marbre  et  enriclâs  d'albâtre,  de  jaspe  et  de  topazes; 
les  parquets  en  marqueterie  d'or,  d'ivoire  et  de 
nacre.  On  y  voyait  tomber  des  plafonds  ime  pluie 
fine  et  abondante  d'eaux  de  senteur.  Ses  immenses 
jardins  contenaient  des  coteaux,  des  plaines,  des 
étangs,  et  des  bois  qu'on  avait  remplis  dé  bêtes 
fiiuves. 

Il  distribuait  à  pleines  mains  et  sans  mesuré  l'or 
et  l'argent  au  peuple  :  l'abondance ,  le  luxe ,  la 
profusion  régnaient  à  Rome;  (?t,  pout»  subvenir 
h  ces  dépendes  extravagantes,,  les  provinces  se 
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Toyaient  oppiîmées  et  désertes.  Il  encourageait 
ses  favoris  çt  les  procQUSuls  à  les  piller  ;  a  En- 
»  levez-leur  tout ,  disailr  il ,  et  ne  leur  laissez 
V  nen.  » 

Ses  excès  lassèrent  enfin  la  patience  des  Ro-   conspira- 

j  ■■_  j)i  Uoo  contre 

mams;  un  grand  nombre  a  hommes  courageux  ,  Néroo. 
indignés  de  leur  servitude,  conspirèrent  contre 
lui.  Plson  fut  le  chef  de  la  conjuration  :1c  complot 
s'étendit  quelque  leinps  dans  Tombre  du  mystère  j 
rimprudence  d^une  femme  Ip  découvrit. 

Epicharis,  affraupLie,  qui  jusque  là  ne  s'était 
fait  connaître  que  par  le  nombre  de  ses  amans  , 
trouvait  les  conjurés  trop  peu  nombreux  et  trop 
lents  dans  leurs  mesures  ;  elle  voulut  grpssir  ^eur 
parti  et  séduire  des  ojEciers  de  marine.  Un  tribun, 
Volusîus  Proculus  ^  feignant  d  entfer  dans  ses 
vues  5  se  rendit  maître  de  son  secret  et  la  dénonça. 

Les  conjurés,  alarmés  par  cetaccideiit,  se  déci- 
dent  à  hâter  leurs  coups,  et  conviennent  entre  eux 
de  frapper  le  tyran  au  moment  où  il  célébrerait  les 
fêtesdeCérès.  Latéranus,  remarquable  par  sa  force 
extraordinaire ,  devait ,  sous  prétexte  de  demander 
une  grâce,  sapprocher  du  tyran,  et  lui  porterie 
premier  coup. 

Epicharis  n'avait  nommé  personne  ;  le  succès 
de  l'entreprise  paraissait  certain  :  malheureuse- 
ment un  des  conspirateurs ,  Scévinus ,  la  veille 
du  jour  fixé,  rentrant  chez  lui  avec  cette  inquié- 
tude qu'inspire  une  entreprise  si  périlleuse  ,  après 
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3'être  entretenu  quelque  temps  avec  NataSs^  son 
complice,  distribue  de  Fargent  à  ses  esclaves,  fait 
son  testament,  tire  du  fourreau  son  poignard^  et 
ordonne  à  IVIilichus,  un  de  ses  affranchis^  d'en 
aiguiser  la  pointe. 

La  femme  de  cet  affranchi,  inquiète  de  ces  pré- 
paratifs, effraie  son  mari,  et  Tengage  à  dénoncer 
son  maître  à  Tempereur.  Mîlichus  cède  à  ce  lâche 
conseil,  court  au  paliais,  et  révèle  tout  ce  qu'il  a 
vu  à  Epaphrodite ,  secrétaire  de  Néron. 

Scévinus,  arrêté  ,  se  défend  avec  prudence  et 
avec  courage;  il  soutient  que  déjà  plusieurs  fois 
dans  sa  vie  il  a  fait  son  testament;  que  son  poi- 
gnard est  une  arme  sacrée  dans  sa  famille;  qu'il  a 
soin  de  l'entretenir  et  de  le  faire  réparer  religieu- 
sement :  il  justifie  ses  libéralités  comme  une  cou- 
tume digne  d'éloges  et  non  de  blânae,  et  prétend 
que  tous  ces  faux  indices  ne  peuvent  faire  soup- 
çonner une  conjuration  qui  n'existe  pas  :  enfin  il 
oppose  aux  inculpations  de  son  affranchi  les  plus 
violens  reproches  sur  son  ingratitude  et  sur  sa 
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L'accusateur  se  voyait  confondu ,  l'accusé  triom- 
phait ;  mais  la  femme  de  Milichus  rappelle  en  ce 
moment  à  son  mari  la  longue  conférence  nocturne 
de  son  maître  avec  Natalis.  On  arrête  celui-ci  ; 
il  se  trouble,  se  coupe,  et  dénonce  comme  che& 
du  complot  Pison  et  Sénèque. 

Scévinus  renonce  à  une  défense  désormais  inu*- 
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lile  ;  ses  aveux  compromettent  le  poète  Lucain  , 
QuintianUs  et  Senécion.  Lucain  effrayé  dénonce 
sa  propre  mère  Attilia.  Les  autres  conspirateurs 
restaient  encore  inconnus  ;  Néron  fait  venir  en  sa-  Moft 
présence  £{»charis  ,  espérant  tout  arracher  à  sa  •*  *(»uuw 
faiblesse  :  elle  ne  se  laisse  point  abuser  par  les  pro- 
messes ^  parait  insensible  aux  menaces;  les  apprêts 
du  supplice  ne  l'effraient  pas;  les  fouet»^  le  fer  et 
la  £|amme  n  en  tirent  point  une  parole.  On  la 
rapporte  disloquée  dans  sa  prison;  et^  comme 
elle  voit  qu'on  veut  faire  éprouver  à  son  courage 
de  nouveaux  tourmens  y  elle  forme  im  nœud  cou- 
lant avec  le  mouchoir  de  son  cou ,  l'attache  au 
bâton  de  sa  chaise  ^  fait  un  mouvem^it  violent  > 
s'étrangle  et  meurt  avec  son  secret.  Ainsi  une 
jfemme^  une  affranchie,  illustra  âa  mort^  lorsque 
tant  d'honunes  libres  déshonoraient  leur  vie» 

Pison  s'ouvrit  les  veines^  et,  par  une  inexpli- 
cable faiblesse ,  il  légua  ses  biens  à  Néron. 

Sénèque  dit  à  ses  amis  y  en  recevant  l'arrêt  qui 
prononçait  sa  mort  et  confisquait  ses  richesses  : 
a  On  m'empêche  de  faire  un  testament  et  de  vous^ 
D  prouver  ma  reconnaissance;  je  vous  laisse  le 
D  seul  bien  qui  me  reste  >  l'exemple  de  ma  vie.  n 
Lesassistans  fondaient  en  larmes,  tt  Oubliez- vous, 
))  reprit-il,  les  maximes  de  la  sagesse?  Quand 
»  donc  vous  en  servirez- vous  pour  vous  fortifier 
D  contre  les  coups  du  sort?  La  cruauté  de  Nérou 
id  vous  est-elle  inconnue?  Après  avoir  tué  sa 
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TDi  mère  et  son  frère  ^  il  devait  donner  la  mort  a 
»  celui  qui  a  élevé  son  enfance.  » 

Pompéia  Paulina,  femme  de  Sénèque^  voulut 
mourir  avec  son  époux  :  loin  de  l'en  détourner^ 
il  Yy  exhorta.  Elle  s'ouvrit  les  veines;  mais  un 
officier  9  envoyé  par  Néron ,  banda  ses  plaies  et  la 
eontraigoit  à  vivre.  Cette  femme  vertueuse  languit 
quelques  années;  la  pâleur  de  son  visage  conservait 
le  souvenir  de  son  courage  et  de  sa  tendresse. 

Le  poète  Lucain^  auteur  de  la  Pharsale^  écri- 
vain  spirituel 5  mais  plus  fort  qu'élégant^  se  fit 
ouvrir  les  v^nes  dans  le  bain^  et  mourut  coiira- 
geusement  en  récitant  des  vers  de  son  poëme  ana- 
logues à  sa  situation. 

Pétrone^  auteur  licencieux  et  satirique ^  ancien 
oom{)agnon  de  débauche  de  Méron,  et  que  les 
amis  des  fêtes  et  des  plaisirs  regardaient  comme 
l'arbitre  du  goût  ^  périt  aussi  ^  se  fit  servir  un  somp- 
tueux festin  f  et  mourut  en  épicurien  comme  il 
avait  vécu. 

Néron ,  surpris  de  voir  au  nombre  des  conjurés 
un  centurion  de  sa  garde^  Sulpicius  Asper^  lui 
demanda  pourquoi  il  avait  conspiré  contre  lui  : 
K  C'est  par  piiié  (KMir  vous,  lui  répondit-il;  il  ne 
9  restait  plus  que  ce  moyen  d'arrêter  le  cours  de 
»  vos^  crimes.  » 

Granius  Sylvan^us-^  iàute  de  preuves^  fut  ah^ 
sous;  mais>  ne  pouvant  supporter  le  triomphe  de 
la  tyrannie^  il  se  pisrça  de  son  épée. 
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.  li^s  filretirs  de  Nëron  s'étendaient  hors  de  l'itabe: 
jaloux  de  la  gloire  de  Corbulon  y  il  le  trompa  lâ^ 
cbement  par  des»  protestations  d'amitié  ^  l'invita  à 
se  rejidre  près  de  lui^  et  le  fit  aâsasidner  dès  qu'il 
fut  loin  de  son  armée. 

-  L^Orient  était  alors  troublé  par  la  révolte  des  Rtfiroiu 
Juifs  ;  une  partie  de  cette  nation  se  livrait  à  d'af«<- 
freux  brigandages  ;  le  reste ,  impatient  du  joug , 
s'arma  contre  les  Roifiaîns  :  repousses  dans  leurs 
premiers  effi^rts^  on  exerça  eontpe;  eux  d'affreuses 
vengeances^  ei  l'on  en  massacra  plus  de  soixante-* 
dix  mille.  Loin  de  les  abattre^  ces  excès  exaspé^ 
rèrent  leur  cbur^^e  ;  ils  ]^irent  de  nouveau  les 
armes,  battirent  Ceslins  GaUus  ^  gouverneur  de 
Syrie,  et  le  forcèrent  à  évacuer  la  Judée. 

Cette  guerre  prenalnt  un  caractère  grave,  et  conman* 
pouvant  servir  de  signal  à  d'autrei^  insurrections ,  yictoim  a« 
Néron  sennit  la  néeessité  de  cUoîaîr  un  général  ba-  «n  oriMt. 
bile  ;  la  crainte  du  danger  l'emporta  sur  sa  repu* 
gnançe  pour  le  mérite  ;  il  donna  le  commande-- 
ment  de  l'armée  d'Orient  à  Vespasien ,  ^quoiqu'il 
eût  précédemment  enoouru  sadisgrâce^iour  s^tre 
endormi  pendant  que  le  prince  cbantait  sui*  le 
théâtre. 

Yespsien  et  son  fils  Titus ,  ayant  rassemblé 
prompiement  une  nombreuse  armée  ein  Syrie  et 
en  Egypte,  pénétrèrent  dans  la  Galilée,  privent 
d'assaUt  Gadara,  et  s'^naparèrent,  après  quarante 
îoiu*s  de  siège  y  de  Jotapa.  Josèphe  Thistorien  dit 
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que  quarante  mille  Juifs  y  përireiit.  Il  fut  luf^ 
même' au  nombre  des  prisonniers;  on  voulait  l'on*^ 
Yoyerà  Néron;  il  évita  ce  malheur  en  se  déclarant 
doué  du  don  de  propliélie ,  et  en  annonçant  à  Vcs— 
pasien  qu'il  parviendrait  bientôt  à  l'empire. 

Les  Romains  prirent  la  ville  de  Tibérias,  dont 
les  prières  du  roi  Agrippa  obtinrent  la  conserva- 
tion. Tarichée  fut  rasée  ;  on  massacra  une  partie 
de  ses  habitons ,  et  on  en  vendit  trente  mille.  Ves* 
pasien  s'empara  ensuite  de  Gamala^  de  Giscala'; 
il  défit  complètement  les  ennemis  retranchés  sur 
la  montagne  d'Isaburium.  Après  ces  nombreux  et 
rapides  succès  qui  lui  avaient  coûté  beaucoup  de 
sang  y  Yespasien  sortit  de  Galilée  et  revint  à 
Césarée. 
ii«T«ate  Le  nombre  des  victimes  de  la  tyrannie  augmen- 
tait sans  cesse.  Non-seulement  les  riches  et  le^ 
grands  étaient  immolés  aux  fureurs  de  Néron; 
l'obscurité  même  n'of&ait  pas  de  refuge  assuré 
contre  ses  caprices.  Bientôt  la  haine  et  le  mépris 
étant  au  comble^  on  ne  vit  plus  d'espoir  de  salut 
que  dans  la  révolte;  son  feu^  long-temps  couvert , 
éclata  d'abord  dans  les  Gaules. 

Vindex ,  né  Gaulois ,  descendant  des  rois  d'A- 
quitaine ^  était  parvenu  au  rang  de  sénateur  «t 
commandait  t^omme  propréteur  en  Celtique.  H  ai- 
mait la  gloire  et  détestait  la  servitude;  affrontant 
le  premier  les' périls  auxquels  on  est  exposé  dans 
de  semblables  entreprises  par  la  force  et  par  la 
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trahison^  il  lève  l'étendard  de  la  révolté^  et  se 
trouve  bientôt  à  la  tête  de  cent  mille  hommes 
aussi  impatiens  que  lui  de  débyrer  la  terre  d'un 
monstre. 

Néron  exerçait  alors  son  dernier  consulat  j  il 
c'était  donné  pour  coUégue  Silius  Italicus ,  déla- 
teur dans  sa  jeunesse^  poète  médiocre  dans  son 
âge  mur^  et  qui  avait  composé  un  poëme  sur  la 
première  guerre  punique. 

L'empereur^  informé  du  soulèvement  des  Gau- 
les ,  met  à  prix  la  tête  de  Vindex  pour  dix  millions. 
.Vindex,  après  avoir  lu  ce  décret ,  dit  publique- 
ment :  a  Quiconque  m'apportera  la  tête  de  Né- 
»  ron ,  recevra  ^  s'il  le  veut  y  la  mienne  en 
»  échange.  » 

Ru&a  y  Asiaticus ,  Flavius  et  tous  les  comman-  EtéraHim 
dans  des  troupes  dans  les  Gaules  embrassèrent  la 
cause  de  Vindex,  et  lui  ofirirent  la  couronne; 
mais  il  était  ambitieux  d'honneur  et  non  de  pou- 
voir. Il  refusa  le  ^eplre,  et  fit  proclamer  empe- 
reur Galba,  gouverneur  d'£spagne,  personnage 
illustre  par  sa  naissance ,  et  dont  l'expérience  mi- 
litaire et  les  grandes  qualités  méritaient  l'estime 
générale. 

Galba,  en  recevant  ces  nouveUes^  apprit  en 
même  temps  que  JNéron  avait  résolu  sa  mort.  H 
choisit,  pour  rassembler  le  peuple  et  les  soldats , 
un  jour  consacré  par  l'usage  à  raffrancfais&eQipnt 
des  esclaves. 
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c(  AmÎ9^  leur  dit-il^;  nous  aUons  rendre  à  de» 
))  captifs  un  bien  que  pous  avait  donné  la  nature  , 
»  et  dont  la  tyrannie  ne  nous  permet  pas  de  jouir. 
D  Jamais  esclave  n'a  plus  souffert  sous  le  joug  de 
»  son  maître  que  les  Romains  sous  celui  de  Né- 
»  ron.  Quelle  propriété  écbi^ppe  à  son  avance  ? 
»  quelle  tête  peu^  se  croire  s^ l'abri  de  sa  cruauté? 
D  Ses  mains  fumant  encore  du  sang  de  soi^  frère  y 
»  de  sa  mère ,  de  sa  femine  >  de  son  instituteur  ; 
»  on  a  vu  tonabep  sous  ses  cpups  les  plus  illustres 
))  soutiens  dç^'empire.  Toutes  ces  victi^nes  nous 
»  demandent  veiigeance  ,  non  contre  un  prince , 
»  mais  contre  ua  incendiaire^  contre  un  bour- 
>)  reau,  contre  un  vil  histrion,  contre  un  n^épri- 
»  sable  cocher,  contre  un  monstre  désboworc  par 
))  d'infâmes  noces  qui  font  frémir  Içt  pjiture. 

))  Déjà  Vindex  Vattaque  dans  les  Gauje^ ,  et  se9 
D  légions  jettent  les  yeux  wr  moi  «pour  con^ona- 
»  mer  la  ruine  du  tyran.  J'attends  votre  conçen- 
»  tement^  non  pour  aspirer  à  la  ^ignUé  impériale  , 
))  que  je.  révère  s^ns  y  prétendre ,  iiiais  pour  çon- 
))  sacrer  la  fin  de  mes  jours  et  de  mes  forces  à  la 

))  délivrance  de  ma  patrie  :  et  connue.- »  Il 

voulait  poursuivre;  un  cri  général  et  les  acclama- 
tions universdles  des  soldats  et  du  peuple  le  sa- 
luent, empereur. 

Il  refusa  modestement  ce  titre ,  et  prit  seulement 
celui  de  lieutenant  du  sénat  et  du  peuple  romain. 

Othon,  gouverneur  de  Lusitanie,  se  déclara 
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pour  Galba ,  et  lui  envoya  même ,  pour  subvenir 
aux  frais  àe  son  entreprise,  son  argent  et  sa 
vaissëlleé 

Tandis  «tue  ce  redoutable  d^âîsrë  se  fo^ttuaitcôn-    lAchcté 

.  .  ,  .  .  ac  Néron 

tre  Wéi*oi>,  èè  {)rincè  insensé  ehirâit  en  trioriapho 
à  Nàplês ,  et  s'y  ploiigeait  dans  les  excès  de  la  dé-»* 
bauche.  La  preteûère  nouvelle  de  là  dëfeciioo  des 
Gaules  lui  donna  plus  de  foie  que  d'intjtfîiîtude  ; 
il  ny  vit  que  de  nouveaux  pn^lextes  poUr  grossir 
ses  trésors  et  satisfaire  sâ  cruauté  '^.  li'onicle  de 
Delphes  fondait  sa  sùpèfstitiieuse  confiance.  Apol- 
lon Pavait,  disait-bh,  averti  dé  crâindtè  le  nom^ 
bre'  73  ;  et,  comnie  il  était  à  la  fleur  dé  sôh  âge  ; 
il  redoutait  peu  une  mort  t^fui  semblait"  ne  devoir 
le  frapper  qu'à  un  âge  «i  avancéi  Mkiiî  fors^ue 
d'autres  courriet^s,  apportant  les  hoùveltes  *dés 
|)rbgrès  delà  rébellion,  iUi  apprirent  que  Ifes  ar- 
nïéésdes  Graulès  ei  d'Espagne  avaiefit  ^V^oclamè 
Gàibà  èm{>éî*efer-,  et  ^fefe  géhérâl*ëtfeit  alors  âgé 
^c  fièitame-^i^e  afhs,  l^èrdàtit  à  la  ïcâ^  le  courage 
et  rèspérâft«e>  il  tomba  dans  la"  plus  pt-ofonde 
consternatioh;  Lâfebe  -aùtaiit  que  crttei ,  îl  rfe  teniâ 
nùcuh  effort  pôiïr  se  défetidrey  et'dèîitèttra  huit 
fours  enfermé  cÈrrts  sôn  pàfer^,  saffïs  donhter autùn 
ordre.  H  d^nokiçë  àeùlemeiit  au  sénat  le  hiànîfcfete 
de  Vindei>  é^  prétexta  une  gràVe  iiicortiniôdité 
pour  excuser  son  éloîgheiîierit  de'  ftèiiîé  dané  ùil 

Aoment  si  critique. 

.    -         .  •  î 

*  An  de  Rotoe  «18;  ^  Bte  Jésus-Chrui  67. 
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U  veut  avoir  recours  m  poison  ;  on  le  lui  avait 
imlevé  :  il  appelle  yaitiemeut  à  grlaiida  cria  le  gla* 
diateur  Spiciliua.  a  Ne  iroavet*ai-'je  donc  pas ,  s'é 
))  criait-il ,  d'amis  pour  me  défendre ,  ou  d'eime- 
»  mis  pour  me  tuer?  i>  Furieux,  il  «^éloigne  du 
palais ,  et  court  pour  se  précipiter  dans  le  Tibre. 
6«  fvite.  PhaoQ ,  un  de  ses  affranchis ,  l'arrête^  et  lui  oWee 
un  aâle  danb  sa  maison  de  (oampagne^  à  quatre 
milles  de  Borne  :  il  l'accepte  ^  et  foit  enveloppé 
dans  un  mameati  grossier.  L'infôme  Sporus  et  trois 
esclaves  compossa^ni  sa  seule  e^c^rté^ 

Pèndaftit  sa  f^iate  iÉaJe  violëftteseco<uase  de  trem- 
blemeiK  àé  Ket^^  et  la  lae^vr  des  éekirs  qui^illdbf^ 
naiem  kis  Sè^ifi^s^  HUageâ-,  â'Bgl^éM^tlt  s4es  ter- 
reurs, li'ïe  ttok  poursuivi  pa^  les  dieikx  cbmine 
par  les  faoMàiUèS  9  et  ptend  eb^iqUe  objet  et  chaque 
bruit  péicr  i^mbre  ^t  f&àv  le  teri  d'une  ée  ses 
victime^ 

En  passant  pvè^  da  oalâp  dès  pfétoricWS ,  il  en*- 
tend  lessoMats^qni  ra^^^blëntd^impi^ë^aftkrins^  et 
ii  t*e!iteoimiÈ^i^rv^a{gfeui<s  qui  disèWi:  "en  le  vôjffl^t  : 
m  Y^i&stivetik^mâ^  Imrhiàëééfii  chierchènt:  lin- 
»  fâme  Néron  pour  le  îtûer.  i^v  Saisi  d'horrêtir  et 
d'eârot4y  il  )s'âfdigne  précîpÉtài^i^ht  dé  là  route  ^ 
^enfenee  'daiBT'diis^^ltiâe^is^^jhQifplk  de  rphcès;  il 
«rrive  ^ftn  «deH^èl^^  lii'tiiËifiëèHébttr  de  ]%aon ,  se 
jette  f  tÂcèfMé  àe  «i^sÀUdé  ^:^ir  dés  roseaux  ^  et 
prenlint  idânS  séS)iiiè»lM^eè>à  d'iïà^  Mare  i  ce  Voiâi 
)>  donc  y  >  dït^U ,  k  )îq§iéar  réëe^éé  dësormsfîs  4 
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)^  Néron  !  )>  Ses  esclaves  percent  un  trou  sous  la 
inuraille  ;  et  l'empereur,  se  traînant  comme  un  vil 
serpent  >  entre  dans  la  cour  par  cette  ouverture , 
et  parvient  à  une  chambre  retirée,  où  il  reste  vingt* 
quatre  heures  enfermé. 

Pendant  ce  temps  le  sénat  rassemblé,  Tayant 
déclaré  ennemi  de  la  patrie,  l'avait  condamné  à 
subir  la  rigueur  des  anciennes  lois.  Phaoli  lui  ap- 
porta ce  décret;  et,  comme  il  en  demandait  rex* 
plication ,  on  lui  apprit  que,  suivant  les  anciennes 
coutumes,  comme  ennemi  de  l'État,  il  devait  être 
attaché  à  un  pcMeau  sur  la  place  publique,  frappé 
de  verges  jusqu'à  la  mort,  et  jeté  dans  le  Tibre. 
c(  Hélas,  répondit  ce  monstre  insensé  >  faut -il 
»  donc  qu'un  si  bon  musicien  périsse  !  » 

La  crainte  du  supplice  dont  il  était  menacé  pa-  Sanuirt. 
rut  d'abord  lui  donner  un  peu  de  fermeté;  tirant 
de  sa  ceinture  un  poignard,  il  en  approcha  la  pointe 
de  son  sein  ;  mais  sa  lâcheté  ^empêchant  de  frap- 
per ,  il  fondit  en  larmes ,  et  pria  ceux  qui  l'entou- 
raient de  lui  donner  l'exemple  du  courage.  Tout 
à  coup  un  grand  bruit  de  chevaux  fait  retentir  la 
cour;  il  entend  la  voix  des  officiers  qui  le  cher- 
chent; alors ,  fortifié  par  le  désespoir ,  il  (ait  sou- 
tenir son  bras  par  Ëpaphrodite ,  et  s'enfonce  le  poi- 
gnard dans  la  gorge.  U  respirait  encore  ;  le  cen- 
turion chargé  de  l'arrêter  entre  dans  l'apparte- 
ment, veut  panser  sa  blessure,  et  lui  dit  qu'il  vient 
le  secourir,  a  Tu  arrives  trop  tard ,  répondit  Né-  . 
TOME  6.  5 
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D  ron  :  est-ce  la  cette  fidélité  que  ta  m'as  jurée?  i» 
A  ces  mots  il  expira  y  en  menaçant  encore  le  ciel 
par  ses  affreux  regards. 

Néron  était  âgé  de  trente-deux  ans ,  et  en  ayait 
régné  treize.  11  mourut  l'an  8a  i  de  la  fondation  de 
Rome^  6g  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ  ^ 
lia  depuis  le  renversement  de  la  république  par 
Jules  César ,  et  94  depuis  l'entier  établissement  de 
la  monarchie  d'Auguste*  Le  peuple  en  fureur  ren- 
versa ses  statues  et  massacra  quelques-uns  de  ses 
ministres;  on  voulait  jeter  son  corps  dans  le  Tibre; 
deux  femmes  qui  avaient  élevé  son  enfance  ^  et 
Acté>  sa  première  maîtresse  ^  recueillirent  ses  res* 
tes ,  et  les  placèrent  dans  le  tombeau  de  Domitius. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

Joie  dans  Rome  après  la  mort  de  Néron.  —  Meurtres  au  dehors. 

.  •—  Décret  du  Sénat  pour  l'élévation  de  Galba.  — Mort  de  Vin- 
dex.  —  Portrait  de  Galba.  —  Départ  de  Galba  pour  Rome.  — 
Son  arrivée  dans  cette  ville.  — •  Ses  rigueurs.  —  Soulèvement 
en  faveur  de  Vitellius.  —  Adoption  de  Pison  par  Galba.  — 
Discours  de  Galba  à  Pisoo,  — Jalousie  d'Othon.  —  Conspiration 
contre  Galba.  —  Othon  est  proclamé  empereur  par  les  soldats. 
-—  Mort  de  Galba. 
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li  A  nouvelle  de  la  mort  de  Neron  répandit  la  plus    joi,  a.a, 
vive  foie  parlni  lous  ceux  qui  avaient  quelques  u^morfaê 
périls  à  craindre  y  quelque  réputation  à  soutenir  ^    ^"^^ 
quelque   fortune  à  conserver.  On  parcourait  les 
rues  comme  aux  jours  de  fêtes;  on  s'embrassait 
sans  se  connaître.  Les  amis  de  la  vertu  et  de  la 
liberté  se  félicitaient^  ainsi  que  leurs  cliens^  de 
voir  la  terre  purgée  d'un  monstre. 

Le  sénat  ^  triomphant  de  la  chute  du  tyran  « 
comme  s'il  l'avait  seul  renversé  y  se  flattait  de  res* 
saisir  ses  droits;  mais  la  vile  populace^  les  esclaves 
pervers  y  les  avides  affranchis  y  et  les  hommes  qui 
faisaient  consister  leur  bonheur  dans  l'excès  des 
vices  ^  dans  la  profusion  des  fétes^  dans  la  passion 
des  jeux  y  portaient  le  deuil  de  Néron. 
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MOTrtret  La  jole  dcs  gens  de  bien  ne  tarda  pas  à  êire 
troublée  ;  l'ombre  de  Néron  vint  encore  les  épou- 
vanter :  un  imposteur  prit  son  nom  ^  et  se  fît  des 
partisans  dans  l'Orient  :  il  ressemblait  à  ce  prince  ^ 
et  jouait  de  la  lyre  comme  lui.  Après  quelques 
succès  momentanés  y  il  fut  arrêté  et  mis  à  mort. 

D'autres  motifs  d'inquiétude  augmentaient  leurs 
alarmes;  ils  redoutaient  l'esprit  lùrbulent  des  ar- 
mées et  l'ambition  des  chefs.  Ceui-cî  aiïnaient  en- 
core la  gloire  5  mais  ne  youlaient  plus  de  liberté  : 
Nymphidius^  commandant  de  la  garde  prétorienne^ 
leva  le  premier  l'étendard  de  la  révolte.  Fier  du 
pouvoir  qu^il  se  croyait  sur  les  soldats^  il  aspira 
ouvertement  à  l'empire  ;  mais  ses  partisans  se  trou- 
van  t  peu  nombreux  ^  il  périt  dans  une  éineute. 

Macer  voulut  soulever  l'Afri^éj  le  propréteur 
Garruciaùus  le  poignarda.  Vàlehs  et  Aquinius  firent 
éprouver  le  même  sort  à  Ca()ito  ^  cherdbaît  à 
se  faire  porter  au  (rÔtiè  parlés  légiohs  dé  Germanie. 
Tous  ces  ménrti'fes  y  dômhiis  pa^  dés  hommes 
non  moins  érmbitiéùx  que  leurs  victimes ,  affli- 
geaient profondément  les  partisans  du  gcmverne- 
ment  républicain ,  et  leur  prouvaient  qu'il  était 
impossible  de  voir  renaître  la  liberté  dans  un  Etat 
où  les  soldats  n'étaient  plus  citoyens. 

Décret  au      ^c  séuat  y  éclairé  par  ces  événemens ,  aima  mieux 
îïiéintiôn'  se  donner  un  mattre  que  de  le  recevoir  ;  il  pro-    J 
dama  Gaina  ^  et ,  par  ce  décret ,  apaisa  la  révolte 
d'une  partie  de  i'armée  d'Espagne.  Celle  de  Ger- 
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manie  était  entrée  dans  les  Gaules  pour  réprimer 
l'insurrection  gauloise.  Virginius  Rufus  y  son  chef,  Mort 
voulait  s'entendre  avec  Yindex  ;  mais  leurs  troupes 
conJ>attirent,  Tune  contre  l'autre  avec  acharne- 
ment^ 3ans  écouter  leurs  ordres  :  l'armée  des  Gau-» 
les  fut  battue;  Yindex,  qui  la  commandait ,  se  tua 
de  désespoir.  Les  légions  de  Germanie  olSrirent 
Fempire  ^  yirgi];âus;  il  le  refusa^  attendit  la  déci- 
sîep  du  jpeuple  et  .du  séuat ,  et  ne  recomiut  Galba 
que  Ipr^que  ce  prince  fut  proclamé  empereur 
par  eux. 

L'armée  du  Haut-*BHn  se  trouvait  sous  les 
ordres  d'Hordéonius  ^  général  sans  talent  et  sans 
c^actère.  U  avait  suivi  d'abord  Fimpulsion  de 
Yindex  ;  il  se  .conforma  ensuite  à  Fexemple  de  Vir* 

Servius  Sulpieius  Galba ,  illustre  par  sa  nais*-  ponrût 
sauce  ^  comptait  panm  ses  aïeux  le  vertueux  Ca- 
tulus^  digne  émule  et  collègue  de  Cicéron  et  de 
Caton.  Dans  sa  jeunesse  il  avait  montré  de  nobles 
sentimens^  une  rare  modestie^  une  bravoure  bril* 
lante.  Porté  au  commuidement  par  ses  services 
autant  que  par  son  nom  y  il  avait  fait  la  guerre  avec 
succès  en  Afrique^  en  Germanie  et  en  Espagne. 
Observateur  rigide  de  la  discipline  y  simple  dans 
ses  goùts^  équitable  dans  ses  jugemens^  économe 
dans  ses  dépenses  y  îl  parut  digne  de  l'empire  >  tant 
qu'il  n'y  fut  pas  parvenu.  L'âge  affaiblissant  son 
esprit^  il  se  laissa  conduire  par  des  favoris  qui  abu« 
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sèrent  de  sa  confiance  ;  la  vieillesse  changea  sa 
vërité  en  dureté  et  son  économie  en  avarice. 

L'enthousiasme  que  les  légions  d'Espagne  lui 
avaient  montré  «s'était' refroidi  ;  on  répandait  le 
bruit  de  la  faite  de  Néron;  et  Galba  ^  désespéré  , 
était  près  de  se  donner  la  mort^  lorsqu'il  apprit  tout 
à  coup  la  fin  tragique  du  tyran  et  les  décrets  du 
Départ  de  sénat  et  du  peuple  en  sa  faveur.  Prenant  alors  le 

Galba  pour  *        *  "        .  ^•. 

Kome.  tii^re  (Je  César  et  les  vétemens  impériaux,  il  partit 
pour  Rome  ;  mais  l'inquiétude  que  lui  donnaient 
les  intrigues  de  Njrmphidius ,  la  révolte  de  Macer, 
les  prétentions  de  Capito  et  l'irrésolution  de  l'ar- 
mée de  Germanie ,  lui  firent  croire  qu'il  devait 
frapper  ses  rivaux  de  terreur.  On  lui  vit  porter  à 
son  cou  un  poignard,  jusqu'au  moment  où  il  ap- 
prit que  ses  concurrens  étaient  tués.  Dans  sa  route 
il  chassa  les  gouverneurs,  rasa  les  villes,  et  chargea 
de  tributs  les  peuples  qui  s'étaient  montrés  trop 
lents  à  le  reconnaître. 

sonuriT««      En  arrivant  à  Rome ,  il  déploya  la  même  sévé- 

Jans     cotte    ^  . 

ville.    Ses  rite ,  ordonna  aux  troupes  de  la  marine ,  dont  on 

rigueur?.  *  .  '  . 

avait  fonné  des  légions ,  dé  retourner  sur  la  flotte; 
et,  d'après  leur  refas  d'obéir ,  les  fit  envelopper , 
charger  et  décimer. 

La  garde  germaine  était  restée  fidèle  à  Néron  ; 
on  la  soupçonnait  de  vouloir  porter  au  trône  Do-^ 
labella  ;  il  la  licencia.  Un  grand  nombre  de  citoyens 
que  Néron  avait  exilés  farent  rappelés  par  le  nou- 
yel  empereur.  M?ds  ils  demeurèrent  méicontens  j. 
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parce  qu'en  leur  rendant  leurs  emplois  il  ne  leur 
restitua  pas  leurs  biens.  Il  fit  promener  dans  Rome^ 
chargés  de  fers^  Ëlius,  Polyclète,  Locuste^  Patro- 
bius ,  Pétinus  ^  infâmes  ministres  des  cruautés  de 
IVéron.  Croyant  mal  à  propos,  dans  un  temps  de 
corruption  et  de  révolution ,  pouvoir  rétablir  la 
vigueur  de  l'antique  discipline ,  il  refusa  aux  trou* 
pes  la  gratification  que  les  empereurs  donnaient  à 
leur  avènement ,  et  répondit  à  leurs  réclamations 
<c  Qu'il  savait  choisir  des  soldats  et  non  les  acheter.  » 

L'empereur  cassa  plusieurs  officiers  prétoriens 
seupçonnés  d'avoir  voulu  favoriser  Nymphidius. 
Ce  qui  hâta  surtout  sa  perte,  ce  fut  le  choix  fu- 
neste de  ses  ministres.  11  accordait  une  confiance 
sans  réserve  à  Titus  Vinius^  son  lieutenant  en  Es* 
pagne  ^  homme  adroit ,  hardi  ^  mais  avide;  à  Cor- 
nélius Laco,  capitaine  des  prétoriens,  orgueilleux^ 
ignorant  et  lâche  ;  à  Martianus  Icelus^  affranchi 
hautain  et  flatteur,  qui  prétendait  aux  plus  hautes 
dignités ,  et  voulait  couvrir  de  pourpre  les  mar^ 
ques  de  ses  anciennes  chaînes. 

De  la  différence  qui  existait  entre  le  caractère 
du  prince  et  ceux  de  ses  favoris,  il  résultait  la  plus 
étrange  contradiction  dans  les  actes  dii  gouverne- 
ment. Tout  ce  que  Galba  faisait  de  lui-^même  sem- 
blait digne  d'estime  ;  tout  ce  qu'il  laissait  faire  à 
ses  favoris  le  discréditait.  On  avait  approuvé  géné- 
ralement ses  discours  modestes  au  sénat,  la  liberté 
qu'il  laissait  aux  délibérations ,  son  respect  pour 
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les  droits  da  peuple  y  son  mépris  pour  les  délateurs^ 
son  affabilité  pour  les  citoyens;  mais  on  supportait 
impatiemment  l'insolence  et  l'avarice  de  ses  minis* 
très  :  tantôt  on  voyait  condamner  de  grands  per- 
sonnages pour  de  légers  délits  ;  tantôt  on  voyait 
absoudre  de  vrais  coupables^  hommes  de  basses 
mœurs  et  d'obscure  naissance. 

Avec  de  louables  intentions ,  Galba  ne  fit  ri^a 
de  grand  ni  d'utile ,  parce  qu'il  avait  peu  de  lumièr 
res.  Néron  y  prodigue  sans  mesure ,  avait  donné  à 
la  multitude  des  sommes  immenses.  On  faisait 
monter  à  quatre-vingt-dix  millions  ses  libéralités 
extravagantes.  Galba  ordonna  5  sans  prudence^  h 
restitution  de  ce  qui  avait  été  donné  sans  moti£ 
Une  commission  de  cinquante  chevaliers  5  chargée 
de  cette  recherche,  remplit  sa  mission  avec  ri- 
gueur. Toutes  les  fortunes  se  virent  attaquées  et 
dérangées  par  cette  inquisition  arbitraire  et  fiscale  : 
U  semblait  que  tout  dans  Rome  fût  à  l'encan  ;  et  > 
ce  qui  augmenta  le  mécontentement ,  ce  fiit  de 
voir  que  l'empereur ,  au  lieu  d'appliquer  l'argent 
recouvré  par  cette  mesure  aux  besoins  de  l'État  y 
s'en  emparait  avidemment ,  et  le  gardait  pour  lui 
seul.  La  vénalité  des  commissaires  accrut  le  désor- 
dre; on  maltraita  les  provinces  comme  la  capitale. 
Delphes  et  Olympie  se  vinrent  forcées  de  rendre 
les  dons  qu'elles  avaient  reçus  de  Néron.  Plus  on 
se  plaignait  de  cette  sévérité  déplacée ,  plus  on  blâ- 
ma 9  d'un  autre  côté^  des  actes  de  faiblesse  pour 
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des  hommes  odieux.  Le  •{)euple  appelait  en  juge- 
ment Halotus  et  TigelHnus ,  complices  et  peut-être 
auteurs  de  la  plupart  dçs  crimes  de  Néron  ;  ils 
prodiguèrent  leurs  trésors  aux  favoris  de  Galba  y 
et  achetèrent  ainsi  leur  absolution. 

.Ce  mélanse  de  .rigueur  et  de  corruption  ei^citait   soui^re^ 

^  *  ment  «n  fa- 

dans  Rome  la  colère  et  Je  mépris.  Le  mécontente*  ▼«ur  de  vî- 
ment  de  la  capitale  se  répandit  d^ris  les  provinces  ; 
les  légions  de  Germapie ,  persuadé^  qu'elles  de* 
yaient  craindre  la  vi^ngeance  de  G«4ba^  parce 
qu'elles  s'étaient  déclarées  Jles  dernières  pour  lui^ 
se  révoltèrent  contre  le  faible  Hordéonius  Flac* 
eus ,  leur  lieutenant ,  et  offrirent  l'empire  à  Vi- 
tellius  que  l'empereur  venait  de  leur  donner  pour 
général. 

Yalens  et  Çécinna  ^  «accablés  de  dettes ,  avides 
de  mouvemeus  et  de  nouveautés^  relâchant  tous  les 
liens  de  la  discipline  pour  se  concilier  l'affection 
des  soldats  y  cherchaient  à  corrompre  les  légions 
qu'ils  compiand^ient .  et  à  leur  faire  embrasser  la 
cause  de  Yitellius^  dont  les  mopurs  .promettaient 
aux  amis  du  vice  un  nouveau  Néron. 

L  empereur,  informé  de  ces  troubles,  crut  que  Aaoptioa 
sa  vieillesse  seule  les  faisait  .naître,  qu'il  la  dissipe*  p»  g^ 
rait  en  se  choisiss^t  un  jeune  successeur ,  et  en- 
lèverait par  là  tout  espoir  aux  factions. 

Dès  que  son  intention  fut  connue ,  ce  choix  di- 
visa la  cour.  Othon,.qui  le  premier  avait  soutenu 
Galba  de  son  nom^  de  ses  troupes ,  de  son  épée  et 
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de  sa  fortune,  préiendauf hautement  à  cette  adop- 
tion :  il  faisait  valoir  en  sa  faveur  ses  services,  son 
zèle,  et  l'affection  que  lui  témoignaient  les  cohor- 
tes prétoriennes.  Vinius  ^appuyait.  Olhon  avait 
contre  lui  Lacon ,  jaloux  de  son  crédit  et  de  ses 
propres  vices.  Tous  les  gens  de  bien  craignaient 
de  voir  monter  sur  le  trône  un  des  plus  ardens 
compagnons  de  débauche  de  l'impudique  Néron. 
Galba,  n'écoutant  aucun  de  ses  ministres,  et  ne 
consultant  que  la  voix  publique ,  déconcerta  tous 
ses  favoris,  et  déclara  qu'il  adoptait  pour  son  suc- 
cesseur Lucinianus  Fison^  honmie  de  moeurs 
austères,  et  dont  Rome  respectait  autant  les  vertus 
que  la  naissance. 
Discours  L'empereur  l'appela  près  de  lui ,  et  lui  parla  en 
4  Pison.  ces  termes  :  a  Si  dans  un  rang  ordinaire  Galba'eùt 
»  adopté  Pison,  il  aurait  encore  dû  se  féliciter 
))  d'introduire  dans  sa  famille  un  descendant  de 
»  Crassus  et  de  Pompée,  et  Pison  devrait  s'hono- 
»  rer  d'unir  l'illustration  de  ses  ancêtres  à  celle  des 
))  Sulpicius  et  des  Gatulus,  Aujourd'hui,  c'est  ton 
»  empereur ,  porté  au  trône  par  les  suffrages  d^ 
»  hommes  et  par  la  faveur  des  dieux,  qui,  rendant 
»  justice  à  tes  vertus,  et  ne  consultant  que  l'amour 
»  de  la  patrie ,  t'appelle  librement  à  un  trône  que 
»  nos  aïeux  se  disputaient  les  armes  à  la  main^  il 
»  veut  te  faire  partager  un  pouvoir  qu'il  ne  doit 
»  qu'à  ses  travaux  militaires. 

»  Auguste  adopta  Marcellus  et  Agrippa ,  ses 
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»  gendres^  ensuite  ses  enfans^  enfin  Tibère,  fils 
»  de  son  épouse.  Ce  prince  prit  son  successeur 
y>  dans  sa  famille,  je  choisis  le  mien  parmi  les 
»  citoyens  :  ce  n'est  point  que  je  manque  d'ami- 
))  lié  pour  'mes  parens  et  pour  mes  compagnons 
»  d'armes  ;  mais  n  ayant  pas  accepté  1  empiré  par 
»  ambition,  je  ne  considère  que  le  bien  de  Rome^ 
»  et  je  te  préfère,  non-seulement  à  ma  famille ^ 
»  maiâ  à  ton  frère  aîné  qui  serait  digne  du  rang 
»  où  je  t'élèvfe ,  si  tu  ne  le  méritais  pas  encore 
)>  mieux  que  lui. 

»  A  ton  âge ,  on  est  revenu  des  erreurs  de  la 
»  jeunesse.  Tu  as  supporté  la  mauvaise  fortune; 
))  la  prospérité  t'offre  une.éprevive  plus  difficile.  Le 
»  malheur  nous  fortifie,  le  bonheur  nous  amollit  : 
))  je  crois  que  ton  cœur  restera  vertueux;  mais 
))  ton  élévation  changera  celui  des  autres;  leur 
»  amitié  sera  remplacée  par  l'adulation,  par  l'in- 
»  trigue,  par  l'intérêt  personnel,  poison  destruc- 
))  leur  de  toute  affection  réelle. 

»  La  franchise  préside  aujom'd'hui  à  notre  en- 
))  tretien;  dorénavant  ce  né  sera  plus  à  toi,  mais 
)>  à  l'empereur  qu'on  parlera.  Les  princes  trou- 
»  vent  beaucoup  de  flatteurs  pour  encourager  leurs 
y>  passions,  peu  d'hommes  courageux  pour  leur 
y)  rappeler  leurs  devoirs. 

'  »  Si  cet  empire  immense  pouvait  se  passer  d'un 
»  chef ,  je  me  serais  senti  digne  de  rétablir  la  ré- 
»  publique,  mais  depuis  long-temps  Je  destin  ne 
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D  le  permet  pas  :  tout  ce  que  nous  deyoas  au  peu- 
D  pie  rooiaÎQ ,  c'est  de  consacrer  ^  .pioî^  mes  der- 
S>  niersfoursà  faire  un  boachcH-x,  ^i  tpi^  toute 
s>  ta  vie  à  le  justifier.  Rome  était  devenu^  ^  sous  Ti- 
D  bère^  so^  Caïus  y  soiis  Claude^  l'hénijage  d'une 
D  famille  $  elle  devient  plMS  UWe^  puisque  nous 
»  donnons  l'exemple  d  élire  ses  n^itres.  Après 
»  nous  y  les  plus  vertueux  citoyezis  par¥iendront 
»  à  l'empire  par  l')9(doption  :  le  sceptre  dû  à  la 
^  naissance  est  soumis  au  içapriçe  dm  hasard  ;  le 
))  choix  d'un  prince  qu'on  adopte  est  le  fruit  de 
»  la  réflexion  et  de  l'opinion  publique  qui  le 
»  désigne. 

^  Contemple  le  sort,  de  Néron  ;  issu  d'une  Ion- 
»  gue  suite  de  Césars,  ce  n'est  pas  Vindex  ,  gou- 
y>  vemeur  d'une  faible  province ,  ce  n'est  pas  moi 
»  avec  une  seide  légion,  qui  Pavons  renversé j  ce 
))  sont  ses  débauches ,  ses  excès,  ses  cruautés  qui 
y>  l'ont  précipité  du  trône.  Puisque  tant  de  droits 
»  anciens  n'ont  pu  sauver  ce  prince ,  le  premier 
))  qui  ait  subi  une  condamnation  du  peuple ,  com- 
»  ment  échapperions-nous  à  l'envie,  nous  qui  n'a- 
))  vons  d'autres  titres  que  notre  épée,  et  l'estime 
»  due  à  quelques  vertus? 

))  Ne  t'alarme  point  cependant,  si  dans  tout 
»  l'empire  deux  légions  refusent  encore  de  se 
»  soumettre  :  je  ne  suis  point  arrivé  au  trône  sans 
»  périls;  ma  vieillesse    était  le  seul   reproche 
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»  qu'on  pût  me   faire;  elle   disparaît  par   ton 
y>  adoption. 

»  Tu  verras  toujours  Nëron  regretté  par  les 
r>  méchans;  agissons  seulement  de  sorte  qu'il  ne 
D  le  sôit  jamaîis  par  les  hommes  vertueux. 

))  Si  f  ai  fait  un  bon  choix ,  de  plus  longs  avis 
»  seraient  inutiles;  ta  règle  de  condiûte  est  facile 
»  et  simple  j  rappeHe-toi  toujouris  ce  que  tu  louais 
y>  ou  blâmais  dàtis  la  cônduife  des  princes  qui 
»  t'ont  précédé.  Ailleurs,  chez  des  peuples  sou- 
»  mis  à  des  rois ,  une  famille  dé  maîtres  gouverne 
»  une .  nation  d'esclaves  ;  ici  y  songe  qnû  tu  vas 
»  régir  des  hommes  qui  ne  peuvent  supporter  ni 
»  une  Hbené  totale ,  ni  une  entière  sefvîiude.  » 

Pisoïï  répondit  aveei  calme  à  ce  discours ,  parla 
de  l'éiripérefur  avec  respect,  de  lui-mênle  avec 
modestie  ;  rieii  né  changea  dans  son  Timintiëtt  ;  il 
paraissait  plus  mériter  qtl'àimer  le  trône.  Galba  le 
mena  au  càtnp,  etha^angtia  en  peu  de  mots  et 
avec  ^therésse  les  àôldats  qui  le  reçurent  froi- 
dement. Cett^  seVéiité  antique  était  déplacée  ;  là 
plus  légère  gratification  eût  péut-étrè  alors  conci- 
lié les  esprits. 

Le  choix  de  ce  hotivéàil  César  èhflatnilia  Ottion  Jalousie 
de  jalouse  et  de  (î&lèré.  Il  Vit  le  rttédontentémetit 
des  troupes  y  et  conçut  l'espoir  d'eïi  pl'ôflter.  Affa- 
ble et  familier  atec  les  soldats,  il  se  mêlait  à  leurs 
jeux ,  prenait  part  à  leurs  intérêts,  s'occtipait  de 
leurs  familles  et  de  leurs  affaires,  encourageait  leur 
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licencej  et  ne  dissimiftlait  point  avec  eux  non*seu« 
lement  son  désir  ^  mais  même  son  besoin  de  par- 
venir au  trône.  Accablé  de  dettes^  ce  il  lui  faUait^ 
y>  disait-il^  périr  ou  régner^  et  il  lui  était  indiffé- 
»  rent  de  mourir  de  la  main  de  l'empereur  ou  de 
»  ceUedeses  créanciers.  »  Tel  était. lé  malheur 
de  ce  temps  9  qu  au  mépris  des  décrets  du  sénat  et 
dupeuple,  deux  soldats^  gagnés  par  un  affrancbi, 
renversèrent  un  empereur  légalement  élu,  et  dis- 
posèrent de  l'empire  romain  en  faveur  d'un  jeune 
débauché  qui  n'aspirait  au  rang  des  Césars  que 
pour  payer  ses  dettes. 
coBînra.     Ccs  dcux  soldats,  Corrompus  par  Onomaste, 

tion  contre    .  •  i9j^  1  ^  1     *    *  1 

Galba.  domestique  d  Utbon,  en  séduisirent  quelques  au- 
tres qui  formèrent  audacieusement  le  projet  de 
détrôner  Galba  et  de  çpurpnner  Olhon.  On  fut 
promptement  informé  au  palais  de  leurs  intrigues 
et  de  leurs  discours.  Rien  n'était  aussi  facile  que 
d'étouffer  ce  complot  dans  sa  naissance;  mais  La- 
con,  lâche  officier  et  ministre  indolent ,  méprisa 
ce  bruit,  et  ne  le  crut  pas  digne  d'exciter  l'inquié  - 
tude  ni  même  l'attention  de  l'empereur. 

Les  conjurés  fixèrent  au  i5  janvier  l'exécution 
de  leurs  desseins.  Le  i4  au  soir  Othon  vient,  sui- 
vant sa  coutume,  saluer  Galba  qui  l'accueille 
sans  méfiance  et  l'embrasse  avec  cordialité.  Il  as^ 
^ste  avec  l'empereur  à  un  sacrifice,  et.  y  reste 
jusqu'au  moment  où  l'afiranchi  Onomaste  l'aver- 
tit que  c(  son  architecte  l'attendait  chez  lui.  i» 
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C'était  le  signal  convenu  :  il  sort^  sous  prétexte 
d'examiner  une  maison  qu'il  voulait  acheter.  Ar- 
rivé au  rendez- vous  des  conjurés,  près  de  la  co- 
lonne dorée  d'où  partaient  toutes  les  routes 
d'Italie ,  il  ^'étonne  de  ne  voir  autour  de  lui  qu'une 
trentaine  de  soldats.  Cependant,  trop  avancé. pour 
pouvoir  reculer ,  et  fondant  son  espoir  sur  son  au- 
dace, il  harangue  cette  faihle  troupe,  lui  rap^ 
pelle  l'avarice  de  Galba,  la  rigueur  de  ses  ordres  , 
le  massacre  des  troupes  de  la  marine,  la  dureté 
insupportable  >  de  sa  discipline  ,  la  destitution  des 
officiers,  Icjs  rapines  de  ses  fayoris  :  ce  Vous 
»  cherchez,  dit- il,  un  remède  a  tous  ces  maux? 
D  il  est  dans  vos  mains.  Vous  m'avez  déjà  nommé 
»  votre  prince,  donnez-m'en  donc  le  pouvoir 
»  comme  le  titre.  Que  la  crainte  d'une  guerre 
»  civile  ne  vous  arrête  pas  ;  Rome  n'a  qu'un  sen- 
»  timent  :  elle  méprise  le  faible  vieillard  qui  la 
»  gouverne.  La  seule  cohorte  qui  garde  l'empe- 
».  reur  est,  suivant  l'ahtique  usage,  en  toges  et 
»  sans  armes;  elle  servira  moins  à.  défendre 
»  Galba  qu'à  empêcher  qu'il  ne- nous  écha^ppe.  Il 
»  .n'y  aura  entre  elle  et  vous  qu'un  combat  de  zèle 
t  pour  me  seconder.  » 

Les  conjurés  répondent  à  ses  paroles  par.de 
vives  acclamations  ;  ils  proclament  Othon  ejmper 
reur,  mettent  l'épée  à  la  .main,  ii^timident  la 
foule  qui  les  environne,  la  traversent,  se  gros^r 
sissent  en  chemin  de  ces  nouveaux  partisans  qu'at- 
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tirent  toujours  la  hardiesse  et  le  changement^  et 
conduisent  le  nouveau  César  au  camp. 

Julius  Martialis^  tribun^  était  alors  de  garde  : 
l'étonnement  où  le  jette  une  telle  entreprise  Tem- 
pêche  d'arrêter  les  conspirateurs  ;  toutes  les  co- 
hortes prétoriennes  et  tous  les  soldats  de  la  marine 
se  joignent  précipitamment  à  eux  ;  Othon  leur 
prodigue  les  promesses  et  les  caresses^  ne  trou- 
vant aucun  moyen  trop  bas  pour  s'élever  au  trône. 
Ils  lui  prêtent  tous  serment  de  fidélité. 

Les  nouvelles  de  cet  événement  arrivent  au  pa- 
lais^ altérées  par  les  passions^  grossies  par  la  peur, 
ou  atténuées  par  la  flatterie.  Les  consuls,  les  sé- 
nateurs, les  chevaliers  accourent  près  de  Galba, 
mesurant  leur  zèle  et  leurs  paroles  suivant  les  dif- 
férens  rapports  qu  on  reçoit  successivement.  Galba 
flotte  incertain  au  milieu  des  opinions  opposées 
de  ses  ministres.  Les  uns  veulent  qu'il  marche 
contre  les  rebelles,  et  qu'il  arme  le  peuple; 
d'autres  qu'il  se  retire  au  Çapitple.  Cependant 
Pison  harangue  la  cohorte  prétorienne ,  lui  repré- 
sente a  lai  longue  carrière  de  gloire  du  prince;,  la 
y>  majesté  du  sénats  les  droits  du  peuple  ;  il  leur 
»  ra{^€fle  les  vices  et  les  excès  d'Olhon  :  si  les 
))  soldats ,  dit-il ,  méprisent  les  lois ,  et  veulent 
»  disposer  an  trône ,  au  moins  ne  doivent-ils  pas 
»  choisir  pour  empereurs  des  scélérats  et  des  dé- 
»  bauchés;  et,  si  l'intérêt  seul  les  anime,  il  vaut 
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l>  mieux  pour  eux  tuériter  des  récompenses  par 
»  la  fidélité  que  par  le  crîriie.  » 

Se  croyant  assure  de  la  cohorte  du  palais^  il  se 
rendit  au  camp  avec  Celsus  ;  mais  les  révoltés  Jeur 
en  défendirent   Ventrée,   et  les   repoussèrent  à 
coups  de  javelots.  Cependant  le  bruit  se  répand 
daûs  Rome   qu'Otlioh   vient  de  périr  dans  une 
émeute  :  lès  flatteurs  s'empressent  de  féliciter 
l'empereur  ;  les  plus  circonspects  déclament  hau^ 
tement  contre  les  rebelles  ;  les  plus  lâches  affec- 
tent le  plus  d'iardeur.  Après  une  loneue  indéci-     Mort 
sion.  Galba  nion'te  enfin  à  cheval,  suivi  de  ses 
gardes  ;  la  curiosité  l'accompagne  plus  que  l'affec- 
iiôn*.  Un  prétorien,  Julius  Alticus,  accourt,  te- 
naîAt  à  la  maiii  un  glaive  ensanglanté,  çt  criant 
qu'il  a  tué  Othon  :  Galba,   imperturbable  dans 
ses  maximes  d'ancienne  discipline,  lui  dit  froide- 
ment ;  a  Qui  t'en  a  donné  l'ordre  ?  »  et  continue 
sa  marche. 
.  Un  peuple  innombrable  le  reçoit  sur  le  Forum, 
en  silence,  et  attentif  comme  on  l'est  à  un  granii 
sjiectacle.  Cependant  Othon,  certain  que  la  rapi- 
dité peut  seule  assurer  le  succès  d'une  telle  entre- 
prise ,  fait  marcher  promptement  tous  ses  soldats , 
craignant  que  le  moindre  retard  ne  leur  montrât 
le  péril  et  ne  refroidît  leur  ardeur.  Un  corps  de 
isavalerie  nombreux ,  traversant  la  ville  avec  célé- 
rité ,  paraît  tout  à  coup  sur  le  Forum  ,•  mais,  à  la 
vue  de  l'empereur,  du  sénat  et  du  peuple,  cette 
TOME  6.  6 
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troupe  s'arrête  întimîdée  ;  au  lieu  de  profiler  de 
ce  raonienl  favorable  qui  pouvait  tout  changer, 
Galba  hésite,  on  l'abandonne;  l'ennemi  reprend 
courage,  foule  aux  pieds  tout  ce  qui  se  trouve  sur 
son  chemin  :   Galba,  entouré  par  les  rebelles, 
présente  sa  gorge  aux  soldats ^  en  leur  disant: 
c(  Frapi)ez,  si  le  salut  de  la  république  l'exige.  » 
Ces  furieux  le  massacrent ,  et  sa  tête  coupée  est 
portée  au  bout  d'ime  lance  à  Othon.  Son  corps 
resta  long  temps  dans  la  rue  ;  tous  ses  courtisans 
avaient  fui  ;  un  seul  esclave  fidèle  lui  donna  la 
sépulture.   Ses  trois  favoris  furent  égorgés.  Un 
centurion,  Sempronius,  donna ,  dans  ce  jour  de 
crimes  et  de  lâcheté,  tm  rare  exemple  de  courage 
et  de  fidélité.  Armé  d'un  poignard,  il  combattit 
seul,  arrêta  l'armée  ennemie,  sauva  momentané* 
ment  Pison,  et  le  conduisit  dans  un  asile,  où  îl 
,  fut,  peu  de  temps  après,  livré  par  la  trahison  aux 
satellites  du  nouvel  empereur  qui  le  firent  périr. 
Tacite,  en  racontant  cette  révolution  criminelle 
qui  renversa  les  lois ,  le  trône,  et  soumit  le  sceptre 
aux  caprices  du  soldat,   dit  avec  raison  de  ce 
crime  :  «Peu  le  conçurent,  quelques-uns  rcxé- 
^  entèrent,  et  tous  le  soufiiirent.  » 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Elévation  d'Othon  k  l'empire.  —  Sa  générosité  envers  Marius 
Celsus.  —  Guerre  civile  entre  Othon  et  Vitellius.  —  Prépara- 
tifs de  guerre.  —  Rivalité  de  Vespasien  et  de  Mucien ,  récon- 
ciliés par  Titus ,  fils  de  Vespasien.  —  Bataille  de  Bébriac.  — 
Victoire  de  Vitellius.  —  Abdication  d'Otbon.  —  Son  discours 
a.  ses  soldats.  — <  Ses  derniers  momens.  —  Sa  mort. 


OTHON. 

(An  70.) 

Dès  que  Galba  fat  mort  ^  tout  changea  de  face 
dans  Borne  ;  on  aurait  cru  voir  un  autre  sénat  et  ^,,  . 
un  autre  peuple.  Les  mêmes  hommes  qui  tout  à  y^^^  * 
Fheure  avaient  déclamé  contre  les  vices  et  contre 
l 'audace  sacrilège  d'Othon ,  se  précipitaient  main- 
tenant à  ses  pieds ^  exaltaient  ses  vertus,  le  félici- 
taient de  son  triomphe ,  et  le  remerciaient  d'avoir 
délivré  les  Romains  d'une  oppression  insupportable. 
Moins  le  zèle  était  sincère,  plus  il  était  exagéré. 
Othon,  d'une  ancienne  maison,  originaire  d'E- 
trurie,  éloquent,  brave,  spirituel,  eût  été  digne 
de  gouverner  l'empire,  s'il  eût  été  moins  gou- 
verné lui-même  par  ses  passions.  Dans  ses  pre- 
mières années,  corrompu  par  les  exemples  du 
siècle ,  séduit  par  les  charmes  de  Poppée ,  il  avait 
partagé  les  débauches  de  Néron  :  envoyé  en  Lu- 
sitanie,  il  y  développa  de  grandes  qualités.  Il  était 
affable,  généreuxj  maissa  prodigalité  aurait  été  peut- 
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«  être  plus  funestç  aux  Homairi$x}ue  1  av^i^jce  de  Galba* 
Lorsqu'il  eut  reçu  les  félicitations  dçs  patriciens 
et  du  peuple  ^  il  se  rendit  au  sénat.  Ce  corps  ,  im- 
patient de  montrer  si  lâcheté,  prévînt  ses  excuses 
par  des  hommages ,  et  lui  décerna  le  nom  d'Au- 
guste avec  tous  les  titres  de  ses  prédécesseurs.  Il 
remercia  les  sénateurs  de  leur  empressement ,  leur 
dit  qu'il  ne  s'était  emparé  du  pouvoir  que  dans  le 
dessein  d'obéir  au  sénat  et  au  peuple ,  et  promit  de  ne 
se  gouverner  que  par  leurs  avis.  Comme  il  se  trou- 
vait le  premier  César  nommé  par  les  prétoriens, 
il  paya  leur  zèle  par  une  magnifique  gratificatioii. 
Récompensés  de  leur  infidéKté ,  ils,  se  crurent  dès 
ce  moment  le  droit  de  disposer  de  l'empire. 

Le  nouvel  empereur  surprit  le  public  par  sa  con- 
duite ;  on  le  vit,  contre  l'attente  générale  ,  renon- 
cer à  la  mollesse,  négliger  les  plaisirs,  et  s'appli- 
quer aux  affaires, 
g^  Marins  Celsus,  comblé  de  bienfaits  par  Galba , 

fJJîwS'a-  ï^  restait  fidèle,  et  persistait  courageusement  à 
""*  ^**"*' défendre  son  règne  et  à  honorer  sa  mémoire. 
Othon,  irrité,  ordonna  de  l'amener  devant  lui  : 
Celsus ,  après  avoir  déclaré  avec  fermeté  ses  sen- 
timens  ,  ajouta  ce  peu  de  mots  :  a  La  reconnais- 
»  sance  est  une  vertu  qui  devrait  plutôt  attendre  1 
))  d  un  prince  juste  des  récompenses  que  des  châ- 
»  timens.  »  L'empereur ,  frappé  de  cette  vérité , 
l'embrassa,  et  lui  donna  une  grande  charge  auprès 
de  sa  personne. 


i 


Le  suppKce  du  lâche  Tîgellîh,  et  la  resiîtuùon  ciw£!!!Ito« 
f^-u  bien  des  exilés^  cbiK^îlièretit  à  Olhon  l'aiSection  vitoUiM. 
p^ubËque  ;  mais  l<e  sort  ne  Payait  pas  destiné  à  réa- 
liser les  espérances  du  peuple.  Quinze  jours  avant 
la  mort  de  Galba,  les  légions  de  la  basse  Germa* 
nié  3  se  croyant  amaïit  die  droits  pour  donner  un 
«heY  à  Fempire  que  celles  d^Ëspagne^  avaient  pro- 
clamé ViieUiuis  empereur.  Elles  pei^sistèrent  dans 
leur  choix  après  la  nomiûation  d'Othon,  et  mépri-. 
sèrent  les  décrets  du  sénat  qu'elles  regardaient 
comme  dictés  par  la  crainie  et  par  la  violence. 
'    Géttenouvôlte  consterna  les  Romains  ;  ils  avaient 
sacrifié  lèut-  liberté  a  leur  repos,  et  préféré  la  do- 
mination* d'un  sc^ul  maître  aux  tyranmes  succes- 
sives et  sanglantes  dèâ  grafnds  qui  se  disputaient 
le  gouvernement  de  la  république.   Ce  sacrifice 
devenait  inutile' j'I^ënipire  allait  voir  recommencer 
les  querelles*  et  les  prô^riptions  du  triumvirat,  et 
ils  *  trouvaient  près  de  retomber  dans  toutes  les 
horreurs  des  guerres  civiles. 

Olhon,  pour  se  cônciKet  l'opinion  générale , 
essaya  de  détoumeîr  l'orage  par  des  négociations. 
G^nuaissant  le  caractère  àvai^e ,  indolent  et  volup- 
tueux de  Vitellius ,  il  lui  offrit ,  s'il  votdàit  renon- 
cer à  ses  prétentions',  uiie  retraite  tranquille  et 
dés  trésors  immenses  :  Yitelliuis ,  de  son  côté,  lui 
fit  les  mêmes  ptropositions.  On  Itd  croyait  un  parti 
dans  Rome;  la  jalousie,  la  méfiance  et  la  peur 
désunissaient  celui  d'Othon.  Le  sénat,  intimidé 
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par  tant  de  rëvohitions  successives^  craignait  l'é- 
vénement ^  et  se  montrait  indécis;  chacun  réglait 
sa  conduite^  son  maintien ^  ses  paroles^  sur  le 
plus  ou  le  moins  de  confiance  ou  de  crainte  qu'in- 
préparatift  spiraicut  Ics  nouvclles  qu'on  recevait.  Othon  seul^ 
0  guerre.   cQm.agçu^  g^  vigUaut  pour  conserver  le  trône 

comme  pour  Facquérir,. pressait  avec  activité  le^ 
préparatifs  de  guerre  ;  il  se  vit  bientôt  à  la  téta 
d'une  armée  noinbreuse,  maî^  plus  forte  en  ap- 
parence qu'en  réalité.  L'âge, et  une  longue  paix 
avaient  affaibli  les  anciens  sénateurs;  les  patriciens 
avaient  perdu  l'habitude  des  camps;  les  chevaliers; 
amollis  par  les  voluptés, ,  frémissaient  de  se  voir 
exposés  aux  périls  et  aux  fatigues  delà  guerre,  et 
les  prétoriens,  quoique  braves,  étaient  moins 
aguerris  que  les  légions. de  Germanie.  Cependant 
tous  les  hommes  légers ,  qu'éblouit  la  présence  du 
pouvoir,  et  dont  les  regards  ne.  s'étendent  pas 
dans  l'avenir ,  ne  parlaient  que  d'espérances  et  de 
triomphe;  les  hommes  sages  ne  voyaient,  dans  les 
divers  résultats  de  ces  dissensions,,  que  des  mal- 
heurs pour  la  république ,  et  les  intrigans  épiaient 
les  événemens  pour  en  profiter. 

Les  armées  de  Germanie,  du  Rhin  et  des  Gaules 
embrassaient  toutes  le  parti  de  Vilellius.  Ce.  prince, 
indigne  non-seulement  du  trône,  mais, même  du 
commandement  que  lui  avaient  donné  les. favoris 
de  Galba,  .ne  trouvait  d'autre  avantage  dans  le 
rang  suprême  que  celui  de  pouvoir  satisfaire  sans 
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contrainte  la  brutalllé  de  ses  grossières  passions  ; 
consumant  à  table  et  dans  l'ivresse  ses  nulis  et  ses 
jours ^  son  indolence  aurait  été  incapable  de  dis- 
puter le  trône  à  son  rival  ;  mais  l'acliviié  de  ses 
lieutenans^  Yalens  et  Cécinna ,  firent  sa  fur  lune  et 
lui  valurent  la  victoire. 

Ses  généraux  rassemblèrent  avec  rapidité  toutes 
les  troupes,  enrîcbirent  le  trésor  par  d'horribles 
pillages,  détruisirent  Divodunum  (Metz)  qui  lui 
refusait  des  secours,  dévastèrent  rH<*lvé;ic  qui 
se  déclarait  contre  eux,  intimidèrent  les  rayonnais 
disposés  en  faveur  d  Otbon  ])ar  leur  attachement 
pour  Néron;  enfin,  par  la  pr  niplltude  de  leur 
marche,  ils  détenninèreni  les  provinces  septen- 
trionales d'Italie  à  embrasser  leur  cause ,  cnr  alors 
le  parti  qui  inspirait  le  plus  de  crainte  semblait  le 
plus  légitime. 

Dans  rOrienl  on  méprisait  presque  éf^alement 
Olhon  et  Vitellius  :  les  armées  belliqueuses  <le  c»*8  nîv'>iî»*i« 
contrées,  commandées  f>ar  des  capitaines  habiles,  «f  ''•  ^^' 
ne  reconnaissaient  que  lautorilé  de  leurs  clief>.  VJI;^*  „»JJj^ 
Vespasien ,   giwrrier  infatigable ,    sévère  dans  ses  ^••P"***"* 
mœurs,  tempérant ,  sobre  dans  ses  pLiisirs,  mo- 
deste dans  ses  vètemens,  marchait  toujoui^s  à  la 
télé  des  troupes,  traçait  lui-même  leur  camp, 
partageait  leurs  travaux  et  leurs  périls,  décon- 
certait les  mesures  de  l'ennemi  par  sa  vigilance, 
l'effrayait  par  son  intrépidité:  soldat  vaillant ,  capi- 
taine expcrîmenté,  il  aurait  égalé  la  renommée  des 
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gëiiéraux  anciens  ^  s'il  se  fût  montré  moins  cupide^ 
Son  collègue  Muclen^  magnifique^  généreux^ 
éloquent^  imposait  le  respect  au  peuple  et  aux 
spldals  par  son  instruction  dans  les  affaires,  civiles^ 
et  par  la  dignité  de  ses  fornoes*  Tacite  remarque 
qu'en  réunissant  les  qualités  de  ce9  deux  hommes^ 
on  en  aurait  fait  un  excellent  empereur.    * 

L'ambition  les  rendit  d'abord  rivaux  et  presque 
ennemis.  Titus,  fils  de  Vespasien,  les  rapprocha: 
ce  jeune  prince,  destiné  par  le  sort  à  faire  trop 
|)eu  de.  temps  le  bonheur  du  monde ,  avait  reçu 
du  ciel  un  charme  auquel  rien  ne  résistait.  Ves- 
pasien et  Mucien,  unissant  leurs  vues,  et  réglant 
leur  conduite  avec  prudence ,  avaient  reconnu 
Galba.  Titus  même  était  parti  d'Asie  dans  l'inten- 
tion de  venir  demander  ses  ordres;  mais  il  apprit 
en  Grèce  la  mort  de  l'empereur,  et  revint  sur  ses 
pas.  Les  généraux  jugèrent  convenable  d<î  faire 
prêter  serment  à  Olhon  par  leurs  légions  ;  niai3 
elles  obéirent  avec  une  froideur  qui  prouvait  leur 
méqontentement. 

Les  armées  de  Dalmatie  ,  de  Pannonie  et  dfi 
Mœsie  se  déclarèrent  plus  franchement ,  et  se 
disposaient  à  marcher  ai;  secours  d'Othon  qui  au- 
rait probablement  triomphé  s'il  eût  attendu  ce 
renfort.  C'était  l'avis  de  ses.  généraux.,  Suétone  , 
Celsus  et  Gallus,  hommes  expérimentés,  dont  le 
courage  égalait  la  prudence;  maisLicinius,  préfet 
du  prétoire  et  faypri  d'Othon ,  l'empêcha  de  sui- 
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Yre  leurs  sages  coââieils.  N  écoutant  que  son  im- 
pa.ûeuçe ,  et  brulsmt  4'arrêter  U  marche  des  Vitel- 
IjLens  déjà  entrés  en  Iutie>  QihoB  laissa  le  gouver^ 
nement  de  Roine  au  consul  Titien  son  frère  ^  et  à 
Fl^yius  Sa»binu9^  pj^çfet  de  lacapitale ,  et  frère  de 
Vespasien.  Il  haranguât  le  sén^  avec  modération  9. 
sans  se  permettre  aucune  injure  contre  son  rival, 
rejoignit  son  armée  ^  et  rencontra  près  des  Alpes 
celle  de  son  emiemi. 

Cette  armée  était  séparée  en  deux  corps  ;  Cé- 
cinna  en  commandait  un,  et  Valens  Fantre.  Vi- 
tellius  restait  ds^n^  la  Gaule ,  attendant  des  renforts 
de  Germanie  et  de  Bretagne.  Valens. ressemblait 
à  Antoine  par  son  audace ,  par  son  ambition  sans 
bornes ,  par  sa  licence  sans  frein.  Cécinna ,  son 
égal  en  braisonre,  le  surpassait  en  éloquence  :  il 
éblouissait  la  multitude  par  son  faste  ,  et  se  faisait 
hftir  des  grands  par  sa  fierté. 

Au  moment  où  Fltalie,  en  proie  au  pillage  de 
ces  deux  armées^  allondait  leur  choc  avec  effroi, 
chacun  se  rappelait  les  cruelles  dissensions  dé  Cé- 
sac  et  de  Pompée  ,  d'Antoine  et  d^Octave ,  et  les 
jours  fun^s^s.de  Pharsale  et  d'Actium« 

Da^s^  l§Si  deux  armées  on  entendait  le  même  cri  : 
a  Rome  et  l'empire  !  »  et  les  deux  partis  n  étaient 
animésque  de  ki  naén^  passion ,  celle  de  s'enrichir 
et  dç  commander. 

Othon  montrait  en  public  beaucoup  de  con- 
fiance et  de  feisneté;  mai»,  entré  dans  sa  tente,  il 
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était  troublé  par  des  songes^  et  plus  probablement 
par  des  remords;  car^  dans  robscurité  de  la  nuit^ 
il  croyait  voir  l'ombre  de  Galba  l'accablant  de 
reproches  et  l'arrachant  de' son  lit. 

Cécinna,  trop  pressé  de  vaincre  seul ^  fut  re- 
poussé dans  deux  combats.  Craignant  que  Valens 
ne  vînt  lui  enlever  l'honneur  de  cette  guerre ,  il 
se  décida  à  tenter  de  nouveau  le  sort,  et  perdit, 
près  de  Crémone  ,  une  troisième  bataille.  Valens 
vint  enfin  se  réunir  à  lui,  et  tous  deux  se  décidè- 
rent à  risquer  uue  affaire  générale. 
Bataille       L'arméc  d'Oihon  était  campée  à  Bébriac  9  entre 
*  Crémone  etVérone,  L'empereur  pressait  le  combat; 
en  vain  Suétone  et  Celsus  lui  représentèrent  qu'il 
devait  traîner  la  guerre  en  longueur;  que  lestrpupes' 
ennemies,  dépourvues  de  vivres,  commençaient  à 
déserter ,  et  qu'il  fallait  au  moins ,  avant  de.  com^ 
battre,  s^ttendre  l'arrivée  des  légions  de  Pannonie, 
de  Mœsie  et  de  Dalmatie  ;  les  courtisans  soute- 
naient au  contraire  qu'il  était  urgent  de  terminer 
les  malheurs  publics  ,  de  soulager  les  peuples  ,  et 
que  le  parti  légitime  devait  plus  se  fier  à  la  justice 
de  sa  cause  et  à  là  faveur  des  dieux  qu'au  secours 
des  provinces. 

Othon ,  las  de  la  guerre,  se  rangea  de  leur  avis, 
et  déclara  qu'il  préférait  le  danger  d'une  prompte 
ruine  à  la  prolongation  de  ses  inquiétudes.  La  ba* 
taille  fut  résolue  j  et ,  contre  l'avis  des  généraux , 
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on  décida  qu'Othon  ne  serait  pas  présent  au  com- 
bat ,  afin  gu  en.  cas  de  revers  on  ne  se  trouvât  pas 
sans  ressources.  Use  retira  à  Brixellum,  près  de 
Rhége.  De  ce  naoment  sa  cause  fut  perdue  ;  son 
absence  découragea  les  troupes  ;  et  les  généraux , 
mécontens^  mal  obéis  ^  et  gênés  par  les  ordres 
qu'on  leur  envoyait  de  loin  ,  n'eurent  plus^  pour 
ainsi  dire ,  que  le  titre  du  commandement. 

Quelques  historiens,  rapportent  que  les  deux  ar- 
mées ,  prêtes  à  en  venir  aux  mains ,  s'arrêtèrent  et 
furent  quelques  momens  tentées  de  déposer  leurs 
armes  ^  et  de  laisser  au  sénat  la  décision  du  sort  de 
l'empire.  Tacite  ne  croit  pas  que  les  satellites  d'O- 
thon  et  de  VitelUus  eussent  été  capables  de  conce- 
voir cette  idée  généreuse  :  «  Depuis  long-temps, 
»  dit-il,  les  soldats  de  tous  les  partis,  corrompus 
»  par  les  mêmes  vices,  et  poursuivis  également 
»  par  les  dieux,  étaient  portés  à  la  discorde  avec 
j)  la   même  rage   et  par  la  même  soif  de  cri- 
»  mes.  L'opiniâtreté  ne  leur  manquait  pas,  et,  si 
»   chacune  de  nos  guerres  civiles  se  termina  par 
)>   une  seule .  action  ^  la  lâcheté  des  princes  en  fut 
>>  la  seule  cause.  )> 

D'autres  croient  que  ce  bruit  d'un  accommode- 
ment n'était  qu'une  ruse  des  généraux  de  Vitellius  aeViteiiins» 
pour  endormir  leurs  ennemis.  Ce  qui  est  certain 
c'est  qu'ils  surprirent  Farmée  d'Othon  en  l'atta- 
quant à  l'improviste.  Celle-ci  soutint  vaillanament 
le  choc ,  reprit  l'oiÇensivç  ;i  chargea  les  Vitélliens , 
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enfonça  leurs  premières  lignes^  et  leur  enlera 
même  une  aigle.  Céctnna  etValens  rallièrent  leurs 
troupes ,  le  combat  fut  opiniâtre  et  sanglant  ;  mais 
enfin  les  Vitelliens,  ayant  pris  en  flanc  les  troupes 
d'Othon  y  y  jetèrent  le  désordre.  Les  prétoriens , 
amollis  par  un  long  séjour  à  Borne  ,  ahandonnè^ 
rent  le  champ  de  bataille  ;  les  autres  suivirent  ce 
contagieux  exemple  ;  leur  retraite  devint  une  dé- 
route^ et  l'on  fit  un  horrible  carnage  des  vaincus. 
Un  prétorien  courut  porter  cette  désastreuse 
nouvelle  à  l'empereur  :  il  ne  voulait  pas  le  croire 
et  l'accusait  de  lâcheté;  le  soldat^  pour  le  con- 

>^b(iir«tt«ii  vaincre  et  pour  se  justifier,  se  tua  à  ses  pieds. 

a  oihoû.  Othon ,  certain  de  son  malheur ,  déclara  qu'il 
ne  voulait  pas  être  plus  long-temps  cause  de  la 
perte  d'hommes  si  braves  et  si  dignes  d'une  meil- 
leure destinée  :  en  vain  toute  l'armée ,  accourant 
|>rè»  de  lui ,  renouvela  ses  sermens ,  jurant  de  le 
défendre  et  de  le  venger.  Plautius  Firmus,  préfet 
du  prétoire,  se  jetant  à  ses  genoux,  le  supplia  de 
ne  point  abandonner  des  troupes  si  fidèles  ;  il  lui 
représenta  inutilement  que  le  courage  trouve  de  la 
gloire  dans  l'infortune,  et  que  le  désespoir  ne  con- 
vient qu'à  la  faiblesse.  Bien  ne  put  ébranler  la  ré- 

.liwoûTs  i  solution  d'Othon.  a  Amis,  leur  dit-il,  je  n'attache 

êti  suidais.  1  *       X  •  11 

lù  pas  assez  de  pnx  a  ma  vie  pour  tenter  de  la  con-^ 
j>  server  en  exposant  votre  courage  et  vos  vertus 
»  à  de  nouveaux  périls.  Plus  vous  me  prouvez 
y>  qu'il  me  reste  encore  d'espoir ,  si  jè  veux  pro— 
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»  longer  mon  ewtence^  plus  ma  mort  sera  belle. 

D  Nqus  nous  sommes  mesures ,  la  fortune  et 
»  moi j  j apprécie  ses  faveurs^  et  je  sens  quil  n'est 
»  pas  difficile  de  renoncer  à  une  félicité  dont  on 
»  doil;  jouir  si  peu  de  temps. 

y>  Rome  aura  dû  à  Vitellius  le  commencement 
y>  de  la  guerre  j  elle  me  devra  le  bonheur  de  la 
»  voir  terminée.  Cet  exemple  fera  honorer  par  la 
»  postérité  1^  mémpire  d'Othon.  Que  Vilellius 
»  jouisse  à  son  gré  de^  ei^bra^emens  de  son  épou* 
*»  se  ;  de  ses  engins ,  de  spii  frère ,  cjw  je  lui  ai 
)>  conservés  ;  je  n'ai  besoin  ni  de  vengeance-  ni  de 
»  consolation  :  d'autres  auront  gardé  Tempire  plus 
»  long-temps  que  moi  ;  aucun  nç  l'aura  quitté  plus 
»  courageusement. 

»  Comment  pourrais-je  souffrir  qu'une  si  bril- 
»  lante  jeunesse  et  tant  de  braves  légions  soient 
»  encore  écrasées  et  perdues  pour  Rome.  Votre 
»  fidélité  voulait  périr  pour  moi  ;  je  ne  lui  de- 
Ifi  mande  que  d'approuver  ma  fermeté.  Mais  ne 
»  perdons  pas  un  temps  précieux  :  je  veux  garan- 
)>  lir  votre  sûreté  et  conserver  mon  courage;  s'é- 
»  tendre  en  paroles  dans  ses  derniers  momens  c'est 
)>  une  sorte  de  lâcheté.  Adieu  !  souvenez- vous , 
là  quelle  que  soit- la  qause  de  ma  destinée ,  que  je 
»  ne  me  plains  de  personne,  car  celui  qui  accuse 
»  les  dieux  et  les  hommes  tient  encore  à  la  vie.  » 

Après  ce  discours,  il  pria  ceux  qui  l'entouraient  s« derniers 
de  se  soumettre    promptement  à  Vitellius   afin 


muiuens. 
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d'éviter  sa  vengeance.  Rentré  chez  lui ,  il  écrivit 
deux  lettres  de  consolation;  Tune  à  sa  sœur,  Fau- 
tre  à  Messaline  sa  femme ,  autrefois  promise  à 
Néron.  Il  leur  recommanda  ses  cendres.  Son  neveu, 
Salvius  Coccéinus,  se  livrait  au  désespoir  ;  il  raf- 
fermit son  courage,  ce  N'oubliez  pas,  lui  dit-il, 
»  que  vous  êtes  neveu  d'un  empereur,  mais  pre- 
»  nez  garde  aussi  de  vous  en  trop  souvenir.  )> 

11  brûla  ensuite  tous  les  papiers  qui  pouvaient 
compromettre  ses  amis  ;  il  leur  distribua  son  argent 
et  ses  bijoux  :  tout  à  coup,  entendant  un  grand  tu*' 
multe  dans  la  rue,  il  dit  :  c(  Je  vois  bien  qu'il  faut 
))  encore  ajouter  une  nuit  à  ma  vie .  D  II  en  consacra 
une  partie  à  rétablir  l'ordre.  S'étant  enfin  renfermé, 
il  choisit  de  deux  poignards  le  plus  aigu,  le  plaça 
près  de  son  lit,  et  dormit  paisiblement  quelques 
Sa  murt.  Ji^ures.  A  SOU  révcil  il  enfonça  le  poignard  dans 
son  cœur  et  expira.  Un  profond  gémissement  an- 
nonça sa  mort.  Les  soldats  vinrent  en  foule  baiser 
ses  mains  et  lui  rendre  les  derniers  honneurs. 
Plusieqrs  se  tuèrent  sur  son  bûcher;  on  publia 
qu'il  n'avait  point  enlevé  l'empire  à  Galba  par  am- 
bition, niais  dans  le  dessein  de  rétablir  la  liberté. 
L'amour  du  bien  public,  qu'il  montra  sur  le 
trône,  répara  la  honte  de  sa  jeunesse;  et  le  cou- 
rage de  sa  mort  fit  oublier  la  mollesse  de  sa  vie*. 
11  mourut  trois  mois  et  cinq  jours  après  Galba. 
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VITELLIUS. 

(An  70.) 

Lies  troupes  qui  avaient  combattu  pour  Othon  se 
dispersèrent;  leurs  principaux  officiers  serendi- 
rent  en  Germanie,  et  prièrent  Virginius  ou  d'ac- 
cepter Fempire  ou  d  employer  son  crédit  pour  les 
réconcilier  avec  Cècinna  et  Valens.  Virginius  re- 
fusa le  pouvoir  suprême  j  les  soldats  irrités  vou- 
laient forcer  sa  volonté  ou  punir  son  refus;  cegé-. 
néral  prit  le  parti  de  fuir  leur  colère  et  le  trône;  il 
se  tint  caché  jusqu'au  moment  où  leur  ressenti- 
ment fut  apaisé.  Rubrius  Gallus ,  personnage  con- 
sulaire,  se  chargea  de  la  négociation  9  et  obtint  de 
Vitellius  une  amnistie  pour  les  sénateurs  qui 
avaient  suivi  à  l'armée  l'empereur  vaincu. 

Dès  qu'on  sut  à  Rome  la   défaite  et  la  mort   Eiération 
d  Othon,  le  sénat,  convoque  par  le  préfet  Flavius  i  l'wnpin*. 
Sabinus,  déclara  Vitellius  empereur ,  le  nomma 
Auguste ,  père  de  la  patrie ,  et  le  remercia  du 
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bonheur  que  ses  braves  troupes  assuraient  à  rem- 
pire^  tandis  que  ces  mêmes  troupes  ravageaient 
l'Italie  conune  un  pays  ennemi.  Ce  corps  illustre^ 
que  Cynéas  prenait  jadis  pour  une  assemblée  de 
rois^  maintenant  consterné,  avili ^  ne  semblait 
plus  être  que  le  jouet  de  la  soldatesque  et  la  déco- 
ration de  la  tyrannie. 

Vitellius  était  encore  dans  les  Gaules.  Par  un 
édh,  il  cassa  les  cohortes  prétoriennes  qui  avaient 
fait  périr  Galba ,  et  condamna  à  mort  cent  vingt 
des  plus  coupables.  On  approuva  généralement 
cet  acte  de  sévérité.  Arrivé  à  Lyon ,  il  donna  à 
son  fils  le  nom  de  Germanicus.  Les  généraux 
vaincus  vinrent  le  trouver  dans  cette  ville  ;  il  par- 
donna à  Titien ,  parce  qn^l  ayait  dû  combattre 
pour  Olhon  son  frère.  Suétone  et  Proculus:  restè- 
rent long-temps  incertains  de  leur  sort;  mais  la 
crainte  les  ayant  portés  à  déclarer  faussement 
qu'ils  avaient  trahi  Othon ,  et  fait  perdt-e  à  ce 
prince  la  bataille  de  Bébriac^  cette  bassesse  ^ 
comme  le  dit  Tacite ,  a  les  fit  abs^oudre  du  criitie 
))  de  fidélité.  » 

Vitellius  entra  en  Italie;  loin  de  réprimer  les 
désordres  de  son  armée,  ilen  jouit.  On  le  con- 
duisit sur  le  champ  de  bataille  de  Bébriac;  là 
Cécinna  et  Valens  lui  montraient  avec  orgueil  les 
positions  des  deux  armées,  et  lui  expliquaient  les 
manoeuvres  qui  avaient  décidé  la  victoire.  Cliâque 
officier  9  chaque  soldat  reconnaissait  son  poste  et 
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racontait  ses  prouesses.  Ce  triste  théâtre  de  ]a  fn»^ 
reur  des  partis  était  couvert  de  cadavres  qui  infec- 
taient l'air.  Vitellius  se  repaissait  de  leur  vue;  et, 
comme  on  voulait  l'en  éloigner,  il  dit  :  ce  L'odeur 
))  d'un  ennemi  mort  est  toujours  agréable,  et  sur- 
»  tout  celle  d'un  citoyen.  )) 

Il  fit  venir  sur  le  lieu  même  une  immense  quan- 
tité de  vin  qu'il  distribua  aux  soldats.  Loin  de 
respecter  aucun  des  anciens  usages,  ce  prince 
farouche ,  à  la  tête  de  soixante  miUe  hommes  de 
diverses  nations,  entra  dans  Rome  à  cheval,  en 
conquérant ,  précédé  du  peuple  et  du  sénat  dont 
il  triomphait  insolemment. 

Il  se  rendit  au  Capitole ,  offrit  un  sacrifice  à 
Jupiter ,  et  s'établit  d^ns  le  palais  impérial.  Le  len- 
demain, ayant  convoqué  le  sénat,  il  prononça  un 
discours  fastidieux  qui  semblait  dicté  par  la  sot- 
tise et  inspiré  par  la  vanité.  Il  fit  un  long  et  pom- 
peux éloge  de  ses  actions ,  et  promit  un  règne  qui 
servirait  de  modèle  à  tous  ses  successeurs.  La  peur 
et  l'adulation  l'applaudirent;  haranguant  ensuite  le 
peuple ,  il  parut  vouloir  refuser  le  titre  d'Auguste, 
et  se  fit  contraindre  à  l'accepter.   On  le  déclara 
consul  perpétuel  et  souverain  pontife  ;   il  nomma 
aux  magistratures  pour  dix  ans,  et  bannit  de  Rome 
.  les  astrologues ,  parce  que  quelques-uns  d'entre 
eux  avaient  prédit  qu'il  ne  régnerait  pas  une  an- 
née.  Le  lendemain  matin  on  trouva,  au  bas  de 
son  édit  affiché,  ces  mots  hardis,  a  Nous,  au 
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B  nom  et  par  Pauloritë  des  anciens  Chaldéens , 

»  nous  ordonnons  à  YUellius  Germanicus  de  aop- 

))  tir  dû  inonde  aux  calendes  du  mois  d'octobre.  9 

se<  hom       Vitellius  se  faisait  cloire  d'honorer  la  mémoire 

tcttx  oxeii.  ^ 

^  de  Néron  et  d'imiter  ses  vices.  Il  ofirit  à  ses  mânes 
un  sacrifice  solennel.  Se  livrant<^xclusîvement  à 
la  débaucfae  y  et  surtout  aux  excès  de  la  table  y  il 
abandonna  le  soin  des  affaires  aux  plus  vils  per- 
sonnages de  sa  cour.  Rien  n'égalait  son  incroyable 
gourmandise;  il  consumait  toutes  ses  heures  à  ta- 
ble,  faisait  cinq  ou  six  repas  par  jour  ^  et  prenait 
des  vomitifs  pour  les  multiplier.  Lie  seul  moyen 
d'obtenir  sa  faveur  était  de  se  distinguer  par  la 
magnificence  des  festins.  Plusieurs  de  ceux  aux- 
^els  on  l'invitait  coûtèrent  douze  mille  écus.  Oa 
vit  à  celui  que  lui  donna  s^n  frère  deux  mille 
plats  de  poisson  et  sept  mille  de  volailles  et  de  gi- 
bier. Sa  gloutonnerie  devint  enfin  une  manie 
extravagante.  H  fit  fabriquer  un  plat  d'une  im- 
mense grandeur  ^  qu'il  nomma  le  bouclier  de  Mi- 
nerpê.  On  le  remplissait  de  foies  de  lottes  y  de  cer- 
velles de  faisans  y  de  laitances  et  de  lamproies. 

Toutes  les  richesses  de  Rome  suffisaient  à  peine 
aux  dépenses  de  sa  table  ;  elle  coûta^  dit-on,  quatre- 
vingt-dix  raillions  de  sesterces  en  quatre  mois.  Oto 
ruina  des  villes  pour  satisfaire  sa  voracité  ;  et  Jo- 
sèpbe  rem3rque  que ,  s'il  eût  régné  plus  long-temps^ 
il  aurait  dévoré  l'empire. 
sm  crime*.     Cruel  autaut  qu'avide  et  débauché ,  il  se  plaisait 
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à  répandre  le  sang^  condamnait  à  mort  sur  les 
plus  légers  motifs^  vendait  publiquement  les  em- 
plois y  et  ne  se  délivrait  dç  ses  créanciers  qu'en 
proscrivant  leurs  têtes  et  en  confisquant  leurs 
biens.  U  ordonna  la  mort  de  deux  citoyens  dont  le 
seul  crime  était  d'avoir  sollicité  la  grâce  de  leur 
père  :  aux  jeux  du  cirque^  il  en  ût  massacrer  un 
grand  nombre  qui  ^  pendant  la  course  des  chars  > 
s'étaient  pemi^s  de  huer  k  fiction  bleue  qu'il  ià«- 
vorisait. 

Sa  xoère  Sextilie ,  qui  connaissait  son  affreux 
caractère ,  prévit  les  malheurs  de  Rome ,  et  versa 
des  larmes  lorsqu'elle  apprit  qu'on  lui  avait  donné 
l'enapire.  Ce  monstre ,  dit-on,  la  fit  mourir  de  faim, 
parce  qu'on  lui  avait  prédit  qu'il  régnerait  long- 
temps s'il  lui  survivait. 

II  regardait  comme  une  peine  aiitachée  k  sou 
rang  la  nécessité  cle  faire  quelquefois  du  bien  et 
d'accorder  quelques  grâces  >  et   ne  considérait   . 
comme  bonheur  et  comxne  puissance  que  ce  qui 
pouvait  dégr^er  son  âme  et  troiibler  «^  raison* 

Bientôt  l'excès  de  ses  débauches  l'ahrutit  tota-  RévoUe  en 

9  .-•  ^.  ,•....■,•  •  ,    Orient   en 

lement.  Le  m^ns  quu  inspirait  devint  universel,  favcnr  de 
Les  légioifô  d'Orient,  levant  les  prapodères  l'éten- 
dard de  la  révolte  ^contre  un  prince  si  indigos  de 
commander  à  des  hommes ,  nommèrent  Y espasiéj^ 
empereur. 

Au  premier  bruit  de  ce  moment,  Vitellius,  n'é- 
prouvjint  d'autre  crainte  que  celle  d'être  impor* 
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tune  par  les  affaires  et  distrait  de  ses  plaisirs ,  dé-* 
fendit  expressément  qu'on  se  permît  de  parler  dans 
Rome  d^aucune  nouvelle  de  la  guerre. 

Vespasien  avait  proposé  d'abord  aux  légions  de 
prêter  serment  à  VitcUius ,  moins  probablement 
^our  être  obéi  que  pour  connaître  leurs  sentimens* 
Après  avoir  cédé  froidement  à*  ses  ordres,  les  of- 
ficiers et  les  soldats,  s' étant  concertés ,  déclarè- 
rent formellement  leur  refus  de  reconnaître  ce 
méprisable  empereur ,  et  conjurèrent  Vespasien 
de  régner  à  sa  place.  Les  légions  d'Egypte ,  de 
Syrie ,  de  Mœsie  et  de  Pannonie  manifestèrent 
les  mêmes  vœux. 

Vespasien  hésitait  à  se  charger  d'un  aussi  pesant 
fardeau  ;  il  craignait  l'inconstance  du  soldat  ;  sa 
vertu  lui  faisait  redouter  les  conspirations  et  les 
guerres  civiles  :  ce  II  est  plus  hoftteux,  disait'-il, 
)è  d'y  échouer ,  qu'il  n'est  glorieux  d'y  réussir  : 
»  chaque  pas  qu'on  y  fait  élève  derrière  soi  une 
»  barrière  qui  ferme  toute  retraite.  On  ne  doit 
»  pas  s'y  engager  légèrement  ;  et  dès  qu'on  touche 
»  à  la  couronne,  il  faut  la  pqrter  ou  perdre  la  tête.  » 

Tibère- Alexandre ,  gouverneur  d'Egypte,  et 
Mucien,  préteur  de  Syrie  ,  sans  attendre  sa  déter^ 
mination ,  l'avaient  proclamé  emperenr.  Ils  oppo- 
sèrent à  ses  craintes  la  facilité  de  l'entreprise,  la 
nécessité  de  délivrer  Rome  d'une  tyrannie  dégoû- 
tante et  insupportable ,  la  force  de  leurs  légions  , 
Findiscipline  et  les  brigandages  des  soldats  de 
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VitelUus,  et  la  stupide  ignorance  de  leur  chef 
qui  ne  laissait  aucun  doute  sur  le  succès.  Enfin  , 
il  n'était  plus  temps,  disaient-ils,  de  délibérer  ; 
l'intérêt  de  sa  propre  sûreté  exigeait  qu^il  régnât , 
et  puisqu'on  l'avait  proclamé  empereur ,  il  n'exis- 
tait plus  de  danger  pour  lui  que  dans  le  refus  d'un 
titre  qui  lui  tenait  déjà  lieu  de  crime, 

Vespasien  s'obstinait  encore  4  s'opposer  à  leurs 
vœux  :  tous  les  soldats  alors  tirèrent  leurs  glaives 
et  menacèrent  de  le  tuer,  s'il  les  compromettait 
par  une  plus  longue  résistance.  Il  céda  et  se  sou- 
mit à  régner. 

On  convint  que  Titus  continuerait  la  guerre  de 
Judée,  que  Mucien,  avec  une  partie  des  légions, 
passerait  en  Italie,  et  que  Vespasien  se  rendrait  à 
Alexandrie  pour  rassembler  de  nouvelles  forces , 
si  la  g^uerre  se  prolongeait. 

Dans  le  même  temps  une  grande  insurrection 
éclatait  en  sa  faveur  dans  l'armée  de  Moesie  :  Anto- 
nius  Primus ,  qui  la  commandait ,  était  né  à  Tou- 
louse. Banni  par  Néron,  rappelé  par  Galba,  il 
s'était  concilié  l'affection  des  troupes  ;  hardi , 
bouillant ,  séditieux,  aussi  prodigue  de  ses  riches- 
ses  mal  acquises  qu'il  se  montrait  avide  pour  les 
grossir  ,  séduisant  avec  ceux  qu'il  voulait  gagner, 
satirique  contre  ses  ennemis ,  personne  n'était  plu3 
dangereux  dans  la  paix  et  plus  utile  à  la  guerre. 
Les  Gaulois  lui  avaient  donné  le  surnom  de  Bec 
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de  coq  :  ce  cpii  prouve  que  ces  mots  français 
existaient  déjà  dans  la  langue  celtique. 

Mucien  encita  ses  légions  à  reconnaître  Ves- 

pasien  et  à  combattre  pour  lui.  Il  voulait  pœvenir 

par  sa  rapidité  Farmée  d'Orient  qui  marchait  en 

Italie  ^  et  il  partit  promptement  y  dans  le  dessein 

d'obtenir  ITionneur  de  cette  guerre  et  de  jouir  des 

premiers  fruits  du  pillage. 

Ga«^        Cécinna  et  Valens  parvinrent  difficilement  à 

viteliiM^  réveiller  Vit^Uhis    qui  s'endormait  au  bruit  de 

v«p„k..  y^^^   ^  ^^^  contbmnt  à  s'oecaper  de  ses 

festins  ^  leur  laissa  le  soin  de  rassembler  ses  troupes 
et  de  s'opposer  à  l'ennemi.  Antonius  était  arrivé 
en  Italie  ;  Cécinna  marcha  au-devant  de  lui^  et  le 
rencontra  près  de  G*émone.  Les  légions  de  Moesie^ 
fieres  encore  des  victoires  qu'elles  venaient  de 
remporter  sur  les  Roxolans  et  les  Sarmates>  peu- 
ples venus  des  rives  du  Don  et  du  Borysthène , 
demandaient  à  grsuids  cris  le  combat  et  répon- 
daient de  la  victoire.  Cécinna  ne  commandait  au 
contraire  que  dès  troupes  amollie^  par  la  ficence  ; 
craignant  le  mauvais  succès  d'une  lutte  si  inégale  y 
il  négocia  secrètement  avec  Antonius^  et  engagea 
ses  soldats  à  quitter  le  parti  de  Viteffius.  Dans  le 
premier  moment ,  ébranlés  et  surpris ,  ils  cèdent 
à  ses  instances  et  prêtent  serment  à  Vespasien.  Pfeu 
dé  temps  après ,  Celte  multitude  mobile  se  repent 
de  son  infidélité ,  jette  Cécinna  eii  prison  y  et  en- 
voie des  députés  à  Antonios  pour  le  sommer  de 
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reconnattre  Vitellim.  Ces  députés  sont  repousses 
avec  mépris  :  furieux  alors^.sans  ordre,  sans  chef, 
Hs  attaquent  pendant  la  nuit  Tarmée  de  Mœsie* 
La  bataille  fut  longue ,  sanglante  et  douteuse.  Au  ^*]*'H\ 
point  du  jour  les  deux  partis  s'arrêtent,  convien--  '°^'^*- 
nent  d'ime  courte  suspension  d'armes  >  se  donnent 
récîproquemeni  des  virres^  et,  après  un  léger 
repas,  recommencent  le  combat  avec  le  même 
acbarnement.  Mais  lorsque  l'aurore  fit  place  au 
soleil  qui  s'élança  radieux  sur  l'horizon,  les  soIdaCs. 
d' Antonius  le  saluèrent  d'un  cri  de  joie.  Les  Vim 
telliens  ^  regardant  ce  cri  comme  le  signal  de  l'ar- 
rivée de  Muciea,  se  troublent,  se  découragent  et 
prennent  la  fmte.  Antonius  les  poursuit   vive-*   Pnf«et 
ment,  en  tue  trente  mule,  s  empare  de  LreiiMme  cette  viiio. 
et  la  brnJe. 

Cependant  les  VineUîens  vaincus  ajam  rendu  la 
liberté  à  Cwinna,  il  reprit  lea  marques  de  sa  di- 
gnité consulaire,  et  conduisit  ses  troupes  désarmées 
aux  pieds  du  vainqueur  qui  Is  reçut  avec  mépris, 
et  l'envoya  à  Yespasien,  comme  mie  trophée  de  sa 
victoire. 

Valens,  apprenant  «»  Etrarie  l'issue  du  combat , 
de  Crémone ,  s'embarqua  pom^  les  Gaules;  on  Fin- . 
ferma,  dans  sa  route,  d'une  réveiutioa  qui  éclatait , 
dans  eette  contrée  en  feveur  de  Yespasien.  Poussé 
par  les  vents  sur  les  iles  d'Hières,  il  y  |u]t  ^rriçt^.  eX.  : 
mis  à  mort  par  les  ordres  de  Valérius  Paulinus , 
gouverneur  de  la  Gaule  narbonnaise^ 
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Yiteliius  continuait  cependant  toujours  à  Rome 
ses  orgies^  ne  voulait  pas  croire  à  la  perle  de  Cré- 
mone y  et  défendait  au  peuple  d'y  ajouter  foi.  Son 
activité  se  borna  à  faire  arrêter  le  préfet  Sabinus  y 
et  à  envoyer  à  l'armée  Julius  Agrestis,  qu'il  chargea 
de  s'informer  de  la  vérité.  Ce  centurion  fut  mené 
devant  Antonius  qui  lui  laissa  voir  ses  troupes 
victorieuses  ,  et  lui  permit  de  retourner  à  Rome. 
L'empereur  refusa  d'abord  de  le  croire  ;  cet  offi- 
cier .ne  parvint  à  lui  persuader  la  vérité  de  son  rap- 
port qu'en  se  tuant.  Vitellius,  tardivement  éclairé^ 
chargea  Julius  Priscus  et  Alphénus  Varus  de.ras- 
rembler  quatorze  mille  prétoriens  et  quatorze  mille 
légionnaires  pour  défendre  les  Apennins.  Cette 
armée ,  réunie  près  de  Pérouse ,  exigeait  que  l'em- 
pereur vînt  la  commander  ;  il  s'y  rendit ,  après 
avoir  donné  le  commandement  de  Rome  à  son  frère 
Lucius,  et  distribué  ses  trésors  au  peuple^  4^uis  le 
vain  espoir  de  regagner  son  afiection. 

Dès  que  les  légions  et  les  prétoriens  reconnurent 
la  stupidité  de  Vitellius  qui  ne  savait  pas  les  pre- 
miers élémens  de  la  guerre ,  leur  dévouement  fit 
place  au  mépris.  Peu  de  temps  après ,  l'empereur, 
apprenant  le  soulèvement  de  la  Cainpanie ,  et  la 
révolte  de  sa  flotte  de  Misène  qui  s'était  déclarée 
pour  Vespasien,  quitta  Mérania  et  revint  avec  ses 
troupes  camper  près  de  Rome.  L'armée  ennemie 
le  suivait  rapidement.  Céréalis ,  grand  capitaine  , 
sortit  la  nuit  lie  la  capitale  ,  et  vint  chercher  un 
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asile  dans  le  camp  d'Antonius.  Flavius  Sabinus  et 
Dohaitien ,  Tun  frère  et  Fautre  fils  de  Vespasien , 
ne  purent  échapper  à  la  vigilance  des  gardes  qu^on 
avait  placés  près  d'eux;  mais  Vitellius  n'osa  pas 
leur  donner  la  mort,  et  même,  en  retenant  Sabinus 
prisonnier ,  il  lui  laissa  la  charge  de  préfet. 

Mucien  •  débarqué  en  Italie  •  s'était  réuni  à  An-  ,^y!^*V.**" 

^  ^      I  '  lie  VitelIius 

tonius  :  tous  deux  écrivirent  à  VitelKus,  et  lui  pro-  «i«'*«  »*«• 
mirent  la  vie  et  une  retraite  tranquille  s'il  abdi- 
quait. L'empereur,  ayant  reçu  leurs  lettres,  prend 
le  deuil,  sort  du  palais,  déclare  qu'il  renonce  à 
1  empire ,  et  remet  son  épée  au  consul  Cécilius 
Simplex  qui  ne  veut  pas  la  recevoir.  Sur  son  re- 
fus ,  il  annonçait  qu'il  allait  la  déposer  dans  le 
temple  de  la  Concorde,  et  se  retirer  dans  la  maison 
de  son  frère,  lorsque  quelques-uns  de  ces  vils  flat- 
teurs qui,  trompent  les  princes  jusqu'au  bord  du 
précipice,  s'écrient  que  l'empereur  est  lui-même 
la  Concorde.  La  populace  répète  ce  cri ,  et  con- 
jure ce  prince  de  ne  pas  l'abandonner.  Vitellius, 
aussi  stupide  que  lâche,  prenant  leur  basse  et 
trompeuse  adulation  pour  l'opinion  publique,  re- 
tourne au  palais,  en  disant  :  a  Puisqu'on  le  .veut , 
»  je  reprends  mon  épée,  l'empire,  et  j'accepte  le 
»  nouveau  surnom  qu'on  vient  de  me  donner,  » 
Encouragé  par  ses  soldats,  il  rétracte  formellement 
son:abdication. 

Le  préfet  Flavius  Sabinus ,  et  le  consul  Quin- 
tius  Atticus,  qui  s'étaient  pressés  de  proclamer 
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Vespasien ,  se  reûrèrent  avec  une  suite  peu  nonr- 
brease  au  Capiiole.  Eu  vaîn  ik  rappelèrent  à  Vi* 
tellkis  ses  promesses  et  sa  déclaration;  il  répondit 
qu'il  n'était  plus  le  makre^  et  qu'il  ne  pouvait  con- 
tenir le  zèle  de  ses  soldats. 
si<<se,  priM  Cependant  sa  garde  gennaine  assiégea  le  Capi— 
dncapitoic.  tofe,  qu'ou  défendit  avec  valeur^  mais  sans  ordre. 
U  fiit  bientôt  enlevé  d'assaut^  saccagé  et  réduit  en 
cendres. 

Viteltiu^y  à  table  ^  jouissait  de  la  vue  du  cond>at 
et  de  l'incendie  :  pendant  le  repas  cm  lui  anaenA 
Sabimiâ  qu'il  fit  mettre  en  pièces;  le  fib  de  cet 
infortuné  et  Domhien ,  plus  heureux  y  se  sauverait 
de  Ronve  ài  la  faveur  du  tumulte. 

Enfin  les  ennemis  approchefit  ;  c'élak  le  mcnneKI 
de  combattre  pour  la  vie  et  pour  l'empire  :  h  Mcbe 
Yitellius  implora  la  clémence  de  ê&A  rival  y  et  fit 
intercéder  pour  hn  le»  vestales.  Anioniiis  hà.  ré- 
pondit que  l'embrasement  du  Gapitole  6t  le  nieva^ 
tre  de  Sabinns  avaient  fetid«  toute  négociiacion 
impossible.  Le  combat  se  livra  s<m»  le^  tecm  de 
Rome  et  dura  toute  la  journée.  Lé  peuple,  tegàt- 
.dam«£roidemeii!i  la  batdiUe ,  ap{dâ«idissàk  eomme 
à  un  spectacle  de  gladiaieuf  ».  Apr^is  une  vive  ré- 
sistance^ les  Vitefiiens ,  repousses^  voulurent  ren-  < 
trer  dans  la  ville  ;  ils  furent  poursuivis  par  les 
troupes  d'Antonius  qui  en  firent  un  aî&eux  mas- 
sacre dans  les  rnes^  et  surtout  ati  Cbamp^^-Mars 
oii  ib  tentaient  de  se  rallier.  Les  habitans  impi- 
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toyable&  fermaient  leurs  portes  à  ces  infortunés)  et 
les  forçaient  de  retourner  au-devant  de  la  mort.  La 
multitude  piUait  les  cadavres  ;  leé  vaincpieurs  se 
livraient  à  la  joie  et  à  la  licence.  On  voyait  ainsi  à 
la  fois  dans  Rome  les  désordres  d'ime  orgie  et  les 
boiTeiirs  d'une  vU]e  prise  d'assaut. 

Vitellius,  que  cette  extrémité  ne  pouvait  déci-  â^yftêuiu». 
der  ni  à  combattre  ni  à  mourir  ^  après  avoir  goûté  ^ 
pour  la  dernière  fois  de  sa  vie^  les  grossières  dé- 
lices d'un  copieux  repas  ,  sort  de  son  palais  par  une 
porte  secrète ,  n'ayant  d'autre  suite  <{ae  son  pâtis- 
sier et  son  cuisinier.  Il  marcbàit  dans  le  dessein  de 
se  cacher  sur  le  îhont  Aveu  tin  ,  ehez  l'impératrice^ 
femme  vertueuse ,  et  qui  s'était  éloignée  de  lui 
pendant  le  temps  de  son  infâme  prospérité.  Tout 
à  coup  une  fausse  nouvelle  lui  rend  une  lueur  d'es- 
pérance; il  retourne  au  palais^  le  trouve  désert^ 
se  couvre  d'une  vieille  robe ,  prend  une  ceinture 
remplie  d'or,  et  se  réfugie  derrière  le  lit  d'un  por- 
tier dont  les  chiens  l'attaquent  et  le  mordent  :  ses 
cris  le  trahissent;  on  le  tire  de  sa  retraite  couvert     - 
de  sang  et  de  paille.  Lâche  jusqu'au  dernier  in* 
stant  y  il  déclare  aux  soldats  qu'il  a  d'importantes 
révélations  à  faire  k  Vespasien,  et  demande,  pour 
toute  grâce ,  d'être  gardé  en  prison  jusqu'à  son  ar- 
rivéci  Loin  d'écouter  ses  prières ,  on  lui  met  une 
corde  au  cou ,  on  déchire  ses  vêtemens ,  on  le 
traîne  à  demi-nu  dans  le  Forum ,  par  la  rue  Sa- 
crée; les  soldats,  tenant  leurs  piques  sous  son  men- 
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ton ,  Fempêchaient  de  se  dérober  aux  regards  du 
peuple  furieux  qui  l'accablait  d'outrages,  le  cou- 
vrait d'immoiidiccs  ,  lui  reprochait  sa  glouton- 
nerie, sop,  plat  de  Minerve  ^  sa  taille  colossale, 
son  visage  bourgeonné ,  son  ventre  monstrueux  , 
ses  cruautés,  son  avarice,  enfin  sa  lâcheté  et  l'em- 
brasement du  Capitole.  Porté  aux  gémonies ,  on 
l'y  assomma,  et  son  corps,  traîné  avec  des  crocs, 
fut  précipité  dans  le  Tibre  :  ainsi  Vitellius  trouva 
une  mort  digne  de  sa  vie. 

Lucius  son  frère ,  et  son  fils ,  périrent  victimes 
dé  la  haine  qu'on  lui  portait.  11  ne  resta  de  ce  règne 
court  et  infâme  que  la  honte  de  l'avoir  souffert. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 

Désordre  à  Rome  excité  par  Domitien.  —  Eléyation  de  Vespasîen 
à  Tempire.  —  Guerre  avec  les  Rataves  commandés  par  Glau- 
dius  Civilis.  —  Révolte  des  Romains.  —  Mort  de  Vocula.  —  La 
révolte  est  apaisée  par  Cëréalis.  —  Victoire  de  Céréalis  sur 
Civilis.  —  Paix  entre  Civilis  et  Vespasien.  —  RriUante  récep 
tion  de  Vespasien  à  Rome.  —  Siège ,  prise  et  destruction  de 
Jérusalem.  —  Association  de  Titus  à  l'empire.  —  Gouverne- 
ment de  Vespasien.  —  Mort  de  Julius  Sabinus  et  de  sa  femme 
Eponine.  —  Institutions  et  travaux  de  Vespasien.  -*  Défaite 
d'Antioclius.  —  Dernier  dénombrement  à  Rome.  —  Traits  de 
magnanimité  de  Vespasien.  —  Sa  maladie  et  sa  mort. 


VESPASIEN. 

(  An  de  Rome  820.  —  De  Jésus-Christ  70.  ) 

JuA  mort  de  Vitellius  termina  la  guerre ,  mais  ne  Désordre  à 
rendit  pas  la  tranquillité  aux  Romains.  Domitien  ,  u**pnVîjo- 
créé  César  par  un  décret  du  sénat ,  loin  d'arrêter  "'  **"' 
le  courroux  des  vainqueurs ,  les  excitait  à  satis- 
faire leur  soif  de  vengeance  contre  les  vaincus 
qu'ils  poursuivaient  partout.  Antonius  fomentait 
le  désordre^  protégeait  le  pillage  et  y  prenait  part; 
sur  le  plus  léger  soupçon  de  s'être  rangé  du  parti 
des  Vilelliens ,  on  était  emprisonné  ,  dépouillé  , 
massacré  ;  les-  femmes  dénonçaient  leurs.maris,  les 
esclaves  leurs  maîtres;  la  cupidité  rendait  les  amis 
perfides  et  redoutables  ;  on  rencontrait  partout  un 
danger ,  nulle  part  un  asile. 
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.  Ces  calamités^  pires  que  celles  de  la  guerre^  ces- 
sèrent à  l'arrivée  de  Mucien  ;  sa  fermeté  réprima 
le  parti  dominant  y  et  rassura  le  parti  opprimé.  Ce^ 
pendant  on  lui  reprocha  un  acte  de  cruauté  inu- 
tile ;  il  ordonna  la  mort  du  fils  de  YiteUius  ^  <jui 
n'était  âgé  que  de  six.  ans.  La  politique  ne  pouvait 
justifier  cette  violation  des  lois  et  de  l'humanité 
contre  un  enfant  dont  le  nom  était  plutôt  un  far- 
deau qu'un  honneur. 
EiAration  ^  ^T\x  dc  Vitcllius  n'cxistait  plus  ;  l'empire , 
ri«7rKm-  Ï2IS  d'être  gouverné  par  dés  monstres ,  voulait  enfin 
^*'*'  vivre  sous  les  lois  d'un  homme ,  et  reconnaissait 
unanimement  Vespasien.  Le  sénat ,  peu  digne 
d'un  chef  aussi  vertueux ,  était  trop  accoutumé  à 
la  servitude  pour  faire  de  lui-même  des  décrets 
convenables  à  la  justice  du  règne  qui  commençait* 
Il  se  forgea  volontairement  des  chaînes  qa^>n  ne 
voulait  pas  lui  imposer  ;  et  si  Rome  fut  libre  quel- 
ques années  sous  l'autorité  de  deux  sages  monar- 
ques^ elle  ne  dut  ce  bonheur  qu'aux  vertus  de  ces 
deux  princes ,  trop  grands  pour  exercer  la  tyrannie 
qufon  leur  offrait  ;  car  ce  lâche  sénat  avait  renou- 
velé en  faveur  de  Vespasien  la  loi  régi  a  ^  elle  lui 
donnait ,  comme  à  ses  prédécesseurs^  le  droit  ex* 
dusif  de  paix  et  de  guerre ,  et  cekii  de  faire  des 
sénatus-consultes  avec  un  conseil  privé.  Sa  recom* 
mandation  aux  comices  et  aux  tribus  devait  être 
exécutée  comme  un  ordre.  Le  même  décret  exemp- 
tait d'obéir  à  ceux  du  peuple  et  du  sénat;  il  défen* 


dait  de  poursuivre  aucun  de  ceux  qui  auraient 
viole  les  lois  en  obéissant  au  prince  :  ainsi  le  sénat 
sans  pudeur  autorisait^  par  un  édit  solennel^  ca 
<pi'il  aurait  été  honteux  de  souffrir  en  silence. 

Cependant  les  formes  anciennes  existaient  en-* 
Gore  ;  cette  nation  esclave  conservait  le  nom  de 
république.  Pour  sanctionner  les  ordres  d'un  maî- 
tre, on  les  décorait  <lu*nom  de  sénatus-consulte  et 
de  plébiscite  :  tant  il  est  vrai  que  sans  les  mœurs 
les  institutions  ne  sont  rien  ;  les  plus  libérales  ne 
font  >  dans  un  temps  de  corruption^  que  légaliser 
la  tyrannie. 

L'empereur,  arrêté  pap»  les  vents  contraires,  jî»CTr«iT#e 
resta  plusieurs  mois  encore  ,dans  FOrient.  Tandis  ««««««i*» 

.-  *  '  -  p«r  Cuu- 

quç  spn  nom  et  le  respect  qu'on  lui  portait,  réu*  <»«««cmiii. 
nissant  tous  les  partis,  terminaient  si  heureusement 
la  guerre  intérieure,  une  guerre  étrangère  exposai^ 
l'empire  au  plus  imminent  péril.  Claudius  GiviUs , 
homme  d'un  grand  talent  et,  d'un  grand  caractère , 
mis  aux  fcirs  par  Néron,  délivré  par  Galba ,  pro- 
scrit par  Yitellius ,  s'éuit  çnfin  sauvé  chez  les  Bâ- 
ta ves  ses  compauriotes ,  doublement  animé  par  le 
dé$ir  de  la  vengeance  et  par  l'amour  de  la  liberté. 
11  souleva  sa  nation  dans  l'espoir  de  secouer  le  joug 
des  Komains;  les  Bataves,  originaires  de  Germa-^ 
nie,  engagèrent  facilement  les  Gattes,  les  Cau- 
ques,  les  Bructères,  et  plusieurs  autres  peuples  de  i 
cette  contrée  belliqueuse ,  à  ^rosâr  leurs  forces. 
Leur  mépris  pour  Néron,  Galba ,  Othon,  Vitel-^ 


\  • 
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lîus^  pour  le  sénat  et  pour  le  peujile  qui  leiir 
obéissaient  y  et  la  brillante  renommée  de  Ciyilis , 
les  rempfissaient  d'ardeur  et  de  confiance.  En 
même  temps  les  Germains^  animés  par  une  vieille 
haine  contre  Rome,  se  trouvaient  alors  vivement 
excités  à  la  guerre  par  une  prophétesse  nommée 
Velleda ,  dont  les  paroles  passaient  pour  des  ora- 
cles. Cette  femme  augmentait  ce  respect  supersti- 
tieux en  restant  invisible.  Elle  habitait  une  tour 
isolée  y  au  pied  de  laquelle  les  barbares  venaient 
l'interroger.  Un  de  ses  parens  portait  ses  réponses 
mystérieuses. 

Civilis,  se  concertant  avec  elle,  réunit  bientôt 

sous  ses  ordres  une  armée  formidable.  Les  Bretons 

lui  envoyèrent  des  secours  ;  il  avait  sous  lui  des 

généraux  renommés,  ClassicusetTutor^dontFin- 

krépidîté  effraya  souvent  les  légions  romaines.  Ce 

^  chef  des  rebelles,  aussi  rapide  dans  l'exécution  que 

ibardi  dans  la  conception  de  ses  plans,  voyant  les 

^Romains  affaiblis  et  divisés  par  la  guerre  de  Vitel- 

'^'lius  contre  Othon,  déguisa  d'abord  son  ambition, 

fit  prêter  serment  par  ses  soldats  à  Vespasien,  et 

attaqua ,  sans  perdre  de  temps ,  Aquilius  qu'il  défit 

complètement. 

Memmius  Lupercus  et  HérenniuS  Gallus  ayant 
ensuite  réuni  leurs  forces  pour  s'opposer  à  ses  pro- 
grès ,  il  les  battit  et  les  mit  en  fuite.  Vocula,  habile 
officier,  leur  succéda,  et, malgré  tous  sesefibrts, 
ne  put  arrêter  le  'torrent.  Dans  uoe  première 
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^iffalre,  U  sévit  forcé  à  la  relrahe;  dans  une  se- 
conde ^  le  succès  resta  douteui. 

La  mort  de  Viteliius  suspendit  quelque  temps 
les  hostilités  qu'elle  aurait  du  terminer ,  si  les  Ba» 
taves  eussent  été  sincères.  Comme  Civilis  ne  pou*- 
vait  plus  se  servir  d'aucua  prétexte  soutenable  y  il 
cessa  de  masquer  ses  intentions,  se  déclara  ou  ver* 
tement  ennemi  de  l'empire ,  et  continua  de  com- 
battre avec  avantage. 

Une  grande  partie  des  Gaulois  voyaient  avec 
plaisir  les  succès  des  Bataves  ;  leurs  druides ,  et  tous 
ceux  qui  tenaient  encore  à  l'^nciemie  religion  et 
aux  anciennes  coutumes  proscrites  par  les  dernier» 
Césars,  les  excitaient  à  prendre  les  armes  et  à  re* 
couvrer  leur  indépendance  :  ils  leur  iaisaient  en-* 
visager  l'incendie  récent  du  Capitole  comme  un 
heureux  présage  qui  promettait  à  de  nouveaux 
Brennus  de  nouveaux  triomphes. 

Lansres.  Trêves  et  plusieurs  autres  cités  st*  '^*^.*» 

joignirent  aux  Bataves.  lia  contagion  de  Tesprit  de  '*««»«»» 

révolte  s'étendit  jusque  dans  les  camps  romnins. 

On  vit  alors  une  défection  inouïe  ;  on  vit  des  lé* 

gions  erubrasser  la  cause  et  suivre  les  étendards 

des  barbares.  Vocula ,  o{)posant  vainement  une 

fermeté  héroïque  au  délire  de  la  sédition ,  s'efforça 

sans  succès  de  représenter  aux  factieux  l'opprobre 

dont  ils  allaient  se  couvrir  en  traînant  leurs  aigles 

à  la  suite  des  drapeaux  germains  et  bataves  ,  en 

soumettant  les  v^inqueiurs  aux  vaincus^ les  maîtres 

T01^£  6.  8 
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aux  esclaves  ,  et  en  préférant  les  ordres  îgnomi— 
nieux  d'an  Civilis,  d'un  Tutor ,  d'un  Classicus  ,  au 
noble  commandement  des  Césars  et  à  l'autorité  du 
sénat  et  du  peuple  :  sa  résistance  ne  fit  qu'irriter 
le  crinoie  ;  on  l'égorgea; 

Cependant  les  rebelles,  se  souvenant  encore 
qu'ils  étaient  Romains,  n'osèrent  point  se  déclarer 
sujets  d'un  prince  barbare;  ils  firent  prêter  ser- 
ment à  l'empire  des  Gaules,  et  proclamèrent  Cé- 
sar un  de  leurs  officiers,  Julius  Sabinus.  Rome  se 
croyait  perdue  ;  lltalie  s'attendait  à  voir  fondre  à 
la  fois  sur  elle  les  Germains ,  les  Bataves  ,  les  Gau^ 
lois  et  les  Bretons.  Mucien  et  Domitien,  réunissant 
leurs  armées,  se  disposèrent  à  marcher  pour  défen- 
dre les  Alpes ,  et  firent  partir  avant  eux  quatre 
légions,  commandées  par  Pétilius  Céréalis , général 
actif,  expérimenté ,  et  digne  d'être  coiÊparé  aux 
plus  fameux  généraux  de  la  répid>]ique. 

En  arrivant  dans  les  Gaules,  ce  général  trouva 

le  danger  moins  grand  qu'on  ne  Favait  pensé  ;  le 

nouveau  César ,  Julius  Sabinus ,  dont  l'habileté 

n'égalait  pas  l'ambition,  venait  d'attaquer  les  Se- 

y  quanois  qui  l'avaient  battu  et  mis  en  fuite.  Céréalis, 

*M*  c^iéa-  *^^*  attendre  de  renforts ,  s'empare  de  Langres , 

*'••  défait  les  habitans  de  Trêves ,  et  ramène  à  leur 

devoir  les  légions  révoltées.  Sa  sagesse  lui  valut 

autant  dé  succès  que  son  courage  ;  les  rebelles , 

craignant  la  vengeance,  hésitaient  à  se  soumettre  : 

îoin  d'aigrir  les  esprits  par  celte  rigueur  qui  ne 
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passe  pour  force  qu'aux  yeulc  de  là  faiblesse^  il  at- 
tribua la  sédition  au  malheur  des  temps,  accorda 
une  amnistié  comîplèté ,  et  défenditr,sous  des  peines 
sévères,  aux  officiers  et' aux  soldats  fidèles  de  re- 
procher le  ^aisé  â  deux  qui  rentraient  dans  le 

devoir. 

» 

Ce  pi*ëmier  avantage  empêcha  le  feu  de  Hnsur- 
rèçtîon  de  s'éteiidre  ;  en  vain  CiviUs  et  les  réfugiés 
de  Tongres  et  de  Larigres  voulurent  continuer  à 
détacher  les  Gaulois  de  Tempire,  ïesi  Etals  de  la 
Gaule  se  rassèinblèreiit  ;  toutes  ies  villes  y  en- 
voyèrent leurs  députés.  tJn  d'eux ,  nommé  Vindex ,  , 
parvint  aies  convaincre  que  leur  désunion,  leurs 
jalousies  mutuelles,  et  même  leurs  richesses  sop- 
,  posaiéilt  à  leur  indépendance;  qu'ils  ne  pourraient 
jaimais  s'accorder  pour  reconnaître  un  chef,  une 
capitale,  et  que  là  domination  des  Romains,  n'exi- 
geant d'eux  que  quelques  tributs  et  des  soldats,  et 
leur  aecordant  le  droit  de  cité ,  était  préférable  à 
celle  des  Germains  qui ,  sous  lé  nom  d'alliés,  ne 
voûlaieùt  eîitrer  dans  la  Gaule  que  pour  la  piller 
et  l'asservir.*  De  ce  moment  la  Gaule  resta  trar- 
quille  ,  et  on  n'eût  plus  à  combattre  que  les  Ba- 
taves  et  leà  Germains. 

Gvilis  et  Céréalis  se  mesurèrent  bientôt.  Dans  vicioirci* 
un  premier  combat,  après  une  résistance  opmia-  ci^îa». 
tré^  le  premier  fut  battu  par  les  Romains ,  et  obligé 
de  se  retirer  ;  iiiâîs  lé  couraete  actif  de  Civilis  ne 
se  laissait  point  facilement  abattre  ;  rassemblait  de 
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nouvelles  forces^  U  surprit  CériéalU^  enfonça  sef 
l^pDs.et  s'empara  de  son  camp.  Ces  deux  rivaux 
étaient  dignes  l'un  de  Fautre.  Le.  général  romain, 
ralliant  ses  troupes^  les  ramena  au  combat;  et, 
par  Thabileté  de.  ses  manœuvrer,  contraignit  G- 
vilis  de  prendre  la  fuite. 

Au  bruit  de  cette  dé&ite,  Mucien  voulut,  sus- 
pendre sa  marche  ;  il  craignait  l'ardeur  et  l'ambi- 
tion  coupable  de  Domîtien.  Ce  jeune  prince,  in- 
docile à  ses  avis ,  continua  sa  route.  Arrivé  à  Lyon, 
son  impatience  dévoila  ses  projets;  il  écrivit  à Cé- 
réalispour  l'engager  à  lui  céder  le  commandemeoiit 
de  ses  légions  :  son  dessein  était  de  notarcher  à 
leur  tête  en  Italie ,  pour  détrôner  son  père  et 
Titus.  Céréalis  rejeta  sa  demande  avec  dédain  :  le 
prince,  déconcerté ,  parut  renoncer  à  ses  projets, 
et  refusa  même  dès  ce  moment  d'exercer  aucunç 
fonction  publique. 
«^*»*"rt*  Céréalis  poursuivit  ses  succès ,  et  porta  la  guerre 
-  vcfpafien.  ^y^^  ^es  Bataves.  Leur  pays ,  couvert  de  marais , 
opposait  à  la  valeur  romaine  de  nombreux  et  d'in- 
surmontables obstacles  :  après  plusieurs  combat 
oùla  fortune  fut  balancée ,  CiviUs ,  aussi  habile  poli- 
tique que  grand  capitaine,  voyant  de  l'incertitude 
parmi  ses  alliés,  et  informé  de  leur  dessein  de  traiter 
avecRome  en  le  sacrifiant,  les  prévint,  et  fit  valoir 
auprès  deVespasien  le  zèle  hardi  qu^il  avait  montré 
'  pour  lui  contre  Y iteUius  ;  sa  soumission  lui  fit 
obtenir  la  paix  avec  des  conditions  honorables» 
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le  même  temps  les  Scythes ,  nommés  Sar- 
mates,  entrèrent  en  Mœsie^  et  la  dévastèrent 
après  aToir  battu  Fontéius^  Agrippa.  L'empereur 
(envoya  contre  eux  quelques  légions  commandées 
par  Rubrius  Gallus,  qui  les  contraignit  à  repasser 
le  Danube  et  fortifia  la  frontière. 

Vespasien  ^  obligé  de  rester  plusieurs  mois  à 
Alexandrie  ^  reçut  dans  cette  ville  les  hommages 
des  princes  de  l'Orient.  Tacite  et  Suétone  rapport 
tent  qu'un  aveugle  etunbbiteux  vinrent  lui  dire  que 
le  dieu  Séi^apis  leur  était  apparu  ^  et  les  avait  aver- 
tis' qu^  guériraient  de  leurs  maux  si  l'empereur  ^ 
voulait  toucher  avec  sa  salive  le  visage  de  l'un  et 
le  talon  de  l'autre.  Le  prince  avait  honte  de  pa- 
raîtra ajouter  foi  à  cette  fable  }  mais^  pressé  par 
seis  amis  ^  et  croyant  sans  doute  que  dans  ce  siècle 
il  fallait  joindre  à  la  force  de  la  politique  celle  de 
la  superstition^  il  consentit  à  leur  demande^  le» 
toucha  et  les  guérit.  La  puissance  trouve  toujours 
de  nombreux  témoins  pour  attester  de  pareils 
miracles. 

Après  avdir  affeimi  ainsi  son  pouvoir  en  Egypte   Briiianie 
par  la  crédulité  des  peuplés ,  Vespasien  laissa  dans  ÏJ^JJ^"""  * 
l'Orient  Titus^  chargé  de  combattre  les  Jui&,  et 
partit  pour  Rome. 

Le  sénat  et  le  peuple  vinrent  au-devant  de  lui  j 
les  pair foms  brûlant  sur  toutes  les  places^  les  rues 
ornées  de  gmrlandes  de  fleurs^  les  hymnes  chan- 
tes par  les  prêtres  et  répétés  par  la  multitude , 
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semblaient  ne  faire  de  to^te  la  ville  qu^lB  iCTaple 
magnifique.  Toutes  les  tribus  signalèrent  leur  joie, 
par  des  repas  publier,  et  l'on  ij'entenjdait  partout 
que  des  vœux  formés  pour  la  durée  de  son  règne 
et  pour  la  prospérité  de  sa  famille. 

Yespasien  était  alors  agi  de  (!inqudnte7i]^ufaips;; 
sa  conduite  justifia  les  espérances  qu'on -avait  con- 
çues. Après  avoir  donné  aux  fêtes  et.a\ix  cçré- 
moniesle  temps  qu'exigeront  rusajgeet^  la  décepç^, 
il  se  livra  entièrement  aux,^o^\is  dijg^^^iveri^enp^enU 
sië^e, prise  L'cmpirc  entier 3  à  l'eî^cepiiQn  <a^s  3,\i}(s,  étai| 
ti.m  d©  j«-  soiunis  et  .tranquille  ;  Titus  e^écut^  lè^,  ^'l^S?  ^*t 

rusaiem  par  '  ».   j  •"•*".:    .'         '.  \  -'       •.  j  •   •  j    /i  »  «M  • 

xitu».  son  père,  attaqua  lesj^lébreux  ca^nxpé^.  çoftSi  \e% 
murs  de  Jérusalem^  les  força  de  renier  dapsi  I^ 
ville ,  et  en  forma  le  siège.  Il  fut  \oj)g  çt  meur- 
trier. Ce  n'était  point  Ujne  cité,  c'était  unen^itiojci 
qu'on  assiégeait.  La  nature  et  le  fapat^m^  défen- 
daient la  ville  :  trois  montagnes ,  hérissées,  de  for- 
tifications, formaient  trois  enceintes  séparéçs;  jçlles 
cpntenaient  six  cent  mille  furieux  qui  croyaient, 
combattre  pour  Dieu  contre  les  hommes. 

Leur  malheur  s'accroissait  p^r  leur  désunion  ; 
.  divisés  en  plusieurs  s6ctes  qui  sç  détestaient^  1^  yu^e, 
de  l'ennemi  ne  les  empêchait  p^s  de  se  déchirer 
entre  eux;  et,  après  avoir  repoussé  les  Hojnains  de 
leui:s  murs,  ils  revenaient  combattra  pour  leur 
parti.  Ainsi  cette  malheureuse  ville  voyait  à  la  fois 
dans  son  sein  tous  les  horreurs  de  La  guerre  civile 
et  de  la  guerre  étrangère. 
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Les  Idumeem  ^  c}u^i}s  avaieht  appelés  à  leur  se* 
cours^  masâacrèrent  le  vertueux  pontife  Ananias  ; 
la  fâclion  dès  zélés  y  commandée  par  Jean  de  Gis* 
cùla,  vengea  ce  meurtre  par  d'affreux  massacres. 
Cette  faction  était  elle-même  divisée  en  plusieurs 
partis^  dont  leé  cbefs^  Simon  et  Eléazar  ^  atta-<* 
quaient  avec  rage  celui  de  Jean,  L'intérêt  commua 
ne  les  réunissait  que  peu  de  momens  ^  et  alors  ils 
combattaient  avec  intrépidité  les.  Bomains.  Et) 
vain  leur  roi  Agrippa^  et  un  de  leuirs  généra lix  , 
l'historien  Josèphe/  tenlêpent ,  avec  la  permission 
de  Titus^  de  préserver  ce  p«U]^Q  égar^é^d'une  ruine 
totale ,  et  de  le  ramener  à. 'la  coiicorde  et  k  la  paix^ 
on  ne  répoïidit  à  leurs  discours  que  fSLV  des^  injure^ 
et  par  des  menace». 

Bientôt  la. famine  vint  ajouter  ses:  tottraiens  à 
toutes  les  calamités  de  Jérusalem  :  la  peuple ,  ré- 
duit à  manger  du  euik"  et  même  des  cadavres^ 
aasaiUî  sans  relâche  par  les  vainqueurs  du  monde> 
épuisé  par  la  guerre  ^nl;§stine^  affaibli  par  de  con- 
timiels.  ]xiaa$acte&  y  troublé  par  des  prophétie» 
annonçant  sa  destruction,  menacé,  dans  l'ombre 
des  nuit«,  |«!»  des  voi*  inspirées  ou  perfides  qui 
criatem  :  (c  Les  (fieux  s'en  vont» ,  »  >  méprisait  le 
dan^,  la  fatigue  ,  la  faim,  les  présages ,  ne  quit- 
tait; les  armes  qu'avec  la  vie,  et  bravait  également 
les  dominateurs  de  la  terre  et  le  maître  de  Tu- 
divers»  *.         .  .   . 

La  résistance  des  Juifs  semblait^  croître  en  prOî* 
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p)rtïon  de  leur»  périls  :  Titus  poursnmt  ses  «t- 
taqvied  avec  autai:t  de  prudence  que  <ie  coristance 
ei  de  courage.  Oifra^il  toujours  la  paix,  p^es^aIll 
toujours  la  guerre,  il  s'«fn)|;a»a  de  iruîs  enceiutes 
qu'il  prit  d'as&aut,  et  sVflTorça  v:iit>emcr,t  de  sauver 
le  temple  qtd  de  ini  la  pnjie  des  flammes.  0 
trouvait  des  ennemis  tanv  qu'il  existait  des  hom- 
mes, et  il  ne  put  enfin  trie  mpher  que  d'un  anuis 
de  débris  et  d'un  peupte  de  cadavres. 
,  Jérusalem  fut  livrée  au  pillage  et  rasée.  Quatre- 
vingt  mille  prifionnieits  échappèrent  seuls  aux  com- 
bats. Les  Romains  en  crucifièrent  un  grand  nom- 
bre. Titus ,  dans  l'espoir  de  se  justifier  d'une  à 
borrible  effusion  de  sang ,  disait  :  a  Je  n'ai  fait 
»  qu'exécuter  les  ordres  du  ciel  contre  un  peuple 
SI  qui  semblait  erre  l'objet  de  sa  colère.  »  Josèphe 
lui-même ,  indigné  des  excès  de  ses  com|)a- 
triotes ,  s'(  criait  :  c(  Jérusalem  a  commis  tant  de 
»  crimes^  que,  si  les  Romains  ne  l'avaient  pas 
y>  détruite,  elle  aurait  péri  par  un  déluge|,  ou  se 
»  serait  vue  consumée  par  les  flamines  comme 
»  *^odome  et  Gom«  rrhe  » 

La  longue  I  ésistauce  des  Jnifs  et  leur  fanatisnie 
les  avaient  rendus  redoutables  ;  leur  défaite  remr 
plit  Rome  de  joie  et  d'orguriL  Titus  ftit  comblé 
d'honneurs  et  d'éloges  :  le  sénat  lui  décerna ,  ainsi 
qu'à  Vespasîen,  le  tiiomphe.  On  porta  devaiit  le 
char  du  vaiitqueur  les  vases  sacrés  de  Salomon  el 
ks-lois' de  Moïse.  , 
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Veipasien  associa  son  fils  Titus  à  Tempire ,  le  ^"^JÎ^J 
Hoimna  sept  fois  son  coQègue  au  consulat^  et  lui  !'«»?»•. 
fil    exercer   plusieurs  années  les   fonctions  de 
tribun.  (An  de  Rome  Bas.  —Dé  J.-G.  71.) 

LVnipereur:  eu  revenant  à  Rome ,  y  ramena  la  cumTcr- 
paix  ,  la  jusUce  et  la  vertu  que  ses  prédécesseurs  Vo»p*sieii. 
semblaient  en  avoir  exilées,  il  rendit  aux  loi»  leur 
vigueur^  aux  magistrats  leur  autorité  ;  déférant 
pour  le  sénat  y  doux  et  populaire  pour  les  ci* 
toyens^  ferme  et  sévère  avec  le»  troupes ,  il  réta- 
blit la  confiance  dans  la  ville,  la  sûreté  sur  les 
routes,  l'ordre  dnns  les  provinces,  et  la  disci- 
pline dans  Tarmée.  Pour  affermir  son  autorité ,  il 
ne  crut  pas  nécessaire  de  proscrire  ses  ennemis  ;  il 
prit  le  parti  le  plu^  sûr  et  le  phis  doux,  celui  de 
irc'gagtier  leur  affection.  Sa  sévérité  se  réduisit  au 
licenciement  des  Vifrlliens  les  plus* opiniâtres,  à 
la  réfuriue  de&  bomhies  vicieux  dont  il  {Purgea  les 
ordres  de  Tiitai,  au  bannissement  des  sophistes  qui 
corromp^iient  les  mceurs  de  la  jeunesse. 

On   ne  p<*ut  reprocher  à  sa  mémoire  qu'une    ^^  ^ 
coi'damtiation  «rop  rigoureuse  t  ^ulius  Sabinus , '"'j^'^j'Jj* 
qui  avait  pris  le  nom  de  César,  poursuivi  après  Rpon'îa".' 
Sa  défaite ,  pnt  congé  de  ses  amis,  renvoya  ses  * 
esclave-^,  mît  le  (vn  à  sa  maison  dans  laquelle  on 
crut  qu'il  avait  péri,  et  se  retira  au  fond  d'une 
caveine,  suivi  de  deux  seuls  afil^anchis,  dont  il 
connaissait  la  fidélité.  Eponîne,  sa  femme,  que 
^a  piété  conjugale  immortalisa,  se  livra  au  plus 
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l'empereur^  marcha  contre  eux  et  les  mit  en  ftme* 
Antiochus^  surpris  dans  sa  retraite ,  fut  enchaîné 
et  envoyé  à  Rome.  Vespasien  lui  rendit  la  liberté^ 
et  le  laissa  vivre  à  Lacëdémone  avec  un  tn^ment 
royal. 

Les  Scythes  ^  nommés  Alains^  habitans^es 
rives  du  lac  Mëotis ,  et  appelés  aujourd'hui  Go* 
sacjués  du  Don  ^  envahirent  la  Médie  ;  pénétrant 
ensuite  en  Arinéme  ^  ils  battirent  le  roi  T^gnme^ 
allié  dé  Rome ,  et  le  firent  prisonnier.  Titus  vînt 
alors  en  Syrie  prendre  le  commandement  de  l'ar- 
mée :  son  nom  seul  parut  effrayer  les  barbares  f 
ils  abandonnèrent  l'Asie.  Ainsi  ^  sans  combattre^ 
il  délivra  l'Orient  de  leurs  foreurs. 
aèl^omb'*^''       A  son  retour^  son  père  l'ayant  nommé  censeur^ 
ni^e^     il  présida  au  dernier  dénombrement  dont  l'histoire 
parle.  Pline  fait^  à  cette  occasion^  une  remarque 
qui  prouve  4  <juel  point  la  longévité  était  conunune 
alors;  on  trouva  par  le  dénombrement  quatre* 
vingt-un   centenaires ,   dont   huit    étaient  âgfe 
de  iplus  de  cent  trente  ans^    et  trois  de  cent 
cpiarante.  (Aïi  àe  Rome  8a6.  — *  De- J.-C.  75.) 
Traits  fU     Ves|)a$i6n ,  qui ,  suivant  les  maximes  rompes  > 
aitéd^YcQ.  Avait  été  si  inflexible  pour  la  révolte  du  Qaulois 
p*"«»'      Sabinus,  se  conduisit  à  l'égard  des  Romains  avec 
une  constante  humanité.  11  méprisait  la  délation; 
et  5  lorsqu'on  l'insultait  ,par  des  placards  satiri- 
ques f  au  lieu  de  rechercher  les  auteurs  deceslibel* 
,    lès  et  de  sévir  contre  eux^  il  les  combattait  avee 


leurs  propres  armes  ^  et  «e.  vengeait  de  leurs  satires 
par  des  épigrammes* 

Helyidius  Priscus  refusait  de  lui  donner  le  titre 
de  César;  il  n'en  montra  aucun  ressentiment  ;  et 
dans  la  suite  Helyidius ,  convaincu  de  concus- 
sions en  Syrie ,  étant  condamné,  l'empereur  révo- 
qua l'arrêt^  mais  on  s'était  pressé  de  l'exécuter ,  et 
sa  grâce  arriva  trop  tard. 

Métiuj  Pomposianus  parlait  avec  un  orgueil 
ûnprudent  d'une  prédiction  de  certains  astrolo^ 
gués  qui  lui  promettait  l'empire  ;  Vespasien , 
qu'on  voulait  irriter  contre  lui,  le  fit  consul,  et 
dit  :  a  S'il  devient  empereur,  il  se  souviendra 
»  que  je  lui  ai  fait  du 'bien  :  je  plains  ceux  qui 
»  conspirent  pour  prendre  ma  place;  ce  sont  des 
»  insensés;  ils  ne  connaissent  pas  le  poids  du  far- 
»  deau  qu'ils  veulent  porter.  » 

Inaccessible  à  la  vanité,  U  parlait  souvent  de 
l'obscurité  de  sa  naissance,  et  se  moquait  de  ses 
flatteurs,  en  leur  rappelant  quH  devait  le  jour  à 
un  (c  partisan  enrichi  par  les  profits  d'im  emploi 
»  fiscal.  » 

Le  roi  des  Parthes,  moins  grand,  et  par  consé- 
quent plus  vain ,  lui  écrivit  ainsi  :  «  Arsace ,  roi 
^  des  rois,  à  Vespasien.  »  L'empereur  répondit 
modestement  :  a.  Flavius  Vespasieia  à  Arsace,  roi 
»  des  rois.  D 

L'orgueil  de  Mucien  contrastait  étrangement 
avec  la  nmplicité  de  l'empereur;  il  vantait  sans 
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cesse  ses  exploits,  ses  talens,  ses  services,  et  traî- 
lait  Vespasien  moins  en  souverain  qu'en  collègue. 
Sa  hauteur  indignait  tout  le  monde  ;  rempereur 
la  souffrait,  écoutant  plus  sa  reconnaissance  que 
sa  dignité.  Une  fois  seulement,  l'insolence  de 
Mucien  l'irrita  tellement  que  son  hiuneur  éclata; 
il  en  eut  honte  et  s'écria  :  «  Ah  !  que  je  suis 
»  homme!  » 

La  fille  de  Vilellius  languissait  dans  la  pauvreté  ; 
tous  les  courtisans  de  son  père  la  fuyaient  :  un 
seul  homme  vint  à  son  secours  et  la  dota  ;  ce  fttt 
Vespasien. 

On  lui  apporta  tm  jour  une  liste  de  conspira- 
teurs ;  il  la  déchira  :  <c  Je  ne  veux  pas,  dit-il; 
»  les  connaître.  » 

tJn  huissier  de  Néroti,  qui  l'avait  autrefois 
chassé  du  palais  en  lui  [disant  c(  d'aller,  s'il  le 
»  voulait,  à  la  potence,  )>  osa  se  présenter  de- 
vant lui.  L'empereur  se  contenta  de  le  renvoyer 
en  riant,  et  en  lui  répétant  ses  propres  paroles. 

Sa  honte  n'était  point  faihlesse;  il  réprima  l'u- 
sure avec  rigueur  ,  et  fit  une  loi  pour  condamner 
à  la  servitude  toute  femme  lihre  qui  se  serait  li- 
vrée à  un  esclave.  Protecteur  dès  arts  et  des  let- 
tres, il  récompensa  magnifiquement  l'historien 
Josèphe,  honora  de  son  amitié  Pline  Fancien, 
officier  estimé  et  savant  illustre.  Le  cétèhre  Quin- 
tilien,  modèle  des  orateurs,  eut  part  à  ses  lihéraU- 
tés;  il  commença  la  fortune  de  Tacite. 
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Sa  faveur  s"  étendait  sur  leis  arts  mécaniques.  Un 
mécanicien  trouva  le  moyen  de  transporter,  à  peu 
de  frais ,  d'immenses  colonnes  ;  Fempereur  le  ré- 
compensa généreusement,  mais  ne  voulut  passe 
servir  d'une  machine  qui  devait  suppléer  aux 
bras  :  a  II  faut,  disait* il,  que  le  pauvre  vive  et 
»  travaille.  » 

Ce  prince  économe  fut  généralement  taxé  d'a- 
varice; il  est  certain  qu'il  nomma  partout  des 
^esteurs  et  des  percepteurs  rigides,  et  déploya 
beaucoup  d^activité  pour  grossir  le  trésor  :  mais 
le  besoin  d'argent  est  un  malheur  qui  suit  néces- 
sairement les  temps  de  désordre,  de  faiblesse,  de 
tyrannie  et  de  prodigalité.  11  fallait  compléter  les 
armées ,  payer  les  dettes,  rebâtir  le  Capitole,  ter- 
miner les  guerres  de  Germanie,  des  Gaules,  de 
Judée;  réparer  les  routes,  fortifier  les  villes;  et, 
si  Vespasîen  aima  l'argent,  il  ne  s'en  servit  jamais 
que  pour  l'utilité  publique. 

Trop  fiscal  peut  -  être,  il  remit  en  vigueur 
tous  les  impôts  établis  par  Galba.  On  prétend 
même  qu'il  en  mit  un  sur  les  urines,  et  que,  Ti- 
tus lui  ayant  fait  des  représentations  sur  l'indignité 
de  cette  taxe,  l'empereur  souriant  lui  fit  sentir 
quelques  pièces  d'or  qui  provenaient  de  ce  tri- 
but, et  lui  demanda  si  elles  avaient  mauvaise 
odeur. 

Un  jour,  les  députés  d'une  ville  lui  aiyant  an- 
noncé que  leurs  compatriotes  avaient  résolu  de  lui 
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élever  une  statue  d*un  gran4  pni  :  a  En  voilà  h 
»  bafle>  leur  dit-il  en  tendant  la  main;  mettez -y 
D  l'argent  dé  votre  statue,  if 

En  même  temps  que  Ycsjïask^^affermij^t ,  par 
la  sagesse  de^oiàadministratiqn  ^  la  tranquiUité  iu- 
térieure,  il  recula  les  limitée  de  l'empire,  et  y 
rëuni^la  Jlndée  y  la  Comàgène  |  b  I^ycie  ^  l'Acfaaîe , 
la  Pamphilie,  la  CiliciCf  la  Thraco^  Samos^  By- 
zance  et  l'île  de  Rhodes.  Ses  soins  vigilans  réparè- 
rent les  malheurs  de  plusieurs  contrées  dont  les 
tyrans  avaient  presque  détruit  la  population.  Cé^ 
réalis^  envoyé  par  lui  en  Bretagne,  y  obtint  de 
grand  succès^  et  rqpara  lès  fautes  de  ses  prédéces' 
seurs.  Jidius  Fronlinus,  qui  lui  succéda^  Tégalt 
en  courage ,  et  subjugua  le  pj^ys  de  Qalles.  Ce  gé- 
néral, connu  paf  plusieurs  ouvrages  militaires  es- 
timés f  fut  reniplace  par  Julius  Agricola ,  qui  en 
sept  ans  acheva  la  conquête  de  l'île  ,  et  dut  son 
immortalité  moins  encore  à  ses  vertus  et  à  ses 
eiploits  qu'à  la  plume  de  Tacite  son  gendre. 
Sh  maladie  Vcspasieu  goiitait  en  paix  le  bonheur  dont  il 
faisait  jouir  les  Romains ,  lorsqu'il  fut  attaqué, 
dans  une  de  ses  maisons  de  plaisance  en  Campa- 
nie,  d'un  mal  qu'on  crut  d'abord  léger.  D  le  jugea 
lui  seul  plus  gfàve.  a  Je  crois ,  dit-il  en  souriant , 
)>  que  je  vai^  nientôt  être  dieu.  )>  Sa  maladie 
augmenta  ;  son  estomac  cessa  ses  fonctions;  mais, 
quoiqu'il  tombât  souvent  en  faiblesse,  il  se  livrait 
toujours  aux^  affaires,  et  ne  voulut  jamais  rester  au 


ot  sa  mort. 
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lit^  disant  a  qu'un  empereur  devait  mourir  de* 
»  bout.  ))  Il  rendit  le  dernier  soupir  entre  les  bras 
de  ceux  qui  le  soutenaient.  U  avait  vécu  soiiante- 
neuf  ans  et  régné  dix  années.  Les  regrets  du  peu- 
ple furent  universels  et  sincères  ;  son  éloge  peut 
être  renfermé  dans  ce  peu  de  mots  de  Tacite  : 
«  L'élévation  de  Vespasiga  à  Fempire  ne  fit  qu^un 
))  changement  en  lui  i  eue  lui  donna  le  pouvoir  de 
))  faire  le  bien  qu'il  voulait.  y> 
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EléfatÎQii  de  Titus  à  Tempire.  *—  Son  portrait.  —  Son  amour  pour 
Bérénice.  *~  Son  g oiiverneBieot.  — -  Ses  Irayaoz.  —  Ses  inen- 
fiiiti.  — -  Sa  cl^cnce.  «^Vict^ir^  d'Anâoola,  — ^Qésaslref  ocw* 
sionnéf  par  la  poste  et  mie  éruption  du  VésuTe.  — :>  l^rt  de 
Pline.  —  Incendie  à  Rome.  —  Mort  de  Titus. 


EUrration 
de  Titnt  à 


TITUS. 

|(An  de  Rome8e6.-*  De  Jésus^hrist  79.  ) 

Titus  était  associé  à  Pempire  ;  Vespasien  Tavait 

rLiHinu  *  nommé  son  successeur.  Un  seul  homme  youlut 

s'opposer  à  son  élévation  et  lui  disputer  le  rang 

suprême  ;  ce  fut  Domitien.  Il  se  prétendait  cohé- 

"^  ritier ,  et  reprochait  à  son  frère  d'avoir  fabriqué  un 

Ëiux  testament  :  on  méprisa  son  opposition ,  et  le 
sénat  9  par  un  décret ,  proclama  Titus  empereur. 
Ce  prince  inspirait  alors  aux  Romains  plus  de 
erainte  que  d'espérance  ;  élevé  à  la  cour  de  Néron , 
il  a'avait  pu  résister  à  la  contagion  de  l'exemple  j 
et  s'était  livré  aux  voluptés.  Séduit  par  les  courti- 
sanes ^  environné  d'afiranchis^  d'esclaves  et  d'his- 
trions y  il  suivit  le  torrent  du  siècle  ^  et  passa  les 
beaux  jours  de  sa  jeunesse  dans  les  fêtes,  dans  les 
orgies  et  aux  spectacles  pour  lesquels  il  montrait 
une  vive  passion, 
a^  Titus ,  d'une  taille  peu  élevée  et  trop  forte ,  se 
'^'^■^'*  faisait  cependant  remarquer  par  la  grâce  de  ses 


mouvemens^  et  par  la  majesté  de  son  maintien.  Il 
avait  cultivé  les  lettres  et  composé  quelques  tragé- 
dies. Habile  dans  tous  les  exercices^  personne  ne 
le  surpassait  dans  l'art  de  manier  les  armes  et  de 
lancer  des  traits.  Au  siège  de  Jérusalem  il  tua 
douze  ennemis  de  sa  main. 

Ceux  qui  jugent  le  caractère  des  hommes  par 
leurs  pencbans^  auraient  dû  mieux  augurer  du  sien 
par  ses  liaisons.  Dans  la  cour  infâme  de  Néron  ^ 
l'ami  qu'il  choisit  fut  le  vertueux  et  infortuné  Bri- 
tannicus.  Son  amitié  brava  la  tyrannie,  résista  au 
temps  ,  et  ne  se  rompit  point  par  la  mort.  Dès  qu'il 
parvint  au  rang  suprême  qui  fait  oubher  ta^t  de 
sendmens ,  son  premier  soin  fut  d'élever  un  mo- 
nument à  la  mémoire  de  Britannicus. 

Quand  ses  devoirs  l'éloignèrent  de  Rome  et 
l'oBligèrent  de  paraître  dans  les  camps,  il  se  monr 
tra  soldat  hardi,  capitaine  prudent  ;  mais  les  pre- 
mières impressions  ne  s'effiicent  pas  sans  peine.  On 
l'accusait  toujours  de  trop  aimer  les  plaisirs  de  la 
table ,  et  de  laisser  trop  d'empire  aux  femmes  sur 
son  ceeur.  Les  rigueurs  excessives  qu'il  crut  indis-^ 
pensables  pour  épouvanter  et  subjuguer  les  Jui& 
le  firent  taxer  de  cruauté.  Enfin  on  lui  reprochait 
la  mort  de  Cécinna  qu'il  avait  fait  poignarder  pour 
prévenir  un  complot  formé  par  ce  général  contre 
ses  jours. 

Titus  avait  déplu  aux  Bomains  en  bravant  leurs  Sonamonr 
mœurs,  et  en  se  livrant  sans  reserve  a  la  plus  vio-  »^» 
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lente  passion  pour  une  reine  étrangère,  Bérénice, 
fille  d' Agrippa ,  roi  de  Judée ,  et  veuve  de  Polé- 
mon  y  roi  de  Cilicie. 

Elle  le  suivit  à  Rome,. habita  son  palais 5  et  ob- 
tint de  lui  la  promesse  de  Tépouser  ;  enfin  Rome, 
'  au  moment  où  Titus  monta  sur  le  trône,  craignait 
de  voir  recommencer  le  règne  de  Néron,  Mais, 
dès  qu'il  fut  revêtu  du  pouvoir  suprême,  il  surprit 
tout  Funivers,  parut  un  autre  homme,  et  se  mon- 
tra digne  de  commander  au  monde  en  se  comman- 
dant à  lui-même. 

L'opinion  publique  s'était  manifestée  hautemient 
contre  son  hymen  avec  Bérénice,  il  la  renvoya  en 
Asie.  Celui  qui  sait  vaincre  un  amour  véritable , 
triomphe  sans  peine  des  autres  passions  ;  il  ne  con- 
nut plus  de  plaisirs  que  ses  devoirs,  et  éloigna  de 
lui  les  complices  de  ses  débauches,  les  esclaves,  les 
baladins  qui  Fentouraient. 

Ayant  consulté  sur  les  moyens  de  bien  régner 
Apollonius  de  Tyane,  fameux  par  des  vertus  réel- 
les et  par  de  faux  prodiges ,  le  philosophe  ne  loi 
répondit  que  ce  peu  de  mots  :  «  Imitez  votre  père.  » 
Titus  fit  plus;  il  le  surpassa  en  justice,  en  bonté, 
en  modestie,  et  surtout  en  générosité. 
Son  fov-  Il  refiisait  tous  les  dons  et  en  faisait  de  magni- 
fiques.  Son  premier  édit  confirma  tous  les  bienfaiu 
accordés  par  ses  prédécesseurs ,  quoiqu'un  statut 
extravagant  de  Tibère  donnât  le  droit  à.l'a varice  de 
chaque  nouvel  empereur  de  les  annuler  à  son  avé^ 
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ticment.  Titus  continua  les  sages  réformes  com- 
mencées par  Vespasien  dans  les. ordres  de  TÉtat, 
dans  les  mœurs  ^  dans  les  lois  et  dans  les  règlemens 
d'administration.  Les  délateurs,  si  honorés  par  les 
tyrans,  se  virent  condanrmés  par  lui  à  être  fustigés 
et  vendus  comme  esclaves.  Il  réprima  l'avidité  des 
gens  de  loi ,  abrégea  les  procédures  ,  et  punit  la 
corruption  des  juges.  Le  sénat  fut  libre  dans  ses 
discussions ,  le  peuple  dans  ses  suffrages  ;  et  le 
sceptre  ,  porté  par  cet  excellent  prince ,  ne  parut 
que  l'appui  de  la  liberté. 

Le  bon  ordre  qui  régnait  dans  ses  finances  lui  sm  irtraux 
permit  de  satisfaire  la  vanité  du  peuple,  en  embel- 
lissant Rome  par  de  superbes  monumens ,  et  son 
goût  pour  les  spectacles  par  des  fêtes  somptueuses. 
Il  n'écoutait  que  la  justice  pour  les  actes  de  son  . 
administration,  mais  il  ne  dédaignait  pas  de  con- 
sulter la  multitude  sur  le  choix  de  ses  amusemens. 
Il  la  fit  jouir  de  la  vue  d'une  magnifique  nauma- 
chie ,  et  lui  donna  dans  le  cirque  le  spectacle  d'un 
combat  de  cinq  mille  animaux  féroces  qui  s'entre- 
luèrent. 

Affable  et  populaire,  il  ne  repous&it  aucune  de-  .  ^J*. 
mande  ,  aucune  réclamation  ;  sa  grâce  ajoutait  au 
bienfait  et  adoucissait  le  refus.  G)mme  on  lui  re- 
prochait un  jour  dans  son  conseil  de  promettre 
plus  qu'il  ne  pouvait  tenir  :  K  II  ne  faut,  dit-il,  ôter 
))  à  personne  l'espérance,  et  jamais  on  ne  doit 
»  sortir  mécontent  de  l'audience  du  prince.  ï> 
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Se  rappelant  un  soir  ^  pendant  son  repas ,  qjûTû 
avait  passé  toute  la  jouméie  sans  obliger  personne  : 
a  Hélas  !  mes  amis^  dit*  il  ^  j'ai  perdu  un  jour.  » 
Lorsqu'on  se  sent  fort  par  l'amour  qu'on  inspire^ 
on  est  inaccessible  à  la  crainte  :  informé  qu'on  ayait 
publié  des  libelles  contre  lui  :  «  Pourquoi,  dit-il^ 
»  redouterais-je  des  écrits  que  tout  le  monde  trou- 
»  vera  calomnieux  ^  si  je  ne  fais  rien  qui  soit  digne 
»  de  blâme.  » 
Sa  Cependant  sa  constante  bonté  n'empêcha  pas 

démence.  .  ^  i**ia  i  • 

quelques  hommes  ambitieux  de  former  des  projets 
contre  lui.  Deux  patridens  conspirèrent  pour  lé 
renverser  du  trône  ;  il  en  fut  informé,  les  fit  venir 
en  sa  présence,  leur  conseilla  de  renoncer  à  des 
desseins  contraires  aux  lois  divines  et  humaines , 
envoya  un  courrier  à  la  mère  de  l'un  d'eux  pour 
la  rassurer  sur  le  sort  de  son  fils ,  invita  les  deux 
conjurés  à  sa  table;  et,  le  lendemain,  les  plaçant 
à  côté  de  lui  à  un  combat  de  gladiateurs  ,  remit 
dans  leurs  mains  les  épées  qu'on  lui  portait  se|lon 
l'usage  avant  le  combat,  et  les  chargea  de  les  exa- 
miner. La  rigueur  des  princes  faibles  tue  quelques 
conspirateurs  ^  la  clémence  des  grands  csuractères 
tue  les  conspirations. 

Une  ambition  plus  coupable  affligea  son  cœur 
sans  aigrir  son  esprit  :  Domitien,  son  frère,  tenta 
de  soulever  contre  lui  les  prétoriens  et  quelques 
légions.  Titus,  au  heu  de  le  bannir,  le  conjura  de 
lui  rendre  son  amitié ,  l'associa  à  l'empire,  le  dé- 
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clara  ioa^ucçâuear^  et  le  sappfia>  bs  hennés  aux 
jeuXf  de  ne  point  uSsurper  par  tHKcrinss  le  rang 
i  destinait  là  nalure. 


Tandis  (IU0  Titus  s'oeoapaîi  sans  rdàcb»  d'as-  yietoim 
sureâr  la  félicité  du  peuple  romaîni  Agm<^  sou- 
téiSait  en  Breta^e  la  glpbré  de  ses  armes.  Il  rainquit 
les  Ordoviees  ;  FUe  de  Mema  (  An^issey  ),  défendue 
ppir  une  populaâcMa  belliqueuse^  par  la  supierstition 
des  druides  et  par  la  naer^  né  put  lui  résister.  Pro- 
fitant habilement  d'une  basse  znbrée^  il' parut  dans 
cette  tle  k  Fimproriste  y  comme  s'il  tenibait  dé^ 
nues  ,  et  subfuguà  ce  peuple  i  aussi  effrayé  que 
surpris,  de  cette  iwiraâibn  ii^ttendùe. 

Après  aYoir  T^sinca  les  Bretons  par  la  force^  3 
soumit  ces  esprits  akîeri  ^  psEr  sa  modération  ^  di<- 
minua  lés  impdts>  fit  régner  la  justice,  adèucit  les 
UKteurs  par  rinAniedôtt>  persuiida  aux  habitans 
sauvages  de  ces  contrées  d'adopter  ^  le  langage ,  les 
yêtemmis^  les  coutuàiesdes  RomainSyetles  amollit 
en  les'  civilisant. 

Agritek  ne  rend^  à  l'empereur  qu'tm  eompte 
modeste  de  ses  actions  j  la  renommée  eà  publia 
la  gloire. 

Les  Ronoams  semblaiem  condanutsés  pafr  les    n^strM 
dieîiï  à  subir'  des  peine»  nronor tiennes  à  leurs  p»up«tt« 
crihics  et  à  leurs  exéès;  et ,  taâdîa  qUë  le^  vertus  ^^"  *»^*- 
de  Tuâs  les  fidsaient  jouir'  d'une  trêve  passagère  à 
lemii  mauxi,  le  del  fit  lombeir  sur  ritafié  d'épou- 
vaiudilcb  calioDoitér  qiii  la  déviistèrent.  L^un  dé  ces 


.« 
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fléaux  fut  une  peste  terrible  qui  emportnit  dkt 
mille  personnes  par  jour.  L'effroi  devint  univer- 
sel ;  on  craignait  une  destruction  totale;  Tittis»^ 
seul  au-dessus  de  la  peur,  ranima  le  courage  de 
ses  concitoyeas^  consola  y  secourut  les  malades 
sans  redouter  aucun  péril  ^  et,  par  ses  soins  vigi- 
<Ians,  arrêta  enfin  les  progrès  de  la  '.contagion. 

L'autre  .  malheur  <jui  vint  troubler  la  ti'anqùilr 
Ibé.  de  son  règne,  fut  une  éruptipn  violente  du 
^Vésuve  ;  elle  engloutit  sous  d'épaisses  couches  de 
laves  les  villes.  d'Herculanum  et  de  Fbmpéia,  et 
couvrit  de  cendres  l'Italie  ,-  la  Sicile  et  les  côtes 
d'Afrique.  La  terre. ébranlée  paraissait  arrachée 
dç  ses  fondemens*  Une  nuit  sombre  remplaçait  le 
jour  ;  Tair  se  chargeait  d'une  fumée  brûlante  ;  de 
lairges  fleuves  de  feu  sillonnaient  les  plaines  ;  les 
habitans  périssaient  écrasés  par*  la-  chute,  dés  édi** 
fices ,  dévorés  par  la  flamme  ou  étouffés  par  la 
iumée.  La  mer ,  ouvrant  ses  larges  gouffres ,  en- 
levait aux  fugitifs  tout  espoir  d'asile.  En  trois  joursy 
des  bourgs  populeux  et  de  florissantes  cités  di^ps^' 
rurj^nt.  Les  mortels  désespérés  croyaient  assister  à 
l'embrasement  du  monde. 
Mort  Au  milieu  ;de  cet  assaut  des  dieux  c6n tiré 'la 
terre^  un  seul  Romain  ^  un  savant  illustre ,  Pline 
l'ancien  ^  impassible  comme  Archimède  à  la  prise 
de  Syracuse^  cherchant  la  vérité  au  milieu  du  dés* 
ordre  des  élémens  ^  étudiait^  observait, la  marche >* 
les  progrès  de  cet  elSrayant  phénomène.  Il.nioU'^' 


d«  Pline, 
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rut^  en  en  iraçant  les  détails  qui  sont  parvenus 
jnsiiju'à  nous  parla  plume  élégante  dé  Pline >  son 
neveu ,  dig^ne  érafule  et  fidèle  ami  de  Fhistorien 
Tacite. 

A- la  même  époque  Rome  éprouva  encore  les' rnecndio 
ravages  d*un  incendié.  Le  courage,  la  sagesse,  le 
temps  pouvaient  réparer  et*  faire  oublier  ces 
rïialheufs  ;  Rome  en  subit  bientôt  un  plus  irrépa-*^  n^^j 
rable  :  le  ciel  lui  enleva  Titus  J  il  île  brilla  que 
peu  d'instans  dans  le  monde ,  comme  un  doux 
rayon  dans  un  jour  d^oragè. 

Depuis  quelque  temps  ce  prince,  agité  par 
des  pressentimens,. troublé  par  des'  présages,  se 
lierait  à  une  sombre  xiiélaTicôfie.  Espérant  la  dissi- 
per ,  il  se  retira  dans  unemaison  de  campagne  qu'il 
possédait  au  pays  des  Sabins.  Les  progrès  d'une 
fièvre  ardente  résistèrent  à  tous  les  remèdes;  il  se 
plaignait  doucement  aux  dieux  de  périr  si  jeune 
et  sans  l'avoir  mérité  ;  en  expirant ,  il  protesta 
qu'il  ne  se  reprochait  qu'une  seule  action  dans  sa 
vie  qu'il  ne  cita  pas.  Quelques  historiens  croient 
que  Domitien  l'avait  empoisonné.  Dion  rapporte 
que  ce  frère  barbare  le  fit  saisir  au  milieu  de  son 
accès,  et  plonger  dans  une  cuve  d'eau  glacée. 
Pluiarque  donne  une  cause  plus  naturelle  à  sa 
niori;  il  Taltribue  à  l'habitude  des  bains  froids 
que  ce  prince  n'interrompit  point  pendant  sa 
maladie. 

La  triste  fin  d'un  empereur  à  la  fois  si  chéri  et 
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si  respecté  causa  dans  Rome  un  deuil  gë]>eral« 
Les  jeunes  citoyens  croyaient  avoir  perdu  leur 
père>  et  les  vieillards  leur  fils.  Le  sénat  ^  se  masem- 
blant  sans  convocation,  lui  prodigua  des  éloges 
qui,  pour  la  première  fois,  n'étaient  point  dictés 
par  l'adulation ,  et  lui  décerna  les  honneurs  di- 
vins. Un  prince  tel  que  Titus  rendrait  Tapoibéose 
excusable  si  elle  n'était  pas  sacrilège  ;  mais  si  Vob 
ne  peut  sans  délire  égaler  un  mortel  à  la  divintlé^ 
on  doit  avec  justice  élever  au-dessus  de  tous  les 
honunes  le  prince  qui  mérita  d'être  appelé  Ta-* 
mouret  les  délices  du  g^nre  humain^ 

Titus^  né  le  3o  décembre  791  de  Rome>.4o  de 
Jésus-Christ,  mourut  le  i3  septembre  8i.  Il  avaÀ 
rigoé  deux  ans^  deux  mois  et  vkigt  }9Ms. 
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CHAPnUE  HUITIÈME. 

Gouvememeut  de  Domitien. — Conquête  de  TEcoMe  par  AgricoU, 
—^Discours  deGalgacas,  roi  d'Ecosse,  à  ses  soldats.— Discourt 
dlÀgiiccda  à  ses  soldats^  -^  Bataille  entre  les  Romains  et  lei 
Bretons.  — <  Défaite  des  Bretons.  — ^  La  Bretagne  réduite  en  pror 
vince  romaine.  —  Honteux  triomphe  de  Domitien.  -^  Disgrâce 
et  mort  d*Agricola.  —  Irruption  des  Sarmates  et  des  .Scythes  en 
ItaHe.  —  Paix  entre  eux  et  Rome. -—Tyrannie  de  Domitien. — 
Fermeté  d'Apollonius  de  Tyane.  —  Réyolfte  et  mort  de  Ludas 
Antonius.  —<  Cruauté  puérile  de  Domitien.  —  Persécution  exer- 
cée envers  les  chrétiens  par  Domitien*  : —  Sa  conduite  ef- 
frayante avec  le  Sénat. —»  Prédiction  et  mort  de  Fastrologue 
Asdétério^.  —  Hommes  célèbres  à  cette  époque:  Josèphe, 
Epictète ,  Martial,  Juvénal ,  Silius  Italiens  et  Stace.  —  Mort 
de  Domitien. 


DOMITIEN. 

(  An  de  Rome  73a.  —  De  Jésus-Christ  8t.  ) 

DoHiTiEPr ,  aussi  fourbe  que  Tibère  ^  aussi  cruel  ^ouTer 
que  NéroB  ^  se  vit  forcé  de  contraindre  ses  peu-  DJ!Lm«iu 
chans  et  de  masquer  son  affreux  caractère^  en 
montant  sur  un  trône  resplendissant  encore  des 
vertus  de  sort  père  et  de  son  frère.  Il  n'osa  pas 
démentir^  dans  les  premiers  instans^  leurs  maximes 
et  leurs  principes  que  tout  Fempire  respectait,  et 
il  parut  même  vouloir  les  imiter.  On  le  vit,  dans 
les  commencemens,  diminuer  les  impots ,  refuser 
les  legs  qu'on  lui  offrait^  affecter  de  ITiorreur 
pour  leffusion du  sang,  défendre  même  de  sacri-* 
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fier  des  animaux.  U  rétablit  les  bibliothèques 
consumées  par  le  feu  y  éleva  de  superbes  édifices , 
creusa  prés  du  Tibre  un  grand  lac  ^  célébra  les 
jeux  séculaires^  et  satisfit ^  avec  magnificence^  la 
passion  des  Romains  pour  les  spectacles  et  pour 
les  combats  de  gladiateurs. 

Il  varia  les  jeux  publics,  fît  disputer  à  de  jeunes 
filles,  dans  le  Cirque,  le  prix  de  la  course,  et 
sembla  vouloir  encourager  les  lettres  en  établis- 
sant des  conférences  où  les  orateurs  les  plus  dis- 
tingués disputaient  sur  des  sujets  donnés ,  en  grec 
et  en  latin.  U  veilla  sévèrement  au  maintien  de  la 
justice,  bannit  les  délateurs,  et  proscrivit  l'usage 
barbare  de  mutiler  les  enfans,  comme  en  Asie, 
pour  remplir  les  palais  d'eunuques. 

Domitien  réprima  l'abus  des  satires  et  des  libel- 
les; et,  flétrissant  les  courtisanes  quî^  depuis 
Néron ji  affichaient  vm  luxe  insolent,  il  les  priva 
du  droit  d'hériter ,  et  leur  défendit  de  se  montrer 
en  char  et  en  litière.  Il  adoucit  les  peines  portées 
contre  les  vestales  qui  enfreignaient  leurs  vœux , 
et  ne  leur  fît  subir  la  mort  qu'en  cas  de  récidive. 
Croyant  trouver  un  moyen  de  préserver  Rome  des. 
disettes  fréquentes  auxquelles  elle  était  exposée, 
pour  encourager  la  culture  du  blé ,  il  ordonna 
d'arracher  en  Italie  une  grande  partie  des  vignes; 
mais  cet  ordœ,  contraire  aux  coutumes  et  aux 
droits  de"  propriété,  éprouva  une  vive  rési$lance 
qtii  le  força  d'y  renoncer. 
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Un  seul  des  actes  de  son  administration  put 
alors  faire  pressentir  ce  qu'on  avait  à  craindre  de 
lui;  il  bannit  de  Rome  les  philosophes  et  les  sa- 
vans  :  le  vice  et  le  crime  sont  bien  près  de  leur 
triomphe^ lorsqu'ils  obtiennent  réloignemént  de  la 
vertu  et  sl'exil  de  la  vérité. 

Sous  le  rèffne  de  Domitienles  armes  d'Agricola    Conqna* 
étendirent  la  puissance  romaine  jusqu'à  l'extrémité  p*' Agnc». 
septentrionale  de  l'Europe.  Il  conquit  la  Calédonie 
(  Ecosse  ),  dernier  asile  de  la  liberté.  Le  roi  qui    Di«coiits 
gouvernait  ces  peuples  belliqueux^  Galgacus,  dé^  cu.,roid'E- 
fendit  son  indépendance  avec  courage,  et  ne  suc- ••^*^***- 
comba  pas  sans  gloire.  Ayant  rassemblé  l'élite  des 
braves  de  son  pays,  il  leur  parla,  dit  Tacite,  en 
ces  termes  :  a  Lorsque  je  considère  les  causes  de 
ï>  la  guerre  et  la  nécessité  qui  nous  y  contraint, 
»  mon  courage  s'accroît,  et  l'accord  de  nos  sen  - 
»  timens  me  persuade  que  ce  jour  va  rendre  à  la 
»  Bretagne  sa  liberté.  Seuls  nous  n'avons  point 
»  encore  éprouvé  la  servitude  j  au-delà  de  notre 
))  patrie  il  n'existe  plus  de  terre  :  la  mer  même , 
))  dominée  par  la  flotte  romaine,  ne  nous  ouvre 
))  aucun  asile  :  ainsi  le  combat  et  les  armes,  qui 
»  sont  l'espoir  de  l'honneur,  deviennent  aujour- 
^>  d'hui  la  sûreté, des  lâches. 

»  Dams  les  autres  batailles ,  livrées  avec  diffé- 
y>  rens  succès  par  les  Bretons ,  ils^  comptaient  sur 
»  nos  secours ,  et  voyaient  ici  une  retraite  assurée. 
»  Nous  sommes  le  peuple  le  plus  belliqueux  de 
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D  la  Bretagne  ;  aucune  nation  esclave  n^avoisîne 
»  nos  rivages  ;  la  vue  des  tyrans  n'a  jamais  souille 
»  nos  regards. 

»  La  situation  isolée  de  nôtre  pays  nous  a  puis^ 
»  sàmment  défendus  jusqu'à  ce  jour.  L'imagina- 
D  tion  grandit  ce  qu'elle  ne  connaît  pas^  et  l'en- 
»  nemi  a  long-temps  respecté  les  dernièi^s  bornes 
»  du  monde  ;  mais  enfin  le  sanctuaire  de  la  li- 
»  berté  britannique  est  ouvert  :  au  dehors  on  ne 
»  voit  d'un  côté  que  des  flots  et  des  rochers,  et 
»  de  l'autre  les  Romains,  dont  vous  vous  flatteriez 
»  en  vain  de  désarmer  l'orgueil  par  une  obéis- 
»  sance  modeste.  Ces  ravageurs  du  monde  cher- 
))  chent  encore  des  proies  sur  les  mers  lorsque  la 
)>  terre  ne  suflit  plus  à  leur  cupidité.  Bien  n'é- 
»  chappe  à  leurs  mains  avides  ;  la  richesse  tente 
))  leur  avarice,  la  pauvreté  leur  ambition;  les 
)>  trésors  de  l'Orient  et  de  l'Occident  ne  les  ont 
))  pas  rassasiés }  c'est  le  seul  peuple  qui  poursuive 
»  l'opulence  et  la  misère  avec  la  même  ardeur. 
Y>  Piller ,  massacrer ,  voilà  leur  domination  ;  chan^ 
»  ger  un  pays  en  désert,  voilà  leur  paix: 

»  Nos  atifans,  nos  proches,  tous  ceux  que  la 
y>  nature  nous  fait  chérir,  sont  enlevés  par  eux, 
)>  enrôlés  et  tratnés  en  servitude.  Si  nos  femmes 
»  et  nos  sœurs  évitent  leurs  violences  comme  en- 
»  nemis ,  soiis  le  nom  d'amis  et  d'hôtes  ils  les  ou- 
»  tragent  ;  ils  épuisent  nos  fortunes  pour  grossir 
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1»  leurs  trésors  9  nos  gr^ns  pour  se  notiirrir,  nos 
y^  corps  et  nos  bras  pour  dessécher  leurs  marais^ 
i>  pour  fortifier  leurs  camps;  les  châtimens  et  les 
yy  injures 9  voilà  notre  salaire. 

)>  Les  hommes  nés  dans  la  servitude  sont  ven- 
D  dus  une  seule  fois  et  nourris  par  leurs  maîtres. 
yy  La  'Breiagne  paie  et  alimente  chaque  jour  les 
»  sifsns;  A,  ecmaae  dans  une  maison^  parmi  les 
D  seratenrs  ,  les  derniers  venus  sont  le  jouet  des 
y>  afUceB)  àin^9  dans  eette  foule  de  peuples  an- 
1»  ctenBemem  as^i^i»,  c^èst  noits^  comme  les 
)»  pkiA  nouveaux  9  qu^on  mahraite  et  qu^dn  in- 
»  suite.  Nous  ne  possédons  point  de  terres  ferti- 
Blés,  démines  opulentes,  de  ports  superbes  ^ 
1)  €pgLoa  pui^e  ndus  faire  cultiver ,  exploiter  , 
D  entretenir';  nous  nWons  que  de  la  vertu  et  de 
D  Faadaoe^  qualités  offensantes  pour  les  domi- 

ft  Ija  pmfttndeur  et' le  mystère  même  de  nos 
»  retrjAtes  leur  inspirent  d'autant  plus  de  soup- 
ir çoas'4|ueinoua  y  trouvons  plus  de  sâtetë.  Ainsi , 
9  puisque  vous  n'avez  aucun  espoir  de  grâce, 
^araoK^voufr  enfin  d^un  courage  égaleitient  ne- 
9  GQSsaîre  aux  hemmes  qui  désirent  la  gloire  et  à 
»  oeuiLiipiLne  cbe)?ehent  que  leur  salut. 

»  Qb -a  bien  ^vl  le»  Brigantes,  sous  lés  ordres 
n  id'uiie  femnie,  parreniriiincendier  une  colonie 
n  >roinaine,  à  forcer  un  camp.  Ils  auraient  même 
3^  séeoué  totalcftnent^le  joug  8%  ne  s'étaient  pas 
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n  endonsûs  dans  la  prospémé;  et  noùs^  :guer-^ 
»  riers  jusqu'à  présent  indomptés ^  nous  qui  jouis- 
D  sons  encore  de  nos  forces  entières  et  de  notre 
»  antique  liberté ,  nous  ne  montrerons  pas  à  la 
ï>  première  attaque  quels  hommes  produit  la 
»  Calédonie  ! 

p  Ne  croyez  pas  que  les  Romains  portent  an- 
»  tant  de  courage  dans  la  guerre  que  dHntempé- 
»  rance  dans  la  paix.  Ce  sont  nos  dissensions  et 
»  nos*discordes  qui  les  ont  illustrés.  Us  fondent 
»  leur  gloire  sur  les  Êiutes  de  leurs  ennemis;  leur 
D  armée  5  niélange  monstrueux.de  toutes  les  na- 
)>  tions^  se  grossit  par  le  succès^  mais  se  fondra 
^  aux  premiers  revers.  Car  vous  ne  croirez  pas 
}»  sans  doute  que  les  Gaulois^  les  Germains,  et, 
»  à  notre  honte,  cette. foule  de.Bre.tons  qui  ven- 
»  dent  leur  sang,  servent  par  affection- des  mai- 
))  très  étrangiers,  dont  ils  ont  été  plus  long-*tnnp& 
D  les  ennemis  que  les  esclaves.  Les  périls  :  «la  tea^ 
D  reur  forment  seuls  leurs  faibles  liens  :  éloignez- 
D  les;   dès  que  la  crainte  cessera,  on  i verra  k 
))  haine  éclater. 

»  Nous  avons  pour  nous  tout  ce  qui  excite  a  h 
D  victoire;  les  fenomes  des  Bcnnaibs ne  sont  pas 
))  là  pour  enflammer  leur  courage,  ni  Icfurs  pères 
D  pour  leur  reprocher  la  fuite.  La  plupart  de  ces 
»  soldats  sont  sans  patrie,  ou  en  ont  de  différentes. 
»  Ils  sont  ipeu  nombreux  ;  frappés  de  terreur ,  ik 
D  pénètrent  dans  un  pays  inconnu;  leurs  regards 
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»  ne  s^y  portent  que  sur  des  oi^jets  nouveaux  pour 
»  euï,  sur  un;  ciel  brumeux  ,  sur  une  mer  ora- 
»  geuse,  sur  de  sombres  forêts  qui  les  épouvan- 
»  tent.  Les  dieux  nous  les  livrent  en  quelque  sorte 
»  enfermés  et  enchaînés. 

»  Ne  vous  laissez  point  effrayer  par  un  vain 
»  appareil ,  par  1  éclat  de  lor  et  de  Fargent,  qui 
»  ne  peuvent  ni  les  défendre  ni  nous  blesser  : 
))  nous  trouverons  dans  Farmée  ennemie  des  bras 
»  à  nous  ;  les  Bretons  reconnaîtront  leur  cause 
»  dans  ;la  nôtre  j  les  Gaulois  se  souviendront  de 
»  leur  ancienne  liberté  ,•  les  Germains  s'éloigne- 
»  ront  d'eux ,  comme  on  a  vu  récemment  les  Usi- 
))  piens  les  abandonner.  Après  la  victoire  point 
»  d'obstacles  !  vous  ne  rencontrerez  que  des  for- 
y>  teresses  sans  garnisons^  des  colonies  de  vété- 
»  rans  infirmes^  dès  cités  faibles  et  divisées  ^  des 
»  sujets  irrités,  obéissant  mal  à  d'injustes  maîtres. 

»  Ici,  vous  voyez  un  général  et  une  armée  ;  là, 
»  dés  tributs,  des  travaux,  des  châtimens.  Vous 
))  allez,  sur  ce  champ  de  bataille  même,  vous 
))  condamner  à  ces  maux  pour  toujours  ,  ou  vous 
))  en  venger.  Marchez  donc^  et  dans  le  combat 
»  songez  à  vos  aïeux  et  à  vosdescendans.  )) 

Les  barbares  I'écoutaient>  avec  transport  ;  une 
acetamation  unanime  fut  leur  réponse.  Ils  couru- 
rem  avec  enthousiasme  au  combs^t. 

Agricola,  voyant  briller  leurs  armes,  contint    Discours 
quelque  temps  avec  peine  l'ardeur  des  légion^  qu'il  Mioidatf, 
TOME  6.  lo 
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toidaft  ezcîher  par  ce  retard.  htB  Itarangnafat  «vec 
Htftttnt  de  di^ité  que  d'éiiergie ,  il  leur  raqfupda 
ieur»  dàtngers ,  leara  sncv^ès ,  'htâtàns  de  ttB^raxm , 
de  bataiUes  ^  de  vicitoir^.  «  Votfs'tmvz  '«ifin ,  leur 
»  dit-il ,  franchi  les  limites  *6h  s'ëtaient  flrrétésuos 
D  pères  ;  ce  n'eât  «plus  par  la  renetomée ,  c'est  par 
D  lios  yettx  que  tious  connaissons  les  MmiUB  du 
x>  nioûde^nous  avonfsà  la  fois  dëcMv^rt^toôn- 
D  quis  là  Bretagne. 

D  Dans  nt>s  itiardhés4oi^gaesèt  p^îMes^  lors- 
y  que  TOUS  frànebissiez  tant  de  fleuves^  >de  marais 
D  et  de  montagnes^  je  yous  èittendns»  "erier  dam 
D  votre  impatience  :  'Quand  'pourrons-nous  fôià- 
»  dre  et  combattre  Tennemi  !  le  vdîlà  dèVànt  y^us; 
»  le  champ  est  ouvert  à  votre  courage  ;  totit  vous 
»  appartient  si  vous  êtes  vainqueurs  ;  vous  perdez 
»  tout  si  vous  vous  laissez  vainjcre. 

»  J'ai  toujours  pensé  qu'il  n'y  avait  de  sûreté 
»  dans  la  fuite  ni  pour  le  chef  ni  pour  le  soldat. 
»  Il  vaut  làieux  mourir  avec  gloire  que  vivre  avec 
»  hoaite.  Aujourd'hui  la  bravoure  seule  peut  con- 
yi  «erver  la  vie  et  l'honneur.  Songez.^  d'ailleurs , 
x>  qu'il  serait  encore  vglorieux  de  terminer  ^  car- 
1»  rière  aux  bornes  du  monde. 

D  Ceseonemisque  vous  allez  coiidi)atli?ejMï  vous 
»  sont  pas  inconnus;  l'année  ^dernière  ils  voi» 
D  attaquèrent;  une  seule  l^on  les  mit  en  fuite 
»  ,par  ses  cris.  Os  n'existent  encore  que  parce  qu'ils 
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î>.  sont  les  plus  tiinides  des  Bretons;  tandis  cju'iU 
y>  fuyaient^  les  braves  oat  péri. 

y>  Achevez  un  d^mi-siècle  de  succès  par  une 
»  journée  de  gloire,  et  prouvez  à  Romç  que  ja- 
))  mais  elle  n'a  dû  attribuer  à  Tarmée  la  prolon- 
»  gation  de  la  guerre  et  de  Tespoir  des  rebelles,  d 

L'ardeur  et  la  joie  brillaient  sur  le  front  des    Bauiik 
Romains  ;  ils  prennent  leu^s  armes  et  s'élancent  Rom«inVec 
hors  du  camp.  AgricoJa  porta  en  ayant  huit  mille 
auxiliaires^  pl^a  trois  mille  c|ievau$  sur  les  ailes^ 
e(  laissa  les  légions  devant  les  retranchemens.  Il  ' 
voulait  crue  sa  victoire   coûtât  peu  de  sang  aux 
Romains,  ou  trouver  une  ressource  en  cas  de 
dé&ite. 

Une  foule  innombrable  de  Bretons  occupaient 
la  plaine  et  les  hauteurs  qui  la  couronnaient.  Su» 
perîeurs  en  nombre  aux  Romains ,  ils  les  débor- 
daient. Agricola  étendit  sa  ligne,  et,  pour  animer 
les  troupes  par  son  exemple,  il  renvoya  son  cbeval 
et  combattit  à  pied. 

Tant  qu'on  se  battit  de  loiu ,  les  Bretons ,  plusf 
habiles  à  lapcer  les  traits ,  eurent  l'avantage.  A  ^ri- 
cola  les  chargea  avec  cinq  cohortes ,  dont  les 
glaives  courts  et  les  boucliers  pointus  di'conce^  - 
tèrent  Fennemi  qui  ne  leur  opposait  que  de  longs 
cabres  sans  pointes  et  des  pavois  étroits.  La  cava- 
lerie bretonne  ^  mêlée  aux  chars  armés  de  faux  , 
attaqua  en  flaijic  l'armée  romaine  :  celle-ci  tint 
j^rme;  les  chevaux ,  épouvantés  par  les  pique^  ^ 
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portèrent  le  désordre  dans  les  rangs  ennemis^ 
Toute  la  -masse  des  barbares  descendit  alors  des 
montagnes  pour  envelopper  les  Romains.  Agri-^ 
cola,  qui  avait  prévu  ce  mouvement,  envoya  sur 
eux  une  réserve  de  quatre  divisions  de  cavalerie 
qui  les  enfonça,  et  qui,  tournant  ensuite  Farinée 
ennemie,  la  prit  à  dos.  Le  champ  de  bataille  ne 
fut  plus  alors  qu'un  champ  de  déroute  et  de  car- 
nage; les  barbares  tentèrent  de  se  rallier  dans  les 
bois,  mais  Agricola,  contenant  l'ardeur  'de  ses 
troupes  victorieuses,  poursuivit  avec  ordre  les 
vaincus,  et  leur  ôta  tout  espoir  de  renouveler  le 
combat.  La  nuit  et  la  lassitude  mirent  fin  à  la  pour- 
suite et  au  carnage.  L'ennemi  perdit  vingt  miUe 
hommesl 
Défaite  Le  jour  suivant,  un  silence  profond,  les  col- 
lines désertes  ,  et  le  feu  des  villages  embrasés 
prouvèrent  que  la  victoire  était  complète,  et  que 
les  barbares  dispersés  n'avaient  plus  conservé  d'es- 
pérance. Ces  infortunés  se  sauvèrent  de  cavernes 
en  cavernes,  brûlèrent  leurs  maisons  et  tuèrent 
leurs  fenunes  et  leurs  enfans.  Telle  fut  l'issue*  de 
leur  dernier  effort  en  faveur  de  la  liberté. 
Ira  Bre-  Après  ccttc  victoirc,  la  flotte  découvrit  au  nord 
îwûitc^en  de  l'Ecosse  les  Orcades  et  l'Islande  :  elle  en  fit  la  . 

provincero-  j^  1>  ^      •         i  •  /      i 

aaine.       couquetc,  et  1  OU  était  alors  SI  peu  avance  d^ns 

le  science  de  la  géographie ,  que  ce  fut  par  cette 

expédition  qu'on  acquit,  pour  la  première  fois, 

'  la  certitude  que  la  Bretagne  était  une  île.  EDe^ 
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fol  ainsi  entièrement  conquise  et  réduite  en  pro" 
:ijrince  romaine. par  Agricola,  cent  trente-huit  ans 
après  la.  descente  de  Julês-Cësar.  On  attachait 
tant,  d^importance  à  la  possession  de  celte  pro- 
yince  et  à  sa  force ,  que  jamais  les  .empereurs  n'en 
laissèrent  les  gouverneurs  à  la  nomination  du 
sénat. 

Donûtien^  dont  les  vices  commençaient  à  se  Hootcnx 

...  «     triomphe  «!# 

montrer  sans  retenue^  venait  de  faire  en  Germame  Domiu». 
contre  les.  Cattes  une  campagne  qui  ne  fut  signa- 
lée par  aucun  combat  décisif.  Ce  prince,  ambi- 
tieux de  tout  genre  de  gloire,  et  ne  possédant  au- 
cune des  vertus  qui  la  donnent,  se  fit  décerner 
im  vain  triomphe  pour  des  victoires  imaginaires. 
Son  char  était  précédé  d'esclaves  achetés  pour 
représenter  des  prisonniers.  La  relation  qu'Agri-  duhUc»  et 
cola  lui  envoya  de  sa  conquête,  quoique  modeste,  ^IcoU. 
excita  sa  jalousie.  S'efForçant  vainement  de  la  dis- 
simuler, il  ne  put  donner  aucun  signe  d'afifection 
à  ce  grand  homme  ,  et  ne  lui  montra  que  de  l'es- 
time. Après  lui  avoir  accordé  à  regret  des  statues 
et  les  ornemens  triomphaux,  il  le  rappela  sous 
prétexte  de  l'envoyer  en  Syrie. 

Sallustius  LucuUus  le  remplaça*  dans  son  gou- 
vernement, et  jouit  du  prix  de  ses  travaux.  Lors- 
que Agricola  revint  à  Rofne  ,  il  reçut  l'ordre  de 
n'y  rentrer  que  de  nuit.  Le  froid  accueil  de  l'em- 
pereur le  décida  à  finir  ses  jours  dans  la  retraite. 
Quelques  années  apj?<îs  U  mourut  ^  on  soupçonna 
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Domitien  de  Favoir  empoisonne.  Pendant  sa 
ladie^  ce  prince  l'envoyait  visiierfrécjnemnient  par 
ses  affranchis  et  par  ses  médecins ,  tant  il  éiait  im** 
patient  d'apprendre  la  nouvelle  de  la  mort  d*iiii 
grand  homme  qu  il  Serait  peut-être  parvenu  à  faire 
oublier,  si  Tacite  et  Dion  ne  nous  avaient  conserva 
la  mémoire  de  ses  vertus  et  de  ses  exploits,  l^ 
gloire  des  grands  capitaines  ne  doit  sa  durée  xju  a 
.  la  gloire  des  grands  écrivains.  Tacite  setil  nous  a 
fait  connaître  le  conquérant  de  TÀngleAerre. 

Agiîcdla ,  pour  assurer  îe  repos  de  sa  famille  , 
légua  en  mourant  mie  partie  de  ses  biens  à  Tem- 
pereur  qui  reçut  ce  don  coinnie  une  preuve  d'es- 
time. «  Sa  Vanité,  dit  Tacite,  ignorait  qurni  bon 
»  père  ne  peut  faire  son  héritier  qu'un  mauvais 
»  prince.  "D 
îrroptîon      A  ccttc  épocjtië  Ics  Sarmates  et  les  Scfy tîies  firent 

ûeê   Sflrm».  .  -  î  «9  ^  ^ 

te.  «1  des  une  irruption  dans!  empire  :  ris  massâfcrèrent  une 
luiie.       légion  et  son  général,  fl  faillut  de  longs  efforts  pour 
les  chasser*  Décébale ,  roi  des  Daces ,  dédira  ta 
•^  guerre  aux  Romains ,  défit  Parmée  du  conscflaire 

Oppius  Sabinus,  ainsi  que  celle  déComâiusFîms- 
tus,  commandant  des  gardes  prétoriennes,  et  ré- 
pandit la  terreur  îdans  toute  l'Italie  qu'il  menaçait 
d'envahir.  Les  légions  campées  sur  les  bords  du 
Danube  avaient  été  les  unes  détruites ,  les  autres 
Paix  enveloppées.  On  vit  Rome ,  pour  la  première  fois , 
01  Home,  abdiquant  sa  grandeur ,  employer  pour  se  défendre 
l'or  au  lieu  du  fer ,  obtenir  it  prix  d'argent  la  re- 
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MpaUa  dfi^  bapl)are$ ,,  et  acheter  honteiisemeat  la 
paix.  Domiden  ne  rougit  pa^^de  se  &ire  décerner^ 
pour  <;ette  d^^^tFeucet  càpituli^on»  le  U(iot»pbe  et 
le:  suirncw  de  CtePï»wi<|aP-. 

l^mjnk  4w^  s^  ymi^  >.  oonum  il  Taul^it,  qu'oïl 
4U  <p*'il  av^it  été  pli«  90^uye9.t  cqq9u1  qu  aucun 
aMre  J^om^  i,  il  se  fit  mmme^}  di^r«epi  fob  k  émette 
digni^.  H  »e,p^it  le  c(M»$i^.  que  <{Wtre  iDoi^^ 

Dè^  qu'il  s»  cfUi^  a£[erQÛ  sur.  le  tràne,  cessMA  dfe  TjTumSea^ 
}o^:ier  1^  Te?tu>  il  Jfii^se  u^  lihv^  çpw^a  siejiibonr 
teuses  pasisions,.  k  s^s-Yiees  Qdie»»>,.Be.lftiiiiiP  ijoaposa 
pjjufi  4i^  friçin ,,  et  pairu*  oiâme  le»  poçier  ^u^qiuL'au 
4elire.  U  d^fepdit  de  lui  éingeipr  (Jt's^tre».  ststtiw^.  que 
desi  statue^  d^'or  et  4WgeRf<^  et.yotJw  quWl  ap- 
pelât Seigneur  et  Dieu. 

Sa  cruduté^^^it  39Q.  orgueil;  il  se  pkômitàyoir 

le$  liourmew  de^  çopdfwné^i  e.Qtw<ii:e  feuus  cris, 

et  çpn^ptait  avfA  yoluplé^l^urs  lan^^e^  ^tl^^s  SpQu- 
pirs.  Sa  tjf^nnie  peupla  9k>i9^  4'^^I^onA  et  de  dé- 
l^feiir» ,  yerapine  qiii  p^Uu^e  ^oiisiesi  i^u^yai^  pria- 
c^s,,  ejt  qjui  çv^,  de^co];ipa);»jl^9  ppur  ^gner  uq  yil 
5^1^ire.  l*eurs»  rapport^  iuei^jsqpgers.  fir^t.  p^rir  fes 
ç^u^  iljluây^^as  sç^^teuus,  Ççç^^i*^  Qrpl^^us^  Gk- 
bfipij  O^lij;^  ILifm^,  dontreq^pereur  s^y^t  enleyé 
b  fmm^  i  Gqçceiwufi  j  n^yevi  d'QtliOA>  iwturut 
yiçtinoue  de  sa  içecQjQX^a.^^^s^pc^  ;  pn  IV^^usaU-^  i:e^- 
dçç  çbaqvMK  aiii^e  des  hpn^çuj:^  sole^nel^  à  la  vo4r 
mf\ii^  d^  ?p|v  oi^cie.  ^é^lj/LS^  Vop^^ia^^^^  p^ï^  ^ 
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sa  tête  les  fausses  prédictions,  des  devins  ^  qui  hn 
promettaient  Fempire. 

Le  sénat  se  voyait  forcé  par  le  tyran  de  prcMM»* 
cer  ces  injustes  arrêts.  La  peur  faisait  régner  un 
silence  profond  dans  cette  assemblée,  autrefois  la 
terreur  des  rois.  Celui  qui  la  présidait  prenait  seul 
la  parole ,  parce  que  son  rang  Vy  forçait  ;  les  au- 
tres, les  yeux  baissés,  opinaient  sans  parler. 

Maternus  avait  écrit  un  livre  contre  la  tyrannie; 
JuHus  Rusticus  avait  fait  leloge  des  vertus  de 
Thraséa  et  d'Helvidius  Prisons  :  tous  deux  péri- 
rent coupables  d'avoir  dit  la  vérité. 
••    Donl!ntien  détestait  les  arts  qui  adoucissent  les 
mœurs,  les  lettres  quiéclairent  les  honunes.  A  ses 
yeux,  le  savoir  et  le  talent  furent  des  crimes,  ainsi 
que  la  gloire  et  l'opulence. 
Fermeté      Rarement  on  vit  un  bon  prince  illettré/ Cepen- 
nius  de  dant  un  philosophe  célèbre,  Apollonius  de  Tyane , 
osa  braver  le  péril  et  affi*onter  sa  présence.  Il  était 
déjà  venu,  du  temps  de  Néron  ,  a  pour' voir,  di- 
))  sait-il,  quelle  bête  c'était  qu'un  tyran.  »  Après 
avoir  voyagé  dans  l'Inde  et  en  Arabie ,  il  fut  à  son 
retour  accusé  de  magie ^  revint  en  Italie,  parut 
sans  crainte  aux  yeux  de  Domitien,  se  défendit 
avec  courage ,  lui  fit  entendre  le  langage  de  la  sa- 
gesse et  de  la  vérité,  et  resta  impuni;  ce  qui  parut 
si  extraordinaire,  que  ses  partisans,  voulant  l'op- 
poser et  le  comparer  à' Jésus-Christ,  n^expliquèrent 
*ce  phénomène  que  par  un  prodige  ;  ils  racontèrent 


ROMAINE.  l53 

<{u'il  avait  soudainement  disparu  aux  regards  du 
tyran. 

Un  gouvernement  si  lâche  et  si  faible  devait  R^^«i'»^ 
faire  éclore  des  conspirations.  LuciusAntonius ,  {^^*.J^*  ^"' 
gouverneur  de  Germanie ,  se  révolta  et  prit  le  titre 
li'empereur.  U  attendait  de  la  Gaule  de  puissans 
renforts;  le  Rhin  débordé  l'empêcha  de  les  rece* 
voir.  Norbanus,  envoyé  contre  lui,  Fattaqua  bru*: 
quement  et  le  tua.  Cette  .rébellion,  qui  avait  effrayé 
le  lâche  Domitien,  lui  servit  de  prétexte  pour  mul^ 
tiplier  les  accusations  et  les  supplices. 

Aussi  insensé  que  Êirouche  et  tremblant ,  il  pas-  „J^"^ 
sait  les  journées  entières  dans  la  solitude,  enfermé  *^"**^**'"- 
dans  son  cabinet.  Loin  de  s'occuper  des  affiâres 
publiques ,  sa  cruauté  puérile  s'amusait  à  faire 
éprouver  àde'fkibles  insectes,  à.  des  mouches,  les 
tourmens  que  sa  barbarie  exerçait  sur  les  honmies. 
Bientôt ,  joignant  l'hypocrisie  à  :  la  férocité  ,  son 
amitié  devint  aussi  redoutable  que  sa  haine,  et 
chacun  pouvait  presque  juger  le  degré  du  danger 
qu'il  courait ,  par  celui  de  l'affection  que  l'empe-r 
«reur  lui  témoignait.  Il  combla  de  preuves  d'estime 
et  de  faveur  son  intendant  la  veille  du  jour  où  il 
l'envoya  au  supplice. 

Lorsqu'il  accusait  quelqu'un,  pour  intimider  les 

sénateurs  et  les  forcer  à  la  rigueur,  il  disait  :  a  On 

D  verra  aujourd'hui  si  jesuis^cher  ou  indifférent 

»  au  sénat.  »  '  \ 

-     La  fortune  publique  était  livrée  aux  courtisanes. 
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L'empeFetir  ^  broyant  toute  clëeeiioe>  aHait  an 
bains  publics  avec  elles.  Cupide  comme  tons  les 
prodigues  9  il  se  déclarait  héritier  de»  ckayem^  les 
plus  opulens.  Les  impôts  qui  écrasaient  tes  Jui& 
furent  doublés;  les  prophètes  de  ce  peuple  avaient 
annoncé  le  règne  prochrâi  d'un  fS»  de  Illavid^ 
l'empereur  fit  ebercher  >  arrêter  et  pérÎR  tous  ks 
descendans  de  ce  roi. 

SStT™!     ^.**^"*^  •"«*'  ^  '*g***'  Dbnrit»»,  ha 
l"^  ]n^  chrétiens ,  dont  le  culte  commençait  à  s'étendre 

jnr  omiU  rapidement^  furent  exposé»  à  une  crudile  persécp-* 

tion.  Les  écrivains  ecclésiastiques  raconte»!  que 


saint  Jean  9  jeté  dans  une  chaudière  d'huile  booil* 
kmte ,  en  sortit  intact  par  im  nûrade ,  et  qu'en 
Feiila  dans  1^  de  Pathn^os  ^  où  ii  composa  l'Apo- 
calypse. Timothée  foi  lapidé  à  Épliese  ;  Deaiys-  l'a* 
réopagiste  à  Athènes, 

Le  sang  des  martyrs  multipliait  leurs  pposâyte^ 
déjà  les  racines  (le  la  fei  ehrétieniie  s^rodinsatent 
dans  le  pelais  des  gran(|a«  Fli|vins  Clémens ,  cousân 
germain  de  Fempereur^  s'avoua  cVéfka^  et  pap 
son  courage  de  sa  vie.  Dimiitilla^  ssi  parento^  fit  le 
même  aveu ,  et  fut  exilée  à  Feindalatre. 
sacondnitc     I^^^cu  couuaissait  la  haine  qu'il  im{»r»it  aux 
inie^."].   RonM^in»^  ^t  surtout  au  s^t.  U  projeta^  dkt^on^ 
•*'^**-       fJusieurs  fois  le  massacre  de  ce  corp&  Un  jour ,  il 
l'investit  de  ses  soldats;  une  autre  fojs.,  ayant  in- 
vité à  un  repas  la  plus  grande  partie  des  sénateurs^ 
il  les  fit  conduire  dans  une  saUe  tendue  de  noir  ^ 
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^Ittrée  par  ded  lampes  sépulcrales ,  et  ornée  pouf 
tous  inleubles  de  pluneurs  cerondls  qui  portaient 
les  noms  des  coûviv^s ,  et  pvès  desquels  <m  toyait 
de  iiraAdd  nègres  tenant  une  ipéê  dans  une  Inaîn 
et  un0  torche  dans  l'amr^.  Après  avoir  \ùm  quel*- 
que  temps  de  leur  frayeur^  il  les  congédia. 

Détesté  dans  tout  l'empire,  l'armée  seule  5  qu'il 
payait  magniâqu^nent^  lui  était  dérouée;  mais 
son  ap|iui  ne  le  rasswaît  pas  :  les  prési^^es  qui  le 
menaçaient^  et  sa  conscience  qui  le  tourmentait , 
le  rendaient  plus  malheureuK  et  plus  tremblant 
que  ses  vîetimes. 

Il  fit  périr  Ëpaphvodite  >  parce  que  ce  fidèle 
affranchi  avait  prêté  son  bras  a  Néron  pour  finir 
ses  jours. 

L'astrologue  Aselatérion  osa  prédire  la  mort  Préaictkm 
prochaine  du  tyran   i  empereur  le  fk  venir  devant  rait^ioçm 
lui*  (c  Toi  <|ui  annonces  mon  sort  ^  lui  dit-il ,  peux- 
a  ta  connattue  le  tien?  d  -*^  a  Oui ,  répondit  le 
»  devin ,  f  #  dMs  être  dévoré  par  des  chiens.  «  I>gh 
mitien^  décidé  à  le  faire  ipiemir,  ordonne  de  le 
tuer  «ur^le-ohtfnip)  ièt  de  livrer  ^xm  corps  im  feu  : 
on  «Kécute  l'onivtR  ;  mais  tout  à  ooup  un  orage 
lurieuii  s'^lèifie^  une  pluie  abondante  tombe  sur  le 
bûcher^  la  âamane  s'éteint  y  les  assistana  s'éloignent, 
«et  les  dnens  mangent  le  cadavre*  La  haine  publi-  ^^^y 
que  acidiédita  cette  fii^  diMartuV' 

Les  tyrans  j)edout«>t  les  iâsloiîens ,  comme  lès  J^  ^gT j"''- 
brigands  craignent  les  juges.  DonÂiien  penécuia  sucer''^"" 
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'^eux  de  son  temps.  Josèphe.<$eul  conserva  sa  l>iei}- 
veillance  ;  mais  souve;it  les  talens  comprîmes  .n'en 
acquièrent  que  plus  de  force  ;  la  persécution: 
n'empêcha  point  lies  lettres  de  fleurir.  Epie  tète 
illustra  la  secte  stQïque  ;  ses  maximes^  composées 
dans  l'exil  et,  dans  les.  fers ^  serviront  en,  tout 
temps  à  fortifier  l'âme  contre  le  maltxeur. 

Martjial  se  rendit  fameux  par  ses  épigraiumes, 
et  Juvénal  par  ses  satires  qui  présentent  le  tableau 
fidèle  des  mœurs  de  ce  siècle  corrompu. 
'  Silius  Italiens  publia  un  poëme  défectueux  dans 
sa  composition^  mais  où  l'on  trouve  quelques 
vers  dignes  de  Virgile.  Le  sort  deiStace  fut  bi- 
zarre comme  son  talent;  Domitien  l'aima. 
MbTtde  L'empereur  y  aussi  redouté  de  sa  famille  que  de 
*  ses  sujets  9  avait  épousé  Domitia  Longida^  fille  de 
Corbulon  ;  il  la  répudia ,  la  reprit  et  se  décida 
enfin  à  la  faire  mourir.  Un  heureux  hasard  fit 
tomber  dans  les  mains  de  cette  princesse  la  liste 
Ëitale  sur  laquelle  était  écrit  son  nom^  srinsi  que 
ceux  de  Parthenius ,  premier  officier  de  la  chamr 
bre  de  Fempereur,  de  Stéphanus,  son  inten- 
dant,  et  des  généraux  Norbanus  et  Pétroni^s. 
L-impératrice  les  informa  du  péril  qui  les  mena- 
çait; et  tous^  de  concert,  se  déterminèrent  à 
trancher  les  jours  du  monstre  qui  les  poursuivait. 
La  superstition  du  temps  eifrayait  sans  cesse 
Domitien  ;  on  répandait  chaque  jour  le  brait  de 
nouveaux  pronostics  qui  annonçaient  sa  mort.  Le 
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JJus  certain  dé  tous  ces  présages  était  FhoiTèur 
(ju^on  avait  pour  lui. 

Troublé  par  toutes  ces  menaces,  on  Tentendit, 
ku  milieu  d'un  orage  effrayant,  s  écrier  :  «  Que 
»  Jupiter  frappe  donc,  puisqu'il  veut  frapper  î  )) 
La  veiUe  du  jour  de  sa  mort,  on  lui  porta  un 
fruit  rare  :  a  -Grarde^-le  pour  demain,  dit-il,  si  la 
))  fortuile  me  pérnaet  encore  d  en  goûter.-)) 

Au  milieu  de  la  nuit  qui  pi'écédait  pour  lui  la 

nuit'éternellé ,  épouvanté  par  des  éclairs  fréquens, 

il  fait  appeler  un  astrologue  qui  lui  annonce  une 

grande  révolution  :  il  ordonne  sa  mort.  Après  ce 

dernier  crime ,  dans  l'espoir  de  calmer  l'agitation 

de  ses  sens,  il  veut  aller  aux  bains;  Parthénius 

l'en  empêche,  en  l'avertissant  qu'une  affaire  ur^ 

gente  exige  qu'il  passe  dans  son  cabinet.  11  y  entre, 

et  y  trouve  Stéphaaus.   Celui-ci  lui  révèle  ime 

fausse  conspiration ,  et  lui  présente  une  liste  des 

conjurés.  Tandis  qu'il  la  lit,  ce  même  Stéphanus , 

ûrant  un  poignard  caché,   lui  perce  le  flanc. 

L'empereur  se  jette  sur  lui  et  le  renverse;  pendant 

cette  lutte  Parthénius  et  les  autres  conjurés  arri* 

vent  et  massacrent  Domitien.  ^ 

Les  disciples  d'Apollonius,  qui  voulaient  faire 
un  &en  de  leur  maître ,  racontent  qu'au  mo- 
ment où  on  égorgeait  l'empereur,  ce  philoso- 
phe ,  qui  se  trouvait  à  Ephèse,  s'écria  :  a  Cou- 

*  An  de  Rome  847.  —D«  Jésut-Cbrist  96. 


»  ragi»,  br«?^  StéphaBus  1  fr^ppo  le  tyrui;  i»  «e 
€[ue ,  peu  de  momens  après^  il  dit  :  tf  Tout  yn 
»  biea  p  le  momtre  est  mort,  p 

Doimtien  termina  ses  jours  eu  96 ,  à  Fâge  de 
quarante-Kïinq  ans  ,  et  la  quineième  amiëe  de  5011 
règne.  Les  prétoriens  le  regrettaient  vivement, 
et  voulaient  euger  qu'on  lui  rendit  les  honneun 
divins  :  le  sénat  ^  ^lontr{Ult  une  fermeté  depuis 
long-temps  inconnue  y  s'y  opposa ,  flétrit  la  mé* 
moire  du  tyran>  fit  jt^riser  #es  ftatif^j  r<^ya  ^n 
nom  des  registres^  et  le  cpndanma  à  Tophli. 
Tacite 9  plus  sévère^  le  cond^mi^ue  à  l'MimiQrtaUiéi 
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CHÀPitRE  NEUVIÈME. 

filëvafîên  <de  Nerra  Ji«  tiAne.  —  Son  édh  tontre  k  ^iélalîoB.  -* 
FaiUêite  (de  Verv«.  *-  JSes  luelles  jqualités.  *-  Révolte  des  sol- 
dats. —  Associatioa  de  Trajan  à  rempire.  — *  Portrait  d«  Tra* 
jan.  —  Mort  dé  Nerva. 


NERVA. 

(An  de  Home  849. —Dé ii£sus-(%irist  96. ) 

Ap&£S  un  siècle  de  i^ramûe^  dans  leqpel  Ve$pa- 
sien  et  Titus  seuls  firent  luire  quelques  beaux  jours^ 
le  sort  ouvrit  aux  Romains  un  siècle  de  bonheur 
et  de  gloire  ;  et  cette  longue  époque ,  où  régnè- 
rent toutes  les  vertus  ,  sous  les  noms  de  Nerva  ^ 
de  Trajan^  d'Adrien,  d'Antoninet  de  Marc^Au- 
rèle^  est  peut-être^  parmi  celles  que  nous  offirent 
les  annales  du  monde ,  la  seule  où  tous  les  peuples 
de  la  terre  aient  joui  pleinement  du  bonheur  que 
donne  l'alliance  trop  rare  de  la  monarchie  et  de 
la  liberté,  ic  Heureux  temps^  dit  Tadte  ^  où  l'on 
»  pouvait  enfin  penser  ce  qu'on  disait^  et  parler 
»  connue  on  {)ensaijt  i  p 

Les  coniurés  ne  s'étaient  pointbomésà  méditer   caévaiioa 
la  perte  du  tyran  }  ils  étaient  (convenus  d  avance  l'^mpiw^ 
du  successeur  qu'on  devait  lui  donner  >  et  leurs 
regards  s'étaient  portés  sur  Nerya ,  vieillard  sep- 
ti9ïigénaire;i  honoré  dans  sa  jeunesse  par  ses  talens 
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militaires ,  par  son  amour  pour  les  lettres  ;  dan» 
9a  maturité 9  par  deux  consulats^  et  par  les  orne- 
mens  triomphaux  ;  dans  sa  vieillesse  y  par  sa  pru- 
dence^ par  sa  douceur  et  par  sa  vertu.  Son  mérite 
modeste  le  déroba  aux  soupçons  de  Domitien  ;  il 
entra  dans  la  conspiration  contre  ce  monstre^  non 
par  ambition^  mais  par  amour  pour  sa  patrie;  et 
il  céda  moins  a^  désir  de  la  gouverner  qu'à  celui 
de  la  sauver. 

Sa  famille  était  originaire  de  Crète  ;  dès  <pie  les 
meurtriers  de  Domitien  l'eurent  désigné  au  sénat, 
ce  corps  s'empressa  de  le  proclamer  empereur  : 
tout  l'empire  applaudit  à  ce  choix.  Les  prétoriens 
seuls  gardaient  un  farouche  silence  ;  Us  regret- 
taient un  empereur  qui  avait  augmente  leur  solde^ 
une  tyrannie  dont  ils  s'étaient  vus  les  instrumens 
et  l'appui^  et  qui  les  comblait  de  ses  faveurs.  Nerva 
apaisa  leur  ressentiment  par  ime  gratification  ;  les 
légions  le  reconnurent;  il  se  vit  assiégé  de  ces 
félicitations  que  la  flatterie  prodigue  à  la  puissance» 
Son  ancien  ami  Arrius  Antonius^  aïeul  du  célèbre 
Antonin^  lui  fit  seul  entendre  le  langage  de  h 
vérité  :  â  Cest  l'empire ,  lui  dit-il ,  que  je  félicite; 
D  mais  pour  vous^  je  vous  plams.  En  obtenant  te 
»  pouvoir,  vous  perdez  votre  repos  j  que  d'orages^ 
»  que  de  fatigues,  que  de  dangers  je  prévotsh, 
))  non*seulement  pour  votre  personne,  mais  pour 
»  votre  réputation  jusqu'à  présent  intacte  ?  Vou$ 
^  aurez  surtout  à  craindre  l'avidité  de  vos  aous  ; 
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^  car  TOUS  en  ferez  ou  des  ennemis  par  vos  re&s, 
ï>  ou  des  hommes  odieux  au  peuf)îe  par  vos  bien- 
H  faits.  )) 

Les  premiers  actes  de  Fêmpereur  coupèrent  la    Son  «dit 

'        ,  .  jr  contre     U 

racine  deà  p^rîncipaui  vices  de  l'Etat.  L'arme  la  dôiaUan. 
plus  dangereuse  de  la  tyrannie  était  l'accusation 
pour  crime  de  lèse-majesté ,  qu'on  ne  peut  jamais 
définir  avec  précision,  et  qui,  dans  tous  les  temps, 
servît  de  préteite  pour  condamner  l'innocence  , 
pour  effrayer  lé  courage ,  pour  dépouiller  l'opu- 
lence, pour  o]f)primer  la  liberté  :  un  édit  de  Nerva 
fit  cesser  toute  poursuite  relativement  à  ce  genre 
de  délit. 

Dès  qu'on  respecta  la  morale ,  les  chrétiens  res- 
pirèrent ;  la  përsécutibn  s'arrêta  ;  saint  Jean  revint 
à  Ephèsé;  uh  décret  du  prince  rappela  les  exilés 
et  annula*  le^  confiscations.  Une  belle  parole  était 
sortie  de  la  bouche  ef  non  du  cœur  du  dernier 
tyran;  il  avait  dit  que  (<  ïe*. prince  qui  ne  punit 
»  pas  les  délateurs  les  encouragé.  »  La  vie  en- 
tière dé  Dbmîtién  fut  en  contradiction  avec  cette 
xnaidme  que  Nerva  mit  en  pratique. 

Il  i*eiïôuveïa  l'ordonnance  de  Titus  contre  cette 
pesté  publique,  et  punit  de  mort  les  esclaves  qiii 
avaient  dénoncé  leurs  maîtres.  On  vit  alors  plusieurs 
gran<&  personnages  ,honteusement  célèbres  parla 
déllàtion,  et  qui,  peu  de  temps  avant,  répandaient 
la  terreur  dans  Ronié,  trembler  à  leur  tour,  livrés 
sans  défense  au  mépris  de  leurs  concitoyens.  Le 
TOME  6.  11 
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plus  fameux  de  tous ,  Régulus;  qui  avait  cherdhé 
autrefois  à  compromettre  et  i  perdre  le  vertueux 
Pline,  sollicita  bassement  et  vainement  alors  son 
crédit  pour  échapper  à  la  vindicte  publicpiç. 

Publicius  Cestus  s'était  montré  aussi  lâche  <jue 
cruel  à  l'époque  du  procès  dTïelvidius  Priscus  ; 
et,  pour  complaire  à  la  tyrannie ,  on  l'avait  vu , 
dégradant  sa  dignité  de  sénateur,  arrêter  lui- 
même  cet  illustre  personnage,  son  collègue,  et 
le  traîner  en  prison.  Cependant  il  jouissait  encore 
d'un  scandaleux  crédit  par  sa  naissance ,  par  sa 
richesse,  et  par  cette  sorte  de  crainte  qui  survit 
au  péril  :  il  était  consul  désigné.  Pline,  indigné 
de  ce  triomphe  du  vice ,  voulut  l'accuser  haute- 
ment; une  longue  habitude  de  révolutions  dans  le 
gouvernement  et  la  crainte  des  réactions  et  des 
vengeances  faisaient  considérer  le  courage  comme 
témérité,  et  la  lâcheté  comme  prudence.  Tous  les 
sénateurs  alarmés  conjuraient  Pline  de  se  désister 
de  sa  poursuite;  il  n'y  voulut  point  consentir,  et 
sa  fenneté  lui  mérita  l'estime  publique;  mais  Nerva, 
'  affaibli  par  l'âge,  et  qui  savait  mieux  encourager 
la  vertu  que  punir  le  vice ,  ne  permit  point  qu'on 
jugeât  l'accusé,  il  se  contenta  de  priver  Cestus  du 
consulat. 
r»îbie«»e      La  force  manquait  aux  vertus  de  l'empereur,  et 
sa  bonté  trop  facile  ressemblait  à  la  faiblesse  ;  aussi, 
im  des  sénateurs  qu'il  avait  rappelés  d'exil,  Julius 
Mauricus,   se  permit  une  maligne  raillerie  sur 
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f  exciesslve  douceur  du  prince.  Il  soupalt  un  jour 
chez  l'empereur;  Véienio,  un  des  lâches  instru- 
meiïs  de  la  tyrannie  de  Domitien  ,  se  trouvait  au 
nombre  des  convives.  La  conversation  tomba  sur 
Catulus  Messalinus,  fameux  et  cruel  délateur,' 
mort  depuis  peu.  Chacun  en  parlait  avec  horreur; 
Nerva  dit  ;  a  Que  croyez-vous  qu'il  lui  fut  arrivé 
»  s'il  eût  vécu  jusqu'à' ce  jour?  »  —  a  II  souperait 
»   avec  nous,  répondit  Mauricus.  » 

Cette  faiblesse  autorisait  trop  la  licence  ;  ce  qui 
fit  dire  avec  raison  à  Fronto ,  personnage  consu- 
laire :  (C  II  est  ceriainement  fâcheux  d'obéir  à  un 
»  prince  qui  ne  permet  rien  à  personne  ;  mais  c'est 
»   un  grand  mal  aussi  que  tout  soit  permis  à  tous.  )) 

Cette  léffère  tache  dans  le  caractère  de  Nerva  »«»>•"«« 

^  qualités. 

ne  doit  pas  empêcher  de  rendre  justice  à  ses  gran- 
des qualités.  Loin  d'augmenter  les  tributs  pour 
réparer  les  plaies  faites  à  l'empire,  il  diminua  les 
inapôts;   son  économie,  la  vente  des  joyaux  du 
trône,  et  celle  d'une  partie  même  de  son  patri- 
moine ,  lui  fournirent  des  ressources  suffisantes 
pour  acheter  des  terres  qu'il  distribua  aux  pau  - 
vres.  Il  pourvut  à  l'éducation  de  leurs  enfans,  et 
releva  plusieurs  villes  ruinées  par  les  guerres  civi- 
les. Déférent  pour  le  sénat,  il  soumettait  toutes 
ses  décisions  aux  déhbéraiions  de  cette  compagnie. 
Il  avait  juré  à  son 'avènement  de  ne  punir  de  mort 
aucun  sénateur ,  et  il  fut  si  fidèle  à  ce  serment , 
que,   Caipurnius  Crassus  ayant  conspiré  contre         ^ 
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lui^  il  se  contenta  de  l'exiler  à  Tarente^  laissa  ses 
complices  impunis^  et  ne  leur  ferma  pas  même 
son  palais,  sur  la  porte  duquel  il  avait  placé  cette 
inscription  qui  rappelle  les  devoirs  de  tout. prince: 
Palais  public. 

Assidu  aux  tribunaux ,  il  rendait  la  justice  avec 
équité;  et,  par  une  profonde  connaissance  des 
lois ,  se  montrait  digne  de  son  aïeul,. jurisconsulte 
célèbre.  L'empereur  ambitionnait  l'estime  et  non 
les  hommages.  Il  refusa  constamment  les  statues 
d'or  et  d'argent  qu'on  voulait  lui   décerner.  Set 
prédécesseurs  redoutaient   le  mérite;  Nerva  se 
faisait  un  devoir  de  l'honorer.  Il  chercl^a  dans  sa 
retraite  le  brave  et  vertueux  Virginius,  âgé  alors 
de  quatre-vingt-trois  ans,  et  qui  s'était  rendu  {ius 
illustre  en  refusant  deux  fois  l'empire  que  d'autres 
en  l'usurpant.  Ce  vieillard  vénérable  se  vit  décorfi 
sur  le  bord  de  sa  tombe  par  un  troisième  consulat. 
Il  mérita  la  double  gloire  de  vivre  ami  de  PHnq  ji 
et  d'être  loué  après  sa  mort  par  le  consul  Tacite. 
RéToite       Le  feu  de  la  sédition  des  prétoriens  •.  prèsdr'é- 
dater  a  1  avènement  de  lempereur  ,  avait  été  plu- 
tôt couvert  qu'éteint.  Ils  déploraient  toujpui^  Ja 
perte  du  tyran  dont  ils  étaient  les  Sicuk  appuis,  et 
ne  pouvaient  s'accoutumer  au  gouvernement  d'un 
prince  qui  ne  régnait  que  par  les  lois.  Lorsqu'on 
aime  le  monarque ,  sa  garde  devient  inutile.  Les 
soldats  factieux ,  animés  par  Casperius  jElianus , 
préfet  du  ptéto^e^  ^^  pouvant  faire  revivre  Demi- 
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tien ,  voulurent  au  moins  le  venger.  Âprèà  s'être 
mutuellement  excitée  à  la  révolte ,  ils  se  soulèvent^ 
prennent  les  armes ,  assiègent  le  palais ,  et  deman- 
dent à  grands  eris  la  mort  des  assassins  de  leur 
empereur.  Netvâ  sort,  se  montre  aux  rebelles, 
les  harangue^  el  ne  pouvant  calmer  leur  furie, 
lenr  présente  sa  gorge,  en  disant  qu'il  aime  mieux 
mourir  que  de  sacrifier  les  hommes  auxquels  il 
doit  l'empire. 

Les  révoltés,  respectant  son  âge  et  méprisant  sa 
dignité ,  refusent  également  d'attenter  à  ses  jours 
et  d'obâr  à  ses  ordres.  Us  l'entourent,  le  pressent ,  . 
épuisent  sa  force  et  sa  patience ,  et  le  contraignent 
enfin  de  leur  livrer  Pétrônius  et  Parthénius  qu'ils 
immolent. 

Le  résultat  de  ce  crime  horrible  fut  heureux  AswcMiio» 
pour  l'empire;  Nerva,  convaincu  que  sa  faiblesse  rLTpJJI!"* 
avait  besoin  d'un  appui,  chercha,  non  dans  sa 
famille,  mais  parmi  les  citoyens,  l'homme  dont  le 
mérite  était  alors  le  plus  éclatant  et  le  plus  éprouvé. 
Son  choix  tomba  sur  Trajan,  né  en  Espagne,  près 
de  Séville ,  à  Italica ,  ville  fondée  par  le  premier 
Scipion. 

Trajan  était  issu  d'une  famille  peu  illustrée;  Pnrtnit 
son  père,  le  premier  qui  honora  son  nom,  s  était 
•distingué  dans  la  guerre  des  Juifs;  Vespasien  l*é- 
leva  au  rang  des  patriciens,  le  nomma  consul,  et 
lui  décerna  les  ornemens  triomphaux.  Le  jeune 
Trajan,  sous  les  yeux  de  son  père,  fit  avec  éclat  U 
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guerre  en  Asie ,  en  Africpie ,  en  Germanie  f  t\ 
s'acquît  en  peu  de  temps  une  grande  renommée. 
Dur  aux  fatigues,  intrépide  dans  le  danger,  sage 
au  conseil,  marchant  à  pied  ,  combattant  comme 
le  dernier  soldat,  dont  il  partageait  la  simple  nour- 
riture ,  ce  fut  en  apprenant  à  bien  obéir  qu'il  se 
rendit  capable  de  bien  commander.  Estimé  de  ses 
chefs ,  chéri  de  ses  égaux,  respecté  par  ses  infé- 
rieurs, sévère  avec  douceur,  populaire  avec  dîr 
gnité,  il  força  la  tyrannie  même  à  fendre  justice 
à  son  mérite ,   et  devint  consul  sous  Domitie». 
Mais  la  vertu  ne  pouvait  pas  long-temps  respirer 
l'air  de  cette  cour  corrompue  :  il  se  retira  en  Es- 
pagne. Domitien  l'en  arracha,  et ,  croyant  que  lui 
seul  pouvait  servir  de  frein  aux  barbares,  lui 
donna  le  commandement  des  légions  de  la  basse 
Germanie.  Dans  ce  nouveau  poste  il  déploya  les 
mêmes  talens  et  les  mêmes  vertus. 

Trajan  était  arrivé  à  cet  âge  où,  sans  perdre  le 
feu  de  la  jeunesse,  on  jouit  de  tous  les  fruits  de 
l'expérience.  Sa  figure  était  belle  et  imposante,  sa 
taille  élevée,  son  regard  majestueux  :  tout  en  lui 
annonçait  la  force  j  il  n'avait  que  quarante  ans,  et 
le  ciel  ne  semblait  avoir  blanchi  ses  cheveux  avant 
la  vieillesse  que^ur  le  rendre  plus  respectable. 
Tel  était  l'homme  dont  la  sagesse  de  Nerva  fit  pré- 
sent aux  Romains. 

L'empereur  venait  d'apprendre  la  nouvelle 
d'une  victoire  remportée  par  ses  légions  en  Fan- 
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nonie  ;  il  reçut  du  sénat  le  nom  de  Germanique, 
Monté  au  Gipitole^  il  offrit  à  Jupiter  une  branche 
de  laurier^  et  déclara  publiquement  qu'il  adoptait 
Trajan  pour  son  fils  et  pour  son  successeur  ;  qu'il 
le  nommait  César ,  et  qu'il  l'associait  à  Fempîre. 

Une  acclamation  universelle  et  sincère  confi.rma 
son  choix.  Cependant  Trajan^  occupé  à  Cologne 
de  ses  devoirs  et  non  de  sa  fortune^  y  reçut  avec 
surprise  la  nouvelle  d'une  élévation  qull  n'avait  m 
sollicitée  ni  même  désirée^  et  la  plus  vive  satisfac* 
tion  qu'elle  lui  donna  fut  de  penser  qu'il  pouvait 
guérir  les  maux  de  sa  patrie.  Nerva ,  trop  offensé 
pour  pardonner^  trop  faible  pour  punir ^  voulait 
venger  Rome  et  le  trône  de  la  révolte  des  préto^ 
riens;  et,  pour  faire  connaître  ses  intentions  à* 
Trajan,  il  se  servit  de  ces  paroles  d'Homère^ 
adressées  par  Chrysès  à  Apollon  :  a  Puissent  les- 
))  Grecs  expier  par  vos  traits  les  larmes  qu'ib- 
y>  m'ont  fsdt  répandre  !  » 

Le  nom  seul  de  Trajan  avait  porté  l'épouvante* 
dans  Tesprit  des  rebelles.  Il  manda  près  de  lui 
^lianus  et  les  principaux  chefs  de  la,  sédition.  La 
mort  des  uns  et  l'exil  des  autres  en  délivFal'émpire* 

Nerva  n'abdiqua  point;  mais^  efaai^eant  son  mm 
successeur  dç  toiU3  les  som&  du  gouvernement^  u 
jouit  trois  mois  d'uA  repos  mérité^  et  mourut  à 
soixante-dou^e  ans^  après  un  règnç  de  seize  n^ois^ 
à  la  fin  de  son,quatrième  consulat^  pendant  lequel 
il  avait  pris  Tn4au.powr,  collègue^ 
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L'histoire  cite  de  lui  peu  d'actions  éclatantes; 
mais^  ce  qui  vaut  mieux  ^  beaucoup  de  traits  de 
bonté.  Loin  de  se  montrer  avide  comme  ses  pré- 
décesseurs^ il  voulait  que  chacun  jouît  sans  in- 
quiétude de  son  héritage  ou  des  faveurs  de  la  for- 
tune. Hérode  Atticus^  ayant  découvert  un  trésor, 
en  informa  l'empereur  qui  ^suivant  l'usage,  pou* 
vait  en  réclamer  une  partie.  La  réponse  de  Nerva 
&e  réduisit  à  ces  mots  :  ce  Usez-en.  v  Atticus 
écrivit  de  nouveau  pour  lui  faire  observer  que  ce 
trésor  était  immense  ;  l'empereur  répondit .  «  Abu- 
»  sez-en  donc  » 

Ses  amis  lui  reprochaient  de  ne  pas  veiller  assez 
à  sa  propre  sûreté  ;  il  dit  :  ci  La  bonne  conscience 
»  vaut  une  garde.  »  Il  protégea  toujours  les  let- 
tres ^  et  avait  cultivé  la  poésie  avec  succès.  Quin-t 
tilien  brilla  sous  son  règne.  Ce  célèbre  écrivain 
composa  douze  livres  sur  la  rhétorique;  on  ne 
peut  lui  reprocher  que  d'avoir  loué  Domitien.  La 
reconnaissance  cju'il  devait  à  un  tel  monstre  n'au- 
rait pu  justifier  que  son  silence.  L'illustre  Pline, 
l'immortel  Tacite,  furent  honorés  du  consulat ,- 
on  plutôt  l'honorèrent.  Nerva  mérite  d'être  conapté 
au  nombre  des  meilleurs  pri^noes;  il  ne  manquait 
à  se&  vertus  que  la  force,  il  se  la  donna  ens'asso^- 
ciamTrajan.     - 
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CHAPITRE  DIXIÈME. 

Séjour  de  Trajan  en  Germanie.  —  Son  arrivée  à  Rome.  —Guerre 
avec  les  Daces.  —Victoire  de  Trajan.  —  Ifouvelle  guenre  aveo 
le«  Daces.  —Nouvelle  victobe  de  Trajan.-— Son  retour  et  son 
triomphe  à  Rome.  —  Erection  de  la  colonne  Trajane.  —  Sage 
administration  de  Trajan.  — Fléaux  en  Italie.  — -  Bannissement 
des  délateurs.  —  Lettre  de  Plutarque  à  Trajan..-—  Belles  qua- 
lités de  Trajan,— Ses  utiles  tr^vavx.  —  Majesté  rendue  au  Sé-> 
nat.  —  Bonheur  des  citoyens.  —  Voyages  de  Trajan.  —  Pline 
est  gouverneur  de  provinces.  —  Sa  clémence  envers  les  chré-r 
tiens.  —  Guerre  avec  les  Parthes.  —  Victoires  de  Trajan.  — 
Ses  conquêtes.  —  Révolte  4^  juiis*  -<•  Leur  euti^i^  ^éfiùte.  — i 
Retour  et  mort  de  TrajaU]  k  Rome.  —  Adopt^pn  d'Adrien  par 
Trajan ,  supposée  par  Plotine. 


TRAJAN. 

(An  de  Rome  849.— De  Jésus-Christ  98.) 

lj£  Bouvel  empereur  possédait  cette  fermeté  de 
caractère  cpà  éloigne  tous  les  dangers ,  parce  qu  eSe. 
empêche  4e  les  craindre.  La  peur  le$  attire  »  le  mé* 
pris  1/es  écarte ,  et  l'oa  inspire  presque  toujours  la 
confiance  qu'on  éprouve* 

Trajan,  5  $e  croyant  certain  d'obteqâr  l'estioLe  et  scieur  d« 
1  ajScctîon  qu'il  méritait  ^  ne  nég%ea  point  l'empire  Cmûri! 
poi^  IWme^  et  ne  se  pressa  pa«  d'^oriver  dans  qette 
capitale. 

Il  resta  plusieurs  n^iois  en  Germanie  ^  ocqupé  des 
soios  d^yer^  qu'e^geait  celte  ffOftlîèce  ii^povtante. 
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SonarriréoLorsqu'enfin  il  parut  dans  la  capitale  du  monde  ^ 
au  lieu  d^  faire  son  entrée  en  maître  et  en  vain- 
queur^ il  s'y  montra  en  citoyen,  à  pied ,  sans  cor- 
tège ,  et  d'autant  plus  grand  qu'il  paraissait  plus 
modeste. 

Ses  prédécesseurs  s'étaient  fait  dispenser  de  l'ob- 
servance des  lois  :  il  en  jura  l'exécution;  et,  pen- 
dant cette  cérémonie ,  se  tint  debout  devant  le 
consul  assis.  Il  rendit  un  compte  public  de  l'argent 
dépensé  dans  son  voyage ,  exemple  salutaire  qui , 
s'il  eût  été  suivi ,  aurait  empêché  les  princes  de 
faire  aucune  dépense  honteuse  à  publier. 

Sa  haute  fortune  n'avait  fait  aucun  changement 
en  lui;  ses  anciens  amis  le  trouvaient  le  même;  il 
les  traitait  avec  la  même  femiliarité,  et  il  n'en  mé- 
connaissait aucun. 

On  le  voyait  dans  la  ville  sans  char ,  sans  gardes; 
mil  obstacle  n'empêchait  le  peuple  de  l'approdier; 
il  appelait  chaque  citoyen  par  son  nom;  et,  fidèle 
à  la  maxime  de  Nerva,  son  palais,  véritablement 
public  f  était  ouvert  et  accessible  à  tous. 

Plotine ,  sa  femme ,  aussi  modeste  que  lui ,  se 
tourna  vers  le  peuple  lorsqu'elle  entra  dans  le  pa- 
lais pour  la  première  fois ,  et  dit  à  haute  voix  : 
«  Fassent  les  dieut  que  ye  sorte  d'ici  telle  que  j'y 
))  suis  entrée,  et  que  la  fortune  ne  change  rien  k 
D  mes  mœurs!  » 
cnerre  Après  avoir  répondu  à  l'attente  générale  par  les. 
p«c«f.  actes  d'upe  administration  à  la  fois  ferme  et  douce^. 
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il  voulut  relever  Rome  de  l'abaissement  où  le  lâ- 
che Domitien  l'avait  réduite  en  la  rendant  tribu- 
taire des  Daces.  L'orgueil  du  roi  Décëbale  lui 
donna  de  justes  prétextes  pour  rompre  cette  paix 
humiliante.  Ce  prince  traitait  avec  insolence  les 
généraux  romains,  et  autorisait  la  licence  de  ses 
sujets  qui  franchissaient  souvent  les  limites  conve- 
nues y  et  commettaient  de  grands  desordres  sur  la 
frontière.  Trajan,  après  avoir  rétabli  dans  l'armée 
l'antique  discipline,  la  conduisit  contre  les  Daces, 
les  défit  dans  plusieurs  affaires ,  et  leur  livra  une 
grande  bataiUe.  Elle  fut  longue ,  disputée ,  san-  victoire 
glante  et  meurtrière  ;  mais  enfin  les  Daces ,  tournés 
et  enfoncés  de  toutes  parts,  furent  mis  en  pleine 
déroute.  Les  Romains  avaient  un  si  grand  nombre 
de  blessés  qu'on  manqua  de  bandages.  Trajan  dé- 
chira ses  vêtemens  pour  y  suppléer  :  chacun  suivit 
cet  exemple  d'humanité. 

Après  la  victoire,  Trajan ,  habile  à  en  profiter, 
poursuivit  les  Daces  sans  relâche,  pénétra  jusqu'au 
centre  de  leur  pays,  et  s'empara  de  leur  capitale 
Zarmisegethusa.  Décébale  consterné  demanda  la 
paix ,  livra  ses  armes ,  ses  machines  de  guerre,  dé- 
truisit ses  forteresses,  abandonna  ses  conquêtes, 
s'engagea  à  n'avoir  pour  ennemis  et  pour  alliés  que 
ceux  de  Rome  3  enfin,  se  prosternant  aux  pieds  de 
Trajan,  il  promit  d'envoyer  des  ambassadeurs  au 
sénat  ronxain  pour  lui  demander  la  ratification  de 
ce  traité. 
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La  reconnaissance  publique  décerna  an  vain-» 
Koareiie  ^ucur  le  triomplie  et  le  surnom  de  Dacique.  A  près 
Uêvlwl!^  avoir  rétabli  la  gloire  des  armes  romaines  et  con<^ 
solide  la  prospérité  générale ,  en  fortifiant  toutes 
les  institutions  publiques ,  dont  il  avait  le  hon  espnt 
de  souhaiter  la  résistance  comme  appui  ^  plutôt 
que  de  la  craindre  comme  écueil^  l'empereur  se 
yit  obligé  de  nouveau  à  combattre  les  Daces.  Dé- 
cébale  n'avait  consenti  à  une  paix  humiliante  que 
pour  se  donner  le  temps  de  réparer  ses  forces. 
Cette  paix  n'avait  duré  que  deux  ans.  On  sut  qu'au 
mépris  du  traité  Décébale  enrôlait  des  déserteum 
romains ,  fabriquait  des  armes ^  réparait  ses  forte- 
resses y  négociait  avec  les  étrangers  et  se  liait  avec 
les  Parihes. 

De  son  côté  Trajan  ne  devrait  qu'un  prétexte 
pour  achever  sa  conquête  ;  une  paix  hontease  n'est 
qu'une  trompeuse  trêve  ;  elle  ne  satisfait  jamais  plei'^ 
nement  le  vainqueur^  et  le  vaincu  ne  peut  la  sup- 
porter. Tout  peuple  trop  humilié  doit  se  venger 
ou  être  détruit. 

Trajan  marche  contre  les  ennemis;  l'eiïroi  pré- 
cède ses  annes  ;  les  Daces  se  divisent ,  une  partie 
déserte.  Décébale  demande  encore  la  paix;  on  ne 
veut  point  la  lui  aecorder.  On  exige  qu'il  licencie 
son  armée  >  et  qu'il  se  livre  lui*méme  aux  Romains; 
Ce  prince  9  ne  consultant  alors  que  son  désespoir  ^ 
se  décide  à  combattre  malgré  ^infériorité  de  ses 
forces.  De  vils  scélérats ,  corrompus  par  lut  ^  pe-* 
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ûètrent  dans  le  camp  romain  avec  le  dessein  d'as- 
sasainer reraperèur.  Découverts,  arrêtés,  punis, 
ils  ne  laissèrent  à  leur  prince  que  la  honte  d'un 
crime  inutile.  D'autres  agens  du  roi  surprirent  et 
enlevèrent  Longinus,  officier  distingué,  intime 
ami  de  Trajati  ;  ils  espéraient  que,  pour  le  sauver, 
Terapereur  consentirait  à  traiter;  mais  Longinus 
écrivit  à  ce  prince  que  l'intérêt  d'un  homme  ne 
pouvait  balancer  l'intérêt  de  la  république;  et, 
pour  affranchir  sa  gloire  des  entraves  de  l'amitié , 
'û  s'empoisonna.  Quelques  historiens  disent  que 
Biécébale  le  fit  mourir. 

Trajan  continua  sa  marche.  La  largeur  et  la  ra- 
pidité du  Danube  semblaient  plus  redoutables  aux 
Romains  que  toutes  les  forces  des  barbares.  A  la 
vue  des  ennemis ,  Trajan,  actif  et  rapide  comme 
César,  contruisit  sur  le  fleuve  un  pont  appuyé  sur 
vingt  piles,  et  dont  la  longueur  avait  près  de  huit 
cents  toises.  Ayant  franchi  le  Danube,  il  défit  les  Konreik 
Daces  en  bataille  rangée ,  et  s'empara  de  nouveau  ivajan. 
de  leur  capitale.  Décébale ,  vaincu,  et.ne  voulait 
point  survivre  à  sa  puissance  et  à  sa  gloire,  se  tua. 
Sa  tête  fut  envoyéeà  Rome  ;  on  découvrit  son  tréacHr 
danale  lit  d^un  fleuve  <lont;il.availf  fait  détourner 
momcaitanément  lies*  e»iSL  pcmr  l'y  cacher.  Trajan 
réduisit,  b  Daoie  (  Hon^e^  et  Transylvame  )  en 
provifibce  romainei  II  y  établit  dés  colonies  ^  et 
dûBuaie  nom  ^Ulpia-Triqana  ii  la  capitale. 
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Son  retour      Dc  Fctour  à  Rome  il  fit  jomr  le  peuple  de  la  vue 
fiMiRome  dun  triomphe  aussi  éclatant  et  aussi  mente  que 
celui  de  Paul-Emile.  En  mémoire  de  cet  événe- 
Ereciian  mcut ,  il  coustruisit  une  place  magnifique ,  sur  la- 
BcTnjan.  quelle  il  érigea  la  fameuse  colonne  qui  porte  son 
nom ,  et  qui,  traversant  les  siècles,  a  conservé  la 
description  figurée  de  ses  combats,  dont  les  histo- 
riens de  son  temps  ne  nous  ont  point  transmis  lés 
détails. 

Rome ,  toujours  avide  de  sang  jusque  dans  ses 
plaisirs,  célébra  sa  joie  par  des  jeux  cruels,  où  l'on 
vit  dix  mille  gladiateurs  combattre  et  onze  mille 
animaux  féroces  périr.  Ce  fut  à  l'occasion  des  vic- 
/  toires  de  Trajan  sur  les  Daces,  que  Pline ,  alors 
consul,  lui  adressa,  au  miheu  du  sénat,  le  pané- 
gyrique éloquent  qu'il  prononça  sans  raériier  au- 
cun reproche,  et  que  l'empereur  put  entendre  sans 
rougir ,  puisqu'il  était  dicté  par  la  vérité. 
Sage  «ami-      Trajau  s'occupait  aussi  activement  du  bonheur 

aisU-Alion      1       -n  ■  11  1    •         t 

4»  Trtjan.  Gcs  Komaïus  quc  de  leur  gloire.  Lorsque ,  suivant 
1- usage  établi, il  faisait  des  distributions  publiques, 
elles  étaient  réglées  par  la  justice  et  non  par  la  fa- 
veur. Les  abseûs  n'avaient  aucune  crainte  d'être 
oubliés;  il  faisait  enregistrer  avec  soin  les  enfans 
des  pauvres  pour  que  tous  eussent  part  à  ses  libé- 
ralités. Sa  bienfaisance  se  répandait  également  sur 
toutes  les  villes  de  l'Italie;  et,  pour  la  préserver 
des  disettes  fréquentes  auxquelles  eUe  s'était  vue 
toujours  exposée ,  renonçant  au  système  étroit  de 
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taxe  et  d'accaparement  ^  il  protégea  la  liberté  du 
I  commerce^  et,  par  ce  moyen  si  simple,  entretint 
I  une  telle  abondance ,  que  l'Egypte ,  cet  ancien 
I  grenier  de  l'Italie,  se  trouvant  tout  à  coup  frappée 
I  d'une  grande  sténlilé ,  Rome  l'alimenta  pendant 
:   uu  an. 

B  L'administration  du  prince  fut  si  sage,  dit 
i  ))  Pline,  qu'on  trouvait  l'abondance  à  Rome  et  la 
I   y>  faim  nulle  part.  y> 

L'Italie  se  vit  encore  désolée  plusieurs  fois  par  ^J^^^^ 
i   des  tremblemens  déterre,  des  inondations  et  des 
incendies.  Trajan  trouva  dans  son  économie  des 
;   moyens  sufBsans  pour  consoler  les  malheureux  et 
I   pour  réparer  leurs  pertes. 

Plus  sévère  que  Nerva  contre  les  délateurs,  et   nannitst- 
ne  se  bornant  pas  à  les  priver  d  emplois  et  à  les  d<i«i««"* 
condamner  au  silence ,  il  les  bannit.  La  flotte 
chargée  de  ce  fléau  parut  attirer  sur  elle  le  cour- 
roux des  dieux.  Une  horrible  tempête ,  soulevant 
les  flots  qui  les  portaient,  dispersa  les  vaisseaux , 
en  brisa  une  partie  sur  les  rochers,  et  fit  subir 
à  ces  misérables,  pendant  quelques  heures,  la 
frayeur  et  les  tourmeps  auxquels  ils  avaient  si  long*  : 
temps  livré  leurs  infortunés  concitoyens. 

Trajan,  qui  connaissait  par  l'exemple  de  ses     ^^ttrede 
prédécesseurs  le  danger  d'écouter  la  calomnie ,  îî^î^îl^î"''  * 
avait  coutume  de  dif e  «  qu'il  est  difficile  à  un 
»  prince  dont  les  oreilles  sont  trop  tendres  de  - 
»  n'avoir  pas  les  mains  sanglantes.  »  Il  avait  ton- 
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jours  devant  les  yeux  la  lettre  que  son  instituteury 
k  célèbre  Platarque^  lui  éerÎTit  lorsqu'il  monta 
sur  le  trône.  Nous  la  citons  comme  un  modèle  de 
noble  franchise  qui  a  trouté  et  qui  trouvera-  peu 
d'imitateurs. 

C(  Puisque  c'est  votre  mérite  et  non  l'intrigue 
y>  qui  vous  a  élevé  à  Fempire,  permettez-moi  de 
>  féliciter  vos  vertus  et  mon  bonheur.  Je  serai 
»  heureux  si  votre  règne  répond  aux  qualités  que 
V  je  vous  ai  connues;  mais^  si  l'autorité  vous  rend 
9  méchant^  Vous  aurez  les  dangers  en  partage^  et 
»  moi^  l'ignominie  de  votre  conduite.  Le  matire 
»  sera  responsaUe  des  crimes  de  l'élève.  Ceux  de 
»  Néron  sont  autant  de  tacher  à  la  réputation  de 
n  Sénèqne.  Socrate  et  Qtûntîlien  ont  été  blâmés 
))  pour  la  conduite  de  leurs  élèves.  Si  vous  con- 
»  tinuez  d'être  ce  que  vous  avez  été,  je  serai  lé 
yy  plus  honoré  des  hommes  :  réglez  vos  passions , 
»  et  que  la  vertu  soit  le  but  die  toutes  vos  actions. 
»  Si  vous  suivez:  ces  conseils ,  je  me  glorifierai 
yy  de  vous  les  avoir  donnés  ;  si  vôuà  lés-  néjgiîgefi , 
»  cetteiettre  témoignera  en  ma- feveut,  et  at^Ces- 
D  tera  (piè  le  mal^  que  vons  av^e  ùàt  ne-  doit 
»  point  être  attribué  à  Wûtarqùé.  )> 

Cette  lettre^  d^  Hularqûe  à»  fait  croire  qvJQ  avait 
été  précepteur  d^  Trajaï^^;  mëiSy  cdmmié  ils  étisiient 
d«t  même  âge ,  il  est'  probable  que»  et  prfîicé  avant 
seulemient  eurécours  à  seS'  conseils. 

L'empereur ,  ennemi  éè  toute  vexiati^wï ,  ôdiàucit 
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les  lois  fiscales.  Sous  son  règne  on  plaida  sans 
crainte  contre  le  trésor  du  prince.  Il  choisissait 
des  intendans  si  probes  que  les  partieuliers  les 
prenaient  souvent  pour  juges.  Trajan  avait,  cou- 
tume  de  dire  que  a  le  fisc  était  dans  l'E^tat  comme 
»  la  rate  dans  le  corps  ;  lorsqu'elle  se  gonfle  trop, 
))  les  autres  membres  se  dessèchent^  » 

Simple  dans  ses  mœurs,  frugal  dans  ses  repas ,     d^iim 
assidu  a  ses  devoirs,  indulgent  pour  les  autres ,  InjaB. 
sévère  pcmr  lui-rméme,  il  pardonnait  à  la  faiblesse, 
encourageait  le  mérite,  récompensait  la  fermeté, 
et  n'accordait  de  hauts  emplois  qu'aux  hommes 
les  plus  vertueux.  U  faisait  respecter  ses  lois, 
parce   qu'il  s'y  soumettait  lui«-méme  le  premier. 
Lorsqu'il  nomma  Suburranus  préfet  du  prétoire  , 
en  lui  remettant  le  glaive  qui  était  la  marque  de  sa 
dignité,  il  lui  dit  :  ((  Employez  cette  épée  que  je 
m  vous  confie,  pour  moi  si  je  me  conduis  bien , 
))  contre  moi  si  je  gouverne  mal.  i> 
Lorsque  Pline  lui  adressa  ces  paroles  : 
te  Vous  avez  vécu  avec  nous;  vous  avez  res- 
1»  senti  nos  souffirances  ^  partagé  nos  périls ,  nos 
))  alarmes,  seul  apanage  alors  de  Ja  vertu;  vous 
>)  avez  vu  combien  les  mauvais  princes  étaient  dé- 
»  test^ ,  même  par  ceux  qui  les  pervertissaient  ; 
))  vous  vous  souvenez  des  vœux  et  des  plaintes 
))  que  nous  formions  ;  aujourd'hui  vous  régnez  , 
»  votre  conduite  comme  empereur  est  conforme 
))  aux  sentimens  que  voias  montriez  comme  par* 
TOitfE  6.  12 


T)  tictifer.  »  <jeit  éloge'o'ëiait  qae  Ja  ïépéûtifltt 
d'an  mot  de  Trajan;iildiMit  80uv«mt!:.a  Je  «ew 
-»  gouverner,  coaime. je  dë«in»k,  .étant  citoyen, 

»  qu-on  nous  gouvernât.  » 

tPrajan,  quoique  prince,  «nt  des aims, ^WTOe 
qu'il  savait  aimer;  .et,  comneil  élait.«ineèi?e,  il 
entendit  la  Write  ;  «ar  Pline  .dit  :awac  raison  ; 
«  q?out  prince  ^  se  plaint  qtu'en  le  teompe ,  a 
»  .probuMemeBjt  trompé  de  pwanier.  »  fl  œoni» 
pla«ieu»s  foisjcetaenojjle  confiance  qui.ti'«H»8r- 
ttiértt.  qd'aux  grandes  inae^  ^etqne  de  «ulg»i»tewl« 
de  témérité.  iQuelques  amis  tuop  isoupçonueiii 
votdurenUloiipiereuader  que  LùâninsSnra  consqji- 
rait  contre  =»es  -jouis  ;  il^dla  .obez  lui,  renvoya  *i 
suite ,  soupa  ^ans  jsa.mMSOR,  pria  son  cChiniiRgien 
de  pân^run  -mal  qu'il  -avaitià  i'œil,  -et  se  fil  raser 
parpon'l^arbier.  \^  lepdoroainil  dit  à  ses  fiour- 
tisans  :  «  StSum  :a»pit  woulu.mp  tuer,  .il  i  aurait 

»  fait  hier.  » 

Lorsque'lc  «épat  lul-décerna  des  statuea,  .<m  né 
regarda  pdint  cetîhommageiconïnie  /unsacte  d'adu- 
lation: il  était  aussi  digne  de  cet  Ironneurqu» 
Bruius-; 'l'un  avait  «olias^»^  Borne  ^  tyrans, 

l'autre-k-tyraimie. 

iLes  «oins  de  l'empire^et  .son  »s»idiM»é,an.U«:vàl 

n'akëtfàent  pas  'lenjouiemeiitide  son  .humeur.  0» 

;le  vayaitgaieufiHHttUerdans  lessepas  qu'il  domuit 

.à^«e»aiiâs,  ou-qu'iUrecCTsàud'eiEs  sans-cécénaonJe- 

U  se  lvn4Kt  qudkpefoisàd'anmMnieiit  dek  dbtasse; 


maïs  9  différent  des  autres  princei  tfcà  faisaient 
parquer  des  aniixiaut  pour  les  tixér  en  foule  san^ 
risques  y  il  Toalait  acbetel^  le  plaisir  ][mr  la  fatigue 
%i  par  le  danger. 

La  plupatrt  des  hommes ,  semblables  à  une  eîre 
molle,  prennent  Femprèfînte  et- là  forme  que  feur 
donnent  ceux  <fai  tes  gouteméiit.  Les  mœurj^ 
èe  Trajan  réformèrent  les  mœurs  pàbliipxes.  lî 
B  exerça  point  fes  fonctions  de  ccnséà?^  ;'  sa  vie  en- 
tière et  le  dîscernémeiit  de*  seS  ehcÀi.  tenaient  lieu 
de  censure.  La  conduhe  de  Tra^aAse^arit  d'e^em» 
pk  anx  boi»  et  dé  teçon^  hiit  méehans. 

La  pkis^  scandaleUfSé'  liceni^e  s'était  touj'6nrS 
montrée  sans  frein  dans  les  spectacles  des'  pantio- 
ffiîmes }  Tîtns  les  afl^it  proserks;  té  peuple  cor- 
fompu  araît  forc^  Nerva  à  les  r^ippeter.  Gè  même 
peuple  ,  PeTenu  au  sentiâiefit  de  lë  pudéàr^  dè^ 
nanda  lui-même  tenr  bamlîssement. 

Travail  ^  s'imposam  la  ^mplicif é ,  réservant  la  ^«*  "*^^'^« 
magirificence  pour  Tempire  ;•  niais  il  voulait  Tem^ 
ieHir  sans  Fraiser.  L'ordre  le  plù^  Sévêre  dîïri^ 
ses  finances  et  la  V^nte  des  domaine^  mtitîles  ait 
trône  lui  fotimirent  leS^  moyens  tf exécuter  ses 
vastes  desseins.  Il  enrichit  Rome  de  superbes  mo- 
Qumeos.,  releva  plusieurs  villes'  ruinées,  fortifia 
^^es  les  fromières,  creusa  le  port  déCentum- 
celks  (Gvitta^Vecèhia);,  construisît'  des  ponts' 
■<Wes8ur  le  Tage  et  sur  le  Danube,  éleva  une 
^usséç'  sur  les  maraià  Pbirtins>  et'  otivrit  une 
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grande  ronate  qui  conduisait  du  Pont-Euxin  jusque 
dans  les  Gaules;  mais  il  savait  que  ce  n'est  point 
assez  pour  un  peuple  fier  et  libre  d'être  bien  gou- 
verné s'il  n'a  point  de  part  au  gouvernement. 
Maicstè  Tra jan  sç  montrait  plutôt  clief  de  la  .  répu- 
îénat?  "  blique. qu'empereur  :  il  bannit  du  sénat  le  silence  ^ 
la  peur,  et  y  rappela  la  liberté.  Ge  corps,  con- 
damné par  les  tyrans  à  ne  s'occuper  que  de  for- 
mes vaines  et  d'affaires  puériles ,  redevint  le  cen- 
tre de  la  .l^[islation,  le  surveillant  de  l'âutorité 
impériale  9  le  juge  des  villes  y  l'arbitre  des  étran- 
gers ;  et  l'empereur,  lui  soumettant  tous  ses  actes, 
encourageait  les  sénateurs  à  combattre  librement 

ses  avis. 
Bonhciir       Les  citovcns,  revenus  à  leur. diffnité,  se  ren- 
daient  avec  leur  ancien. zèle  aux  élections,  don- 
naient sans  gêne  et  sans  crainte  leurs  suffrages; 
aussi  le  nom  de  Trajan  était  couvert  d'éloges  qui 
partaient  du  coeur.  Dès  qu'il  paraissait  aux  yeux 
du  peuple,  on  n'entendait  que  ce  cri-,  digne  ré- 
compense d'un  bon  règne  :  ce  Heureux  citoyens  ! 
»  beureux  ^mpereor!   puisse-t-il  toujours  être 
D  aussi  bon,  et  entendre  de  nous  les  mêmes 
»  vœux  !» 

Beaucoup  de  ces  hommes  >  si  indulgens  pour, 
eux-mêmes  et  si  sévères.  po:ur  les  autres,  ont  ac- 
cusé Pline  de  flatterie ,  parce  qu'il  a  dignement 
loué  un  grand  prince.  Peu  d'entre  eux  cependant 
se  permettraient  peut*être  de  donner  aux  princes 
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de  leur  temps  les  sages  ccmseils  que  cet  illustre 
consul,  dans  soa panégyrique ,  adressait  à  Trajan  : 
«  N'écoutez  point ^. lui  disait^il^  les  rapports  se- 
»  crets;  jugez^nous  d'après  l'opinion  publique. 
^  Dans  .un  conciliabule  mystérieux^  un  seul  peut 
D  être  trompé  par  un  seul  ;  mais  personne  n'en 
2)  impose  à  tous^  et  to^s  ne  peuvent  jamais  trom- 
»  per  personne.  »  Et  comment  un  consul  digne 
des  anciens  temps  de  Rome  aurait-  il  cru  mériter 
({uelque  :  blâme  en  louant  un  empereur  qui  ajouta 
loi-méme  au  serment  de  fidélité  que  l'usage 
prescrivait  de  lui.  prêter ,  cette  noble  restriction  : 
<t  Pourvu  que  Fempereur  gouverne  suivant  les 
»  lois  et  pour  l'avantage  de  la  république.  » 

On.  vit  sans  cesse  Trajan  montrer  le  plus  scru- 
puleux respectpour  les  institutions  antiques;  et^ 
toutes  les  fois,  qu'il  obtint  le  consulat^  il  se  soumit 
avec  exactitude  à  toutes  les  formalités  imposées 
anx  autres  candidats.  Enfin  ^  renouvelant  le  ser- 
ment Âes  anciens  con3uls.  il  dévouait  lui  et  sa  fa- 
mille  à  l'exécration  des  dieux  et  des  hommes  ;^  dans 
le  cas  où  il  enfreindrait  les  lois. 

Affable  pour  tout  le  monde ,  ses  grâces  répan- 
daient la  joie,  ses  refus  laissaient  l'espérance.  Peu 
savant  dans  les  lettres,  il  favorisa  constamment 
ceux  qui  les  cultivaient.  Pline ,  Plutarque,  Tacite 
furent  élevés  par  lui  aux.phis  grands  honneurs. 

La  fin  de  son  règne  aurait  été  moins  éclatante ,'    Voyjgi» 
mais  plus  heureuse,  s  il  avait  écouté  les  conseils 
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piicifi^[tuee  de  Plutarque  ;  mms  'û  étak  Rdmauf ,  et 
la  passioïi  4e  la  gloire  milîtaire  Fempocta  sur  les 
avb  de  la  sageisç.  ce  Je  seji& ,  dîsrât-ii  à  ce  pliilo* 
)>  ^pphe^  qné  la  nature  m'âi  desimé  ^  non  à  feuàl^ 
»  let6r  do»  livres^  maïs  à  manier  dea  awïïMnes,  » 
Cependant^  avant  d'enlreprendve  une  Aouvelld 
guerre  ,  il  pait^ounu  l'Afrique  ;'ûf  réiablit  l^ordre, 
en  rdeva  les  viUes  déiraites  par  ks  discordes  ci- 
viles y  et  s'éiànna  de  l'ancienne  puiasance  de  Car- 
tbage  en  Toyant  ses  raines*  U  vi^ta  ensuite  FEs- 
pagne  >  sood^  berceau  ^  et  rebâtît  les  cdbnnes  d'Her* 
eule.  La  flatterie  voulait  leur  donner  son  nom  ;  H 
la  méprisa;  D'Ëapi^e  il  pasepen Asie ^  sans  vou-^ 
loir  s'arrél^r  en  l'Ialie  >.  disant  que  jamais  il  ne  ra* 
mènerait  ijLiie  armée  à  Rome 'qu'en  tmomphe. 

Lçâ  Partbes  étaient  le  seul  peqple  quib^dançà^ 
alors  la  puissami^e  romaine.  Crassus  avait  péri  sous 
leurs  cQxxps  f  ûs  avaient  oontraint  les  aigles  d'Alix 
toine  à  prendre  la  foite  ;  et  si  les  noms  d'Auguste 
et  de  Titus  parvinrent  à  les  in^mider  y  pet^sonne 
encore  n'était  parvenu  à  les^T^ihcre.  Le  àfàr 
d'acquérir  le  premier  ceUe  gloire  appela  l'empe- 
reur en  Orient. 

De  tous  les  généraux  qui  faccompa^inètient , 
celui  qu'il  éleva  le  plus  haut,  quoiqu'il  n'âôniât 
pas  son  earact^e  léger .^  enrnox  et  jaloux^,  fut 
Adrien^  soo^  compatriote^  né  comme  lui  k  ItaKca. 
U  lui  donna  en  mariage  sa  nièce  Jtdîa  Salmia. 
Adrteu  mantrait  autant  de  passtoix  pounr  k  philo- 
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atyphie^  pour  Féloqucuâcti  cl.  pour  le«  laitres^  que 
Tfâ^épour  k  guennes;  Qfsw  deujL  caractères  sem- 
bidiisitt  iacompatâbles;  roaia»  A^drien  avaiA  surg9gper 
rstmi«ié  de  Platine^  et  U  exédkti  de.  I^iinj^él'^ricQ 

ii»  pnéAéreoce  deToajan  pour  le»  guerrlars  ne   ''^"•„"|, 
ISdmpéiïbâkptts^de^reiiàiv  iMtû^e        hontes  pa-;!^, /''''''" 
oifiques-  et  hiViré&y  et  de  Ito  employer  convQna-^ 
btement.   11.  doima  à  Piuie  le;  gouveraernept,  du 
Font  et  de  la*  Bithyoîe^.  lliORsquiQf  oe  noi^veau  gou- 
\f«|tiieai'  arrm  dan»  se^  pciovtniKi>  il  »e  put  s^  dé* 
termmer  à'  esécutec,  seins  de  nowvewi^  oiidjk^es^. 
ks  décrelsiîîi)îij9ileft  ^  ng^weiu^  reqdaft'  cpntve  les 
€biiélbD9«*  NcNiir^euleiu^nt  oa  le^  Hmîs^  s^i^x  pli^s 
affreux  «upj^ices  quai^iU  projfe^SitV^X^t  pu}>)iq^e- 
meut  levu;  culte  ^  mai^  QU  les  aondaninait  à  la 
mort^  méuoie  lorsiju'il^,  avaient  la  faîhjeçse  de  re- 
nier la  vérité  et  de  $9crifîer  aux  idoles*  On  les 
acbusait  d'être  conduits  par  un  esprit  de  faction  à 
renverser  le  trône  et  les  autels ,  et^  par  un  sys- 
tème d'anarchie^  de  vouloir  établir  Tégalité  sur 
les  ruines  de  toutes  les  institutions   :  enfin  on 
leur  rçprocliaît  de  se  livrer^  dans  leurs  a^emblées 
secrètes',  aux  vices  les  plus  odieux.  PKne  prit  cou  -  Sacidmene. 

t  %  rr*  i  •  eiiTors   les 

rageiiseriient  leur  défense  contre  «es  caljbnuiitfs.  cbrôticng. 
Il  écrivit  à  l'empereur  «  quH  ne  pouvait  se  ré- 
»  sottdre  à  feire  périr,  sur  de  feux  rapports, 
»  tant  dlûnocen»,  et  »  condamner  cçux  ménies 
'   qui  se  scmmeitaient  publîqoefnem  aux  If 09.  Dr 
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(c  Après  avoir  pris,  écrivait-il  à Trajan,  toutes 
y)  les  informaliôns  nécessaires,  je  me  suis  eon- 
»  vaincu  que  l'erreur  de  ces  infortunés  se  borne 
ï)  à  s'assembler  un  jour  marqué  avant  le  lever 
D  du  soleil.  Là  ils  adorent  Christ  qui  est  leur 
))  dieu,  chantent  des  hymnes  en  son  honneur: 
))  leur  serment,  loin  de  les  pousser  à  aucun  crime, 
D  les  oblige  au  contraire  à  ne  commettre  ni  vols , 
»  ni  violence,  ni  adultère,  à  ne  retenir  aucun 
»  dépôt,  à  rie  jamais  manquer  de  foi.  Ils  se  retirent 
»  après,  et  se  réunissent  ensuite  de  nouveau,  pour 
»  faire  en  commun  un  repas  innocent  et  frugal.  » 
'  Telle  était  alors  la  prévention  publique  contre 
celle  nouvelle  religion,  que  Trajan  lui-même 
céda  long-temps  au  torrent,  et  ne  voulut  point 
condescendre  aux  vœux  de  Pline.  Il  se  contenta 
seulement  de  modérer  la  persécution,  de  défendre 
qu'on  recherchât  ceux  qui  ne  professaient  la  reli- 
gion chrétienne  qu'en  secret,  et  de  faire  grâce  au 
repentir.  Le  triomphe,  tenté  par  un  philosophe 
païen,  était  réservé  aux  vertus  chrétiennes.  Les 
discours ,  les  écrits  et  surtout  la  mort  courageuse 
de  saint.  Siméon  et  de  saint  Ignace  éclairèrent 
l'empereur ,  qui,  vaincu  par  leur  fermeté ,  arrêta 
l'efiusioti  du  sang  chrétien. 

Avant  d'arriver  en  Asie ,  Trajan  ,  qui  dédaignait 
de  crcÂre  aux  conspirations,  acquit  pourtant  la 
preuve  cei^aine  que  Crassu^  conjurait  contre  sa 
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vie.  U  le  laissa  juger  par  le  sénat  qui  ne  le  con«-* 
damna  qu'à  l'exil. 

Trajan  cherchait  l'occasion  de  combattre  lesOiMnetTce 
rarthes  ;  elle  ne  tarda  pas  a  se  présenter.  Gosroës, 
leur  roi^  s'empara-  du  royaume  d'Arménie  et  en 
investit  Exédare.  L'empereur  se  plaignit  d'abord 
de  cette  infraction  au  traité  ^   et  n'ayant  reçu 
qu'une  réponse  fière  et  insultante^  il  fit  déclarer 
la  guerre  aux  Parthes  par  le  sénat.  L'orgueil  de- 
Cosroës  parut  s'abaisser  à  l'approche  de  l'armée' 
romaine;  il  envoya  des  ambassadeurs  à  Trajan ^ 
sollicita  son  amitié ,  écrivit  qu'il  venait  de  déposer- 
Exédare ,  et  pnaJ'empereur  d'accorder  à  son  pro- 
pre frère  l'investilure'dn  trône  d'Arménie  ^  comme 
Néron  l'avait  doùneé  à  Tiridate. 

Trajan  répondit  que  l'amitié  se  prouvait  par 
des  fàits^  non  par  des.  paroles  y  et  qu\l  se  décide- 
rait, en  Syriesàrle  parti  qu'il  lui  pairakrait  convè- 
nable.de  prendre^  Des  deux  cdté&oa; ne  songea 
plus  à  négocier  ^f  mais  à  conabaitce.  .Les  Romains 
entrèrent  en  Arménie ,  et  Jia  conquirent  en  peu  de 
tez^ps ,  malgré/lés  ^orts  que  Fer thama»ris^.  frère 
de  Gosroës.^  âl  pour  la>défendire.  Ce  prince ,  après 
plusieurs  défsdtea^  espérant  désarmer  le  vainqueur 
]^r  sa  sûuiaissioa j  pirend le  parti  de  venir. trouver 
•     Trsijan  dans  aoik  camp.;  U  ie  ivmt.  .as3Î9  sur  son  Irie 
bunal^  se  prosterne,  devant.  lui^.!et.  met  son  dia- 
dème à  ses  pied^f  A:  ce  ^pectaolè^  l'armée  romaine 
jette  un  cri  de  joici  et  salue  Tr^aa  imperator^ 


l86  HISTOIRE 

Cette  exclamatîou  effpapii  le  prîace ,  q^î  là  pre- 
nait pc(ur  un  cri  de  fureur;  Trajah»  le  rassura  sur 
sa  tie^  mm  lui  refusa  l'investiture  qu'il  désirait^ 
qtk  laissa  sereiiirer  en  Uberté.  Une  nouvelle  ha- 
taâleeutliei».  Le  prmce  parthe>  yaiiicu,  y  pésit^ 
et  laissa  les  Rondaios  pessesseuvs  de  l'Anuëme^ 
vicioire       L'empereur^  émule  d'Alexandre,  et  auesi  ra- 


"^"^  pîde  cpelui  dans  ses^  succès^  battit  les  PaDihes^ 
conquit  la  Mésopotamie,  força.Co^oëS'à  con€inre< 
la  paix  et  à  donner  des  otages',*  reçut  dn  sèa^  lé- 
nom  de  ParùkûfEfey  soumit  FAvahie  Péirëeybc 
réduisit  en  prorâice  romaiine,  et  se  vendit  ikiaitrcr 
del'Ibérie,  db  FA&aniev  defarOdcbide,  de  tons 
les  paya  situes- entre  le  Fontr-Euaim  et  la.  mer  Ca»*- 
pienne.  La  fortune^  cptiï  cdDil>lai(î  Tta^'  de  sesrfiir 
jmMv^f  Inâ  visGaaat  un  insedrien]  :  quelques  ivagmens 
de  Dion  et  d^AuiséliuB  Victor  iloi»<^nt  seulaitcima!^ 
mis  usie  lé^reteisqaîssa  de  ses  exploita,  et  fat  plui 
pa«ird«is  grande»  actioMu  de -ce 'hérossQfnt  tOmB^ea 
dana  Foubliy  parce  qu'aucune  plume*  imiaaorteUe 
n^nouB  les-aconsef^véeSi^   ... 

Nous  s»vooa  qufuit  4^  ses  meiflcfurs  généffaK» 
ftït  Lusitts  i^uîétQS^  Il  éiaâi  ]lé^etiM  Maaritanie; 
Trdja»  l'éleva  au  C(»ïsukt.'  lie  peuplé  ibmainv  ei| 
se  niiétant  ainsi  à'd'ataiiiies  peuples^  poivrait  aecpiâriff 
qtfdques  gnattds(>taleirs  ^  raaia .  it  altérait  peu^  à  .pem 
la>  fevce  de  ses'  dmiti  y  la  majesté  de  spiL^nom^,  et 
préparait  la  ruiiJe'^dè  sa  pqissatiéeytoli  pairiagea»D 
ar^elieabarbaitiK^  !  .  :  '.:  ^ 


Ondées  lasUarîéiHi  rapportent  qtw  Tï*ajffn  re- 
vînt à  JKofiM  eh  865  ^  et  qa^'û  teumrnai  ensuite  en 
Syrie;  mm  ils  ne  nô^^appreniiefit  atiettn  évëne- 
loent  mBOFqoMXity  pêndasit  ce  court  sejottr  en  ItaKe* 
Loiis^^il  revimà  AmicMiflie  5  wn  epotif  atitàble  trem- 
b}ei»iem  de-  terre  dé«(^la  c6tle  éotttrée.  Le  consul 
^4àQ'  et  fine  îmmeiBste  qasÈtmté  de  personne»  y 
pèrireilt,  l^ràfsn  •  se  sàata  par  une  fenéiré  de  son 
pakîèf^  et  fbt  Messie  V^écidé  à  porter  ses  armes 
mmi  low  f{a  Alexandre ,  il  voiûtàt,  avanf  d^entre^ 
priorjidrede  noiavdlej'Coi^ûéie^,  cônsuteer  et  même 
^bjturer  l'or^isie  dJHéliopô^Ks  ;  il  hn  adressa  <Pâ- 
k»K][  un  i^'&fi^t  blâorei 'oa'ôhete ,  ott  k  lût  renvoya 
Siluft  ^'il  ]^iaiKi  afoir  elle  ou^«r(.  Pav  U¥)f  ntm^eau 
me9S»9f  i  Venipereur  dôtâ^iida^  fyttuèibfttuetït  quel 
$én^t  le  .âiicc()9<le4^â^  n&n<^^^  ei^pédiiiofi  ;  il  reçut , 
fom  xépoûse^^  vaie'Jmgùei^  e(^pé&  ëtt  pliisieursf 

aégk  dadémembiiaQietit  c^taldcf  IfeMpli^  de»  l^r-* 
ibes;  Âftiê  sâwotty  on'rîttvlevpiiétR  autrehitfânt,  et 
pu  <cnii(4<{iie  l^rade  avsât  yâ^iu^  annôncder  que  se» 
eeildrtfrfieulès^  peiDttiti^raâentà  R<>n!lèf. 

Txajan ,  pna&tgnt  de»<  dîssétlsîoite  (fHti  âffiéiblr^-  se» 
Sftbni^ys  Paf  (£«5^5  nMen  ftiife  leurs  u^ëupca^  pûssa* 
WTigppegur  Œ»  peiît  d^  bsiedut^  et  jlouit  avec  or- 
gueil du  plaisir  de  camper  dans  la  fameuàe  plaine 
d'AriMrllés.  Tjai  tërrei$r  à&  io^nibiki  a^nissaît  de- 
^m  kd  toac  obstadè.  U  s^empaira  dés^  villes  de 
€tésipfaon  et  de  Sœse  y  y  trouva  d'immenses  tré- 
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sors,  fit  prisonnière  la  fille  de  Cosroëà,  et  se  rendit 
maître  du  magnifique  trône  d'or  du  roi  des  Par- 
ihes.  Chacune  de  ces  conquêtes  méritait  un  triom- 
phe. Le  sénat ,  croyant  devoir  récompenser  par 
des  honneurs  nouveaux  des  actions  sans  exemple, 
décerna ,  par  un. décret ,  à  Fempereur ,  des  triom- 
phes dont.il  le  laissait  le  maître  de  fixer  le  nombre. 
Trajan  avait  enfin  surpassé  en  fortune  les  plus 
célèbres  généraux  de  la  république.  U  ne  lui  res- 
tait plus  qu'à  jouir  en  repos  de  sa  renôn^mée;  mais 
quel  homme  peut  tenir  U  coupe  de.  la  gloire  .sans 
s'enivrer  ?  Trajan  savait  l'art  de  vaincre ,  il  n'eut 
point  l'art,  plus  difficile ,  de  s'arrêter  dans  la  vio* 
tQÎre.ei;  de  borner  ses  conquêtes. poiûr  les  consoli** 
der.  Oubliant  que  des. peuples  nombreux  peuvent 
être  long^temps  vaincus.  sans«  être  soumis,' et ipi'il 
est  imprudent  de  Jiaisseir  def^mère  soi  tant  d'emiemxs 
qui  n'attendent  qu'une  ocq^iôn  favorable  pour  se 
venger;  il  traversa  le  golfe  persique,  pa^sa  l'fle 
d'Ormuz ,  copquit  toute.la  côte  de  l'Arabie  heu- 
reuse, et  pjrojetait  des  conquêtes  ptas.élo%nées  ; 
mais  l'afiaibli^sement  de .  ses .  fiinsoeS'^  lê^cor^mignit 
d'y  renoncer..  Jaloux  de  la  gloire 'du  héros  macé- 
donien, il  regrettait  vivement -de- s/iâtré  plus  asses 
jeune  pour  porter, ainsi  qiïe  lui.  ses  armes  dans 

les  Indes.  -  > 

Après*  avoir  vu  la  mér  orientale,  .il  regagna 
l'embouchure  du  Tigré , .  le .  reifaonta  ,  traversa 
l'Euphrate ,  et  arriva  enfin  à  Babylone.  11  n'y  vit 
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ijue  de  faibles  vestiges  de  sa  gloire  passée.  Le  ciel 
séniblait  vouloir. éclairer  les  Romains  sur  la  vanité 
des  grandeurs  humaines  ,  en  conduisant  leurs  ai- 
gles et  leur  empereur  sur  les  débris  de  Garthage 
et  de  Babylone. 

Trajan  honora  les  mânes  d'Alei^andre  par  un 
sacrifice  offert  à  ce  héros  au  milieu  des  ruines  du 
palais  qu'il  avait  jadis  occupé.  La  fortune  de  l'em- 
pereur était  à  son  tenue.  Les  orages  qu'il  aurait 
dû  prévoir  vinrent  bi^Eitôt  obscurcir  les  derniers 
jours  de  son  règne.  La  révolte  éclata  en  Syrie,  en  jj^^^,j^ 
Judée  ,  en  Egypte  et  dans  les  pays  des  Parthes.  ^  ^*^* 
MaximUs ,  lieutefiant  de  l'empereur ,  perdit  en  Sy- 
rie, contre  les  rebelles,  une  bataille  et  la  vie.  Lu- 
sius ,  plus  heureux.,  reprit  sur  eux  Nisibe,  et  em- 
porta Edesse  d'assaut.  Roscius  Qarus  et  Julius 
Alexandre  soumirent  Séleùcie.  Cosro^s,  semblable 
alors  à  Darius,  parcourait  l'Asie,  errant  et  fugitif. 
Trajan  donna  le  trône  des  Parthes  à  un  prince 
nommé  Partbamaspate ,  et  le  couronna  lui-même 
dans  Ctésiphon.  Marchant  ensuite  en  Arabie ,  il 
éprouva,  pour  la  première  fois,  un  revers  au  siège 
d'Atra.  Son  génie  et  son  courage  ne  purent  vaincre 
la  résistance  des  habitans.  Ayant  réuni  toutes  ses 
forces  pour  donner  un  dernier  assaut,  il  fut  re- 
poussé ,  blessé,  et  se  vit  contraint  de  lever  le  siège. 
La  révolte  des  Juifs  eut  toute  la  violence  des  guer- 
res entreprises  par  le  désespoir  et  par  le  fanatisme. 
Soulevés  à  la  fois  à  Cyréne ,  en  Egypte ,  en  Chypre 
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reur^  inœrtain  dans  ses  projets ,  avait  TOnlu  trtfns^ 
mettre  sa  puissance ,  d'abord  à  Servianus  y  ensuite 
à  Lusius^  enfin  à  Nerrantius  Priscus^  célèbre  ju-^ 
i-isconsulte.  U  dit  même  un  jour  à  celui-ci  :  «  Sk 
»  le  destin  tranche  mes  jours ,  je  vous  recom* 
»  mande  le  sort  des  provinces.  »  Plusieurs  fois 
il  avait  montré  le  dessein  de  laisser,  le  choix  dHm 
empereur  à  la  décision  du  sénat.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  il  parait  certain  que  si  Adrien  mérita  l'em-» 
pire  par  ses  talens^  il  ne  le  dut  qu'à  l'amitié  et 
peut-être  à  l'artifice  de  Plotine. 

Trajan  avait  vécu  soixante-quatre  ans;  son 
règne  dura  dix- neuf  années.  Ses  vertus  éclatantes, 
mêlées  de  quelques  taches  légères  ^  comme  tout 
ce  qui  est  humain ,  lui  méritèrent  la  vénération  et 
l'amour  des  peuples.  Sa  renommée  inspirait  tant 
de  respect  qu'au  milieu  de  l'église  chrétienne^ 
ennemie  inflexible  de  la  gloire  des  païens^  plu- 
sieurs saints,  et  entre  autres  saint  Thomas,  pré- 
tendirent que  le  pape  saint  Grégoire  avait  obtenu 
de  Dieu  le  salut  de  cet  empereur,  cinq  siècles 
après  sa  mort.  Il  résulte  de  cette  fable  une  grande 
vérité,  c'est  qu'une  vertu  éclatante  triomphe  de 
l'envie ,  de  la  haine  et  du  temps. 

G>mme  général,  il  égala  les  plus  célèbres  guer- 
riers ;  restaurateur  de  la  discipline ,  modéré  dans 
ses  châtimens,  -magnifique  dans  ses  récompenses, 
il  commandait  moins  par  son  autorité  que  par  son 
exemple.  Le  premier  dans  l'attaque,  le  dernier 
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4ans  la  retraite ,  Plutarqae  rapporte  qu^il  ne  disait 
}aiiiâij  :  faites  j  msiis  faisons  ;  allez  y  mais  allons  ; 
bataillez  y  mais  bataillons*  Comme  prince,  il  fit 
observer  la  justice,  respecter  la  propriété  et  fleurir 
le  commerce.  Ce  fut  lui  qui  prononça  le  premiert 
cette  belle  maxime  :  a  H  vaut  mieux  que  dix  cou- 
»  pables  se  sauvent  que  de  condamner  un  iniîo- 
D  cent.  »  Jamais  administration  ne  fut  à  la  fois 
plus   éclat^te  et  plus  économe,  plus  ferme  et 
jiuA  douce.  Ennius  Priscus  lui  demandait  un  jour 
comment  il  était  parvenu  à  se  faire  plus  aimer' 
que  tous  ses  prédécesseurs,  il  répondit  :  a  En 
»  pardonnant   à  ceux  qui  m'ont  offensé,  et  en 
»  n'oubliant  pas  ceux   qui  m'ont  servi.  »  Enfin 
reloge  de  Trajan  pourrait  se  réduire  à  ce  peu  de 
mots  ;  «  Seul,  de  tous  les  conquérans  du  monde, 
y>  il  mérita  de  recevoir  et  de  conserver  le  titre  de 
D  Très-Bon.  »  Trajan  mourut  Tan  868  de  Rome, 
de  Jésus-Cbrist  117. 
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CHAPITRE  ONZIÈME.     > 

Adricil  est  proclamé  empereur  par  le  sénat.  — Son  gouvci'nement 
pacifique.  —  Conspiration  contre  Adrien ,  déjouée.  —  Sagesse 
de  .son  administration.  •*-  Tribut  payé  aux  ennemis.  —  Prospé- 
rité sous  ce  règne.  —  Trait  de  présence  d'esprit  d'un  héraut.— 
Voyages  et  travaux  d'Adrien.  -^  Ses  réforme»  administratives. 

—  Son  édit  pour  la  jurisprudence.  —  Sa  vie  publique  et  privée. 

—  Dévouement  et  mort  d^Antinoùs. -— Administration  d'Adrien 
au  dehors.  —  Révolte  des  juifs.  —  Commandement  de  JuJius 
Severus  en  Orient.  — Sa  victoire  sur  les  juifs.  —  Abolition  du 
cillte  des  juifs  et  leur  dispersion.  — -  Adoption  de  Commodus, 
noinmé  Vérus  ,  par  Adrien.  -^  Maladie  et  mort  de  Commodu«. 

—  Adoption  d'Antonin  par  Adrien,  —  Adoption  de  Vérus 
et  de  Marc-Aurèle  par  Antonin.  —  Retraité  et  mort  d'Adrien. 


-  ADRIEN, 

(lAn  de  Rome  S6S.  — De  Jésus-Christ  117.) 

Adrien  est  Adrien  ,  ^juc  secondaicnt  Plotine  et  Tatîen  pré- 

proclainé        _         _  ,      . .  >/•/»• 

empereur  fct  Qu  pretoiFc,  S  ctait  tBit  promptemeiit  recon- 
naître empereur  par  les  légions  de  Syrie,  D  écrivit 
en  même  temps  au  sénat  pour  lui  demander  la 
confirmation  du  choix  que  ïrajan  avait  fait  délai. 
Il  s'excusait  d'avoir  osé  accepter  le  titre  qu'on  lui 
déférait  sans  attendre  le  décret  du  sénat  et  du 
peuple,  s'y  trouvant,  disait-il,  contraint  parle 
zèle  ardent  des  soldats. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Trajan  les  opinioBs 
«t'étaient  partagées  dans  le  sénat.  Une  partie  des 
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sénateurs,  ne  considérant  que  Thabiletë  d'Adrien, 
ses  exploits  et  l'étendue  de  son  esprit,  le  regardait 
comme  seul  capable  de  soutenir  le  poids  de  ce 
grand  fardeau.  L'autre  craignait  le  gouvernement 
d'un  prince  qui  avait  déjà  manifesté  trop  de  pen-* 
chanta  la  cruauté;  mais,  au  bout  de  quelques 
jours,  lorsqu'on  sut  que  l'armée  d'Orient  s'était 
déclarée  en  sa  faveur,  on  sentit  qu'il  garderait  l'au- 
torité par  la  force  s'il  ne  l'obtenait  par  la  loi,  et 
le  sénat  unanimement  le  proclama  empereur. 

On  lui  décerna  même  le  triomphe  destiné  à 
Trajan  ;  mais  Adrien  refusa  cet  honneur ,  et  il 
ordonna  que  l'urne  du  conquérant  serait  placée 
sur  le  char,  afin  que-rombre  de  l'empereur  jouît 
encore  de  son  dernier  triomphe.  Son  intention 
fut  remplie;  Plotine,  suivie  de  Tatien,|K)rtadans 
Rome  les  restes  de  son.  époux,  et  la  capitale  du 
monde  vit  ensemble  une  pompe  triomphale  et  fu- 
néraire :  les  larmes  sincères  du  peuple  honorèrent 
plus  la  niémoire  de  Trajan  que  ses  lauriers. 

Tant  qu'Adrien  avait  servi  sous  un  prince  belli- 1  Son  gou- 
queux ,  il  avait  déployé  les  plus  grands  talens  pour  pacifique. 
la  guerre  :  dès  qu'il  fut  sur  le  trône ,  il  manifesta 
son  constant  amour  pour  la  paix ,  et  ne  s'occupa 
c(ue  du  soin  de  conserver  la  tranquillité  dans  l'em- 
pirç ,  dont  son  prédécesseur  s'était  trop  efforcé 
d'étendre  les  limites.  Le  soulèvement  des  Parthes, 
celui  de  l'Arménie,  de  la  Mésopotamie ,  de  l'Ara- 
bie, la  révolte  des  Sarmates ,  des  Roxolans,  et  la 
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rébellion  des  Ecossais,  auraient  condamné  h% 
Romains  à  de  longues  guerres ,  s'ils  avaient  voulu 
forcer  tous  ces  peuples  à  se  soupiettre  au  joug  cpi'Us 
délestaient.  Les  derniers  événemens  faisaient  trop 
reconnaître  que  la  force  s'atténue  en  se  divisant  ; 
qu'un  Etat  s'affaiblit  lorsqu'il  veut  trop  s'agrandir. 
Adrien  abandonna  toutes  les  conquêtes  dont  trop 
de  sang  avait  payé  la  vaine  gloire,  et  que  le  génie 
actif  de  ïrajan  n'avait  pu  conserver  tranquillement. 
11  reconnut  Gosroës,  conclut  la  paix  avec  loi, 
permit  à  l'Arménie  de  se  choisir  un  roi  ;  pour  in- 
demniser Parthamaspate ,  il  le  nomma  préteur  en 
Syrie,  et  lui  donna  une  grande  quantité  de  terres. 
Adrien  voulait  même  renoncer  à  la  possession  de 
la  Dacié;  mais  cet  abandon  aurait  entraîné  la  des- 
truction des  colonies  romaines  établies  dans  cette 
contrée  ;  il  se  résolut  donc  à  la  garder;  mais  il 
détruisit  le  superbe  pont  construit  par  Trajan  sur 
lé  Danube ,  dans  le  dessein  de  rendre  plus  diiE- 
ciles  et  plus  rares  les  incursions  des  barbares  en 
Mœsie.  Comme  on  ne  pouvait  accuser  Adrien  de 
lâcheté,  les  partisans  du  système  des  conquêtes 
altribuèrem  la  sagesse  de  ses  mesures  à  une  basse 
jalousie  contre  la  gloire  de  Trajan. 

Lucius  Quiétus- s'était  long *lemps  opposé,  sous 
le  dernier  gouvernement ,  à  l'élévation  d'Adrien  ; 
ce  prince  lui  ôta  le  commandement  de  la  Palestine^ 
et  nomma  pour  le  remplacer  Turbo ,  dont  la  fer- 
meté pacifia  momentaoément  la  Judée.  Ce  même 
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général  fut  eQvoyé  ensuite  en  Mauritanie  :  ce  paya 
était  agité  par  des  troubles  ;  il  y  rétablît  le  calme» 
Adrien,  quittant  la  Syrie,  parcourut  le  pays  dei 
Daces,  et  revint  en  Italie  par  llUyrie. 

La  crainte  qu'inspirait  son  caractère,  l'aniour    Compirà- 

*  ^  ^  tion  coniro 

que  le  peuple  conservait  pour  les  vertus  de  Tra  jan,  .^<î"«n  »  '^^' 
et  le  regret  de  voir  abandonner  le  fruit  de  tant  de 
travaux  et  de  cornbats ,  produisaient  sur  l'esprit 
public  des  impressicms  défavorables  au  nouvel  em- 
pereur. Quatre  consulaires,  Domitius  Nigrinus  , 
Lucius  Quiétus,  Palma  et  Celsus,  ancien  favom 
de  Trajan,  fomentaient  le  mécontentement  :  ils 
prétendaient  que  l'adoption  d'Adrien  était  une 
fable  inventée  par  Plotine,  que  cette  princesse 
ayant' fait  placer  un  esclave  dans  le  lit  de  l'empe- 
reur après  sa  mort ,  cet  homme,  contrefaisant  la 
voix  de  Trajan,  avait  prononcé  ces  raott  i  <(  J'a- 
i>  dopte  Adrien.  »  Ne  se  bornant  pas  à  répandre 
ee  bruit  injurieux,  ils  conspirèrent  contre  la  vie 
de  l'empereur,  et  résolurent  de  le  tuer  dans  mie 
partie  de  chasse,  quand  il  serait  de  retour.  Un  de 
leurs  complices  les  dénonça  au  sénat  qui  les  fit  ar- 
rêter et  les  condamna  à  mort.  Leur  supplice,  qu'on 
crut  ordonné  par  l'empereur ,  répandît  dans  Rome 
la  crainte  et  la  consternation.  On  se  rappelait  que 
pendant  le  long  règne  de  Trajan  le  sang  d'aucun 
illustre  personnage  n'avait  coulé,  et  oe  premier 
acte  de  sévérité  faisait  craindre  devoir  renaître  les 
jours  afteux.de  Néron  et  de  Domiiien.  Adrien  , 
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arrivant  alors  à  Rome ,  sut  dissiper  par  sa  con-* 
duite  et  par  ses  discours  toutes  ces  alarmes.  11 
parla  au  sénat  avecdéférerice,  au  peuple  aveiî  affa- 
bilité y  se  défendit  d'avoir  pris  aucune  part  à  la 
mort  des  consulaires  condamnés^  blaraa  Fexces- 
sive  rigueur  de  Tarrêt ,  et  déclara  qu'il  ne  voulait 
point  que,  pendant  son  règne,  aucun  sénateur 
pût  subir  la  mort. 
Sagesse  de  L'aucieu  usagc  obligeait  toutes  les  villes  à  payer 
jBwtration  uue  coutribution  à  l'avènement  de  Fempereur  y 
on  la  destinait  à  lui  faire  des  couronnes  d'or. 
Adrien  les  en  affranchit,  disant  que  a  sa  couronne 
»  serait  toujours  assez  riche  si  le  peuple  romain 
»  l'était-»  Il  fit  distribuer  à  chaque  citoyen  trois 
pièces  d'or,  et  libéra  toutes  les  cités  de  l'empire 
des  soimnes  qu'elles  devaient  au  trésor.  Cette 
remise  les  affranchit  d'une  dette  de  900  millions 
de  sesterces  (112  millions  5oo mille  francs).  Elles 
lui  élevèrent  un  monument  pour  rappeler  la  mé- 
moire de  ce  bienfait.  Aux  yeux  des  peuples  amollis 
ïa  libéralité  tient  lieu  de  vertu. 

Adrien,  habile  à  réprimer  ses  passions,  se  mon- 
tra, dans  ces  premiers  temps,  simple,  modeste , 
populaire  et  clément.  Rencontrant  un  de  ses  plus 
anciens  ennemis,  il  lui  dit  :  «  Je  règne,  vous 
y>  voilà  sauvé.  »  Assidu  aux  délibérations  du  sé- 
nat, il  ne  prenait  aucune  décision  sans  le  consul- 
ter. Soigneux  de  maintenir  la  considération  de 
ce  corps,  il  déclara,  en  nommant  Tatien  séna- 
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teur^  qu'il  était  au-dessus  de  sa  puissance  de  lui 
accorder  une  faveur  plus  signalée. 

Par  un  décret  très-agréable  au  peuple ,  Adrjen 
fit  supporter  au  trésor  public  les  frais  dispendieux 
de  voyage  des  proconsuls  et  des  préteurs.  Aucun 
prince  ne  se  montra  plus  sévère  dans  le  choix  des 
juges  et  plus  soigneux  de  réprimer  les  abus  de 
leur  autorité.  Favorinus,  un  de  ses  amis^  lui  re- 
prochait de  payer  trop  largement  les  magistrats  : 
((  Je  leur  donne ^  dit-il,  l'argent  du  trésor,  pour 
))  qu'ils  ne  soient  pas  tentés  de  prendre  celui  des 
))  particuliers.  » 

Hors  les  jours  d'audiences  solennelles ,  Adrien, 
renfermé  dans  son  palais ,  n'obligeait  personne  à 
lui  faire  la  cour.  11  marchait  rarement  à  pied  dans 
Rome,  voulant  affranchir  les  principaux  citoyens 
de  l'obligation  de  l'accompagner.  Paraissant  ou- 
blier sa  dignité  dans  la  vie  privée,  il  voyait  fami- 
lièrement ses  amis,  les  visitait,  montait  dans  leur 
voiture  ,  célébrait  leur  fête,  et  logeait  quelquefois 
dans  leurs  maisons  de  campagne.  Les  savans,  les 
artistes  les  plus  distingués  étaient  habituellement 
admis  à  sa  table.  11  faisait  avec  eux  assaut  d'esprit 
et  de   talent  :  par  cette  conduite,  il  s'attira  non 
l'amour,  mais  l'estime  du  peuple.  On  savait  que 
ses  vertus  apparentes  prenaient  leur  source  non 
dans  son  cœur,  mais  dans  son  esprit.  Ce  prince 
était  naturellement  porté  au  vice ,  à  l'orgueil ,  à 
l'envie ,  à  la  cruanté;  mais  sa  politique  éclairée  le 
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forçait  à  réprimer  ses  pencfaans ,  à  voiler  ses  dé- 
fauts :  c'était  un  grand  prince ,  et  un  méchant 
homme. 

Il  savait  qu'il  ne  suffit  pas  d'être  pacifique  pour 
éviter  la  guerre  ;  qu'il  faut  toujours  se  montrer 
prêt  à  combattre  pour  être  rarement  attaqué  ,  et 
qu'on  ne  laisse  jouir  d'une  paix  durable  que  ceijpL 
qui  savent  faire  respecter  la  force  de  leurs  armes. 
11  maintint  avec  soin  la  discipline  dans  sa  vigueur^ 
ne  laissa  point  les  légions  s'endormir  dans  l'oisi- 
veté, et  les  assujettit,  pendant  l'intervalle  des 
combats,  à  des  marches  fréquentes,  à  des  exerci- 
ces continuels ,  à  des  travaux  pénibles ,  mais  utiles. 
Jamais  prince  ne  fit  moins  de  guerres  et  plus  de 
voyages.  11  parcourait  chaque  aimée  toutes  les 
provinces  de  l'empire ,  visitait  les  frontières.,  les 
magasins,  les  camps,  récompensait  la  vigilance^ 
punissait  la  paresse,  et  empêchait,  par  son  acti- 
vité ,  aucun  des  ressorts  de  l'Etat  de  se  détendre. 
Doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  il  n'avait  pas 
besoin  de  registres  poUr  garder  les  notes  relatives 
à  la  conduite,  au  mérite,  aux  défauts  des  officiers 
de  J'armée.  Son  apparition  fréquente  sur  les  fi"On- 
tières  contenait  les  Romains  dans  le  devoir,  les 
barbares  dans  la  crainte. 
Tribal pa>ô  Lcs  Roxolaus  et  les  Sarmates  menacèrent  la 
ïuLnnein^  Mœsie  ;  Adrien  vint  en  Dacie,  marcha  contre 
eux,  passa* le  Danube  à  la  nage  avec  les  Bataves 
qui  servaient  comme  auxiliaires  dans  son  armée* 
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Par  celle  intrépidité  il  effraya  tellement  les  bar- 
bares qu'ils  demandèrent  la  paix.  11  défit  aussi 
les  Alains  qui  avaient  fait  quelque  incursion  sur 
le  territoire  romain  ;  mais  son  trop  grand  amour 
pour  la  paix  lui  dicta  un  acte  de  faiblesse  bonteux 
pour  Rome  j  qui  devint  dans  la  suite  bien  funeste, 
et  dont  le  lâche  Domitien  avait  donné  le  premier 
Fcxemple  :  il  continua  de  payer  un  tribut  aux  Sar- 
mates  et  aux  Roxolans  pour  acheter  leur  inaciioh. 
Seulenrient  il  colora  ce  tribut  du  nom  de  subsides. 

Les  Par  thés ,  toujours  remuans,  parurent  quel- 
que temps  disposés  à  reprendre  les  armes.  Adrien 
prévint  av«c  adresse  celte  nouvelle  guerre,  et  sut 
se  concilier  l'amidé  de  Cosroës  sans  autre  sacri- 
fice que  de  lai  rendre  sa  fille,  restée  prisonnière 
à  Home. 

Les  autres  princes  s'étaient  enorfiiieillis  de  leurs  Pro»p<*iît<5 
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conquêtes;  Adrien  se  vantait  d'avoir  plus  fait  pros-  '»^'one. 
perer  Tempire  par  la  paix  qu'eux  par  leurs  armes. 
Il  est  certain  qu'un  long  repos  après  tant  d'orages 
rendit  l'opulence  aux  cités,  l'activité  au  com- 
merce, la  vie  à  l'agriculture;  et  Rome,  sous  ce 
règne ,  ne  parut  occupée  qu'à  Jouir  de  la  puissance, 
de  la  grandeur  et  des  richesses  que  lui  avaient 
acquises  huit  siècles  de  guerres  et  de  travaux. 

Le  trésor,  délivré  des  dépenses  excessives  que 
coûtaient  les  expéditions  lointaines ,  épargnait  les 
fortunes  privées,  se  grossissait  cha<|ue  jour,  et 
subvenait  facilement  à  toutes  les  charges  publiques. 
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Adrien^  simple  dans  sa  maison ^  magnifique  fX)ar 
l'empire^  en  embellit  toutes  les  parties  par  de  su^ 
perbes  monumens  qui  flattaient  l'orgueil  du  pea— 
pie  romain  :  (C  Je  gouvernerai  toujours^  disait 
y)  l'empereur  9  de  sorte  qu'on  voie  que  la  rëpubliT- 
»  que  appartient  au  peuple^  et  que  j'en  suis  non 
))  le  maître^  mais  l'administrateur.  » 

Conxiaissant  la  passion  de  ce  peuple  pour  les 
jeux ,  il  la  satisfit  par  de  nonxbreux  spectacles  de 
gladiateurs  et  par  des  combats  de  bétes  féroces, 
dans  l'un  desquels  on  vit  périr  cent  lions  et  ceat 
dix  lionnes.  U  amusait  aussi  Rome  par  des  courses 
de  cbar,  par  des  danses  pyrrhiques,  et  faisait 
jouer  ^  souvent  à  grands  frais  ^  des  tragédieS|  et  des 
comédies  composées  par  les  auteurs  les  plus  fa- 
meux. U  n'épargnait  rien  pour  la  magnificence  de 
CCS  représentations  ;  on  y  distribuait  au  peuple  du 
vin,  des  viandes,  des  aromates,  des  présens  en 
loteries;  les  degrés  du  théâtre  étaient  inondés  de 
parfums. 
Trait         A  Tun  de  ces  spectacles,  la  multitude  s'opînîâ- 

èe  présence  ,  ,         ,      ,  -, 

a  esprit      irait  à  faire  à  1  empereur  une  demande  quil  ne 

d'un  héjraut  *  * 

voulait  point  accueillir.  Cédant  à  un  mouvement 
de  colère,  il  ordonna  au  héraut  suivant  un  usage 
pratiqué  par  les  tyrans,  de  dire  au  peuple  :  «  Tai- 
»  sez-vous  !  »  Lé  héraut  se  bornant  alors  à  éle- 
ver la  main  comme  s'il  voulait  prendre  la  parole , 
le  peuple  fit  silence.  c<  Voilà ,  dit  le  héraut  ,>  C9 
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»  que  r^mpereur  désirait  de  vous.  ))  Adrien  le 
récompensa  de  sa  présence  d'esprit. 

Soigneux  d'étendre  sa  popularité  hors  de  Rome,  voygr^ 
çepruice  accepta  des  charges  mumcipales  dans  j'Adrico. 
presque  toutes  les  grandes  villes  -de  Tempire. 
Athènes  parut  surtout  l'objet  de  sa  prédilection. 
Après  s'être  fait  initier  aux  mystères  d'Eleusis ,  il 
accepta  deux  fois  l'emploi  d^archonte,  en  porta 
l'habit^  en  remplit  les  fonctions,  et  présida  aux 
fêtes  de  Bacchus.  On  le  vit  préteur  en  Etrurie, 
premier  magistrat  de  Naples  et  d'Adria ,  et  dicta- 
teur dans  plusieurs  villes  du  Latium.  Dans  ses 
voyages  il  s'occupait  à  soulager  les  peuples  du 
poids  des  impôts,  à  redresser  leurs  griefs,  à  les 
indemniser  des  perte.»*  causées  par  les  orages,  par 
les  incendies,  par  les  tremblemens  de  terre*  Il  re- 
levait et  décorait  les  villes  ;  jamais  personne  ne 
donna  autant  d'activité  aux  travaux  publics.  Il 
éleva  une  colonne  à  Mantinée  sur  le  tombeau 

»  r 

dËpaminondas,  érigea  en  Egypte  un  monument 
aux  lieux  où  reposaient  les  cendres  du  grand 
Pompée.  fjC  temple  de  Jupiter  Olympien,  à 
Athènes ,  fut  achevé  par  lui.  Il  y  érigea  un  temple 
à  Junon,  et  enrichit  cette  ville  d'une  superbe  bi- 
bliothèque. 

A  Rome,  il  se  bâtit  un  sépulcre  qui  ressemblait 
à  une  forteresse.  Connu  alors  sous  le  nom  de  môle 
d'Adrien  ?  il  servit  depuis  de  citadelle  à  Rome; 
c'est  aujourd'hui  le  château  de  S^int-Ange. 


^ 
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Le  pont  Elîus,  qui  y  conduit^  fut  un  de  ses  ou- 
vrages; on  venait  de  tomes  les  parties  du  monde 
admirer  à  Tibiir  ça  maison  de  [ilaisance  :  ses  voû- 
tes souterraines  existent  encore ,  comme  si  elles 
venaient  d'être  construites.  Il  s'était  plu  à  réunir 
dans  ce  palais  la  représentation  fidèle  des  lieux  le» 
plus  renommés  de  l'univers.  On  y  voyait  le  Lycée, 
f  Académie,  le  Prytanée,  le  célèbre  portique  d'A- 
thènes ,  nommé  Pexilé ,  Canope  d'Egypte ,  et  la 
riante  Tempe  de  Thessaliej  11  ne  reste  aujourd'hui 
de  cet  édifice  et  de  ses  jardins  que  des  raines  con- 
nues sous  le  nom  de  Vieux-Tivoli. 
S"  L'activité  d'Adrien  suffisait  à  tout.  Malgré  sa 

reformes  ^  ^      ^ 

adminùtra-  passiou  pouT  les  plaisîrs,  SOU  amour  pour  les  scien- 
ces et  pour  les  lettres ,  son  goût  vif  pour  tous  les 
arts,  dans  chacun  desquels  il  avait  la  folle  vanité 
de  vouloir  exceller ,  et  au  milieu  de  ses  course» 
continuelles  en  Europe  ,  en  Asie  et  en  Afirique, 
il  s'occupa  continuellement  &  faire  des  réformes 
utiles  dans  la  législation  et  dans  l'administration. 
Jusqu'à  lui  l'Italie  était  restée  directement  soumise 
a  Tautorité  des  consuls  et  du  sénat ,  dont  trop  d'af- 
faires détournaient  l'attention;  il  fit  rendre  uipie  loi 
pour  partager  cette  péninsule  en  quatre  départe- 
mens ,  confiés  à  quatre  consulaires  qui  rendaient 
compte  au  sénat  de  leur  gestion. 
.  so»  De  tout  temps  l'usage  avait  permis  aux  préteurs 

d""cr"''    d'interpréter  à  leur  gré  les  lois  ;  ce  qui  apportait 
une  variation  continuelle  dans,  la  jurisprudence. 
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Adrien  la  rendit  stable  et  uniforme  par  un  édit 
perpétuel  que  rédigea  Salyius  Julianus^  et  qui  con 
tenait  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  dans  les  anciens 
édilô  des  préteurs* 

Une  loi  sage  adoucit  la  servitude  et  abolit  la  dis- 
position cruelle  qui  condamnait  au  supplice  tous 
/les  esclaves  dont  le  maître  était  assassiné. 

11  défendit  aussi  de  vendre  les  femmes  pour  les 
prostituer.  Conmie  les  rues  des  villes  étaient  alors 
très-étroites ,  il  ne  permit  plus  de  s  y  promener  à 
cheval  et  d'y  faire  entrer  des  charrettes. 

Un  des  principaux  devoirs  des  empereurs  était 
la  distribution  de  la  justice  ;  Adrien  présidait  sou- 
vent les  tribunaux ,  choisissait  d'illustres  et  de  sa^ 
vans  assesseurs ,  et  s'attirait  de  jusies  "éloges  par 
l'équité  de  ses  arrêts. 

Aucune  magnifîc^oice  dans  $e$  yêtemens  ne  le  ^^^]J^^^ 
distinguait  des  autres  citoyens  ;  il  se  mêlait  avec  le  ï""""** 
peuple  aux  bains  publics.  Un  jour  il  y  trouva  un 
vétéran  qui  frottait  son  corps  pour  l'essuyer  contre 
le  marbre  :  il  lui  demanda  pourquoi  il  ne  se  faisait 
point  servir  :  a  C'est^  dit-il^  parce  que  je  n'ai  pas 
»  de  serviteur.  » 

'  L'empereur,  qui  l'avait  distingué  à  l'armée,  lui 
fit  présent  de  quelques  esclaves  et  d'une  somme 
d'argent  considérable.  Peu  de  jours  après  il  i^- 
trouva  dans  le  même  lieu  plusieurs  vieux  guerriers 
qui  faisaient  comme  le  vétéran  ,'et  qui  espéraient 
U  même  récompense  :  a  Vous  êtes  plusieurs,  leur 


^  I 
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c(  dit-il  en  riant;  servez- vous  leâ  uns  les  aùtfes.  i> 
Lorsqu'il  marchait  à  la  tête  des  troupes^  ennenû 
de  tout  luxe ,  il  ne  se  faisait  remarquer  que  par 
l'exemple  quHl  donnait  ;  son  épée  n'éiait  ornée  que 
d'une  poignée  d^voire ,  ¥6r  ne  brillait  pas  sur  ses 
vétemens;  il  mangeait  en  public  du  lard  ^  du  fro- 
mage^ buvait  de  l'eau  et  du  vinaigre,  et  bravait  ^ 
la  tête  nue-,  la  neige  i^es  Alpes  et  le  soleil  d'Egypte. 
Il  consolait  ^  secourait  les  soldais  malades^  et  as- 
surait à  la  vieillesse  un  repos  doux  et  honorable  : 
mais  sa  vie  privée  prétait  autant  à  la  satire  que  sa 
vie  publique  à  l'éloge. 

Curieux,  à  l'excès  il  prétendait  tout  savoir  :  rem- 
pli d'orgueil ,  il  croyait  primer  en  tout.  Orateur 
éloquent^  poète  assez  agréable,  il  avait  aussi  voulu 
être  peintre ,  sculpteur ,  architeôte.  Après  avoir 
étudié  l'histoire,  la  philosophie,  les  lettres  grec- 
ques et  romaines ,  la  physique ,  les  mathématiques^ 
il  s'était  adonné  avec  passion 'à  l'astrologie^  à  la 
magie,  et^  malgré  l'étendue  de  son  esprit,  il  mon- 
trait autant  de  crédulité  que  la  multitude  pour  lés 
présages.  Comme  il  était  persuadé  qù'im  oracle 
rendu  par  les  eaux  de  la  fontaine  de  Castalie,  dans 
le  faubourg  de  Daphné  près  d'Antioche ,  lui  avait 
annoncé  son  élévation  à  l'empire ,  il  fit  combler 
de  pierres  cette  source  pour  qu'aucun  autre  mor-^ 
tel  n'y  pût  lire  sa  destinée. 

RerapH  d'admiration  pour  les  mystères  d'EIeu-* 
sis  ^  il  les  transporta  à  Rome  :  les  autres  prince^ 
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avaient  recherché  les  honneurs  du  souverain  pon- 
tificat y  il  en  remplit  avec  zèle  les  fonctions.  Admi- 
rateur du  culte  des  Grecs  y  il  le  préférait  à  tout 
autre  :  cependant  sa  superstition  curieuse  le  por- 
tait à  vouloir  connaître  les  religions  étrangères , 
et,  comme  il  avait  commencé  dans  l'Orient  la 
construction  de  quelques  temples  qui  étaient  en- 
core sans  dédicace  y  Lampride  et  plusieurs  chré- 
tiens crurent  qu'il  formait  le  projet  de  les  consa- 
crer à  Jésus-*Christ.  On  doit  plutôt  penser  qu'il  se 
les  destinait  à  lui-même  y  et  si  l'adulation  d'usage 
dans  ce  temps  élevait  les  empereurs  au  rang  des 
dieux,  sa  propre  vanité  suffisait  pour  qu'il  marquât 
sa  place  dans  le  ciel. 

Au  reste ,  quoiqu'il  fut  loin  d'ouvrir  ses  yeux 
aux  lumières  du  christianisme ,  il  parait  certain 
que ,  touché  des  ssges  apologies  que  publièrent 
alors  saint  Quadrat  et  saint  Aristide ,  il  se  montra 
modéré  pour  les  chrétiens ,  blâma  les  violences 
exercées  contre  eux,  voulut  qu'ils  fussent  pro- 
tégés par  les  lois,  et  ordonna  de  punir  leurs  ca- 
lomniateurs. 

Son  amour  pour  la  philosophie  le  lia  intimement 
avec  les  philosophes  Euphrate  et  Epiclète  :  le  Gau- 
lois Favorin  eut  aussi  part  à  son  amitié,  et  leurs  lu- 
mières éclairaient  son  esprit  sans  changer  son  ca- 
ractère. 11  devenait  bientôt  jaloux  des  hommes 
dont  il  admirait  les  talens  :  son  amitié  était  plus 
dangereuse  que  son  indifférence  :  il  fit  plus  que 
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personne  sentir  la  vérité  de  cette  tnaxime  :  ce  Qu« 
))  les  princes  sont  comme  le  feu ,  et  qu'il  fa«t  n'en 
»  être  ni  trop  près  ni  trop  loin.  » 

Denys  de  Milet,  son  favori,  était  tombé  dans  sa 
disgrâce  j  Héliodore,  homme  sans  mérite, le  rem- 
plaça. Denys,  blessé  de  ce  choix ,  dit  à  son  succes- 
seur :  «c  L'empereur  peut  vous  donner  la  richesse, 
»  mais  non  Téloquence.  »  Ce  mot  le  fit  exiler.  Fa- 
vorin  conserva  long-temps  son  crédit  par  sa  mo* 
dération  jet  comme  d'autres  philosophes  lui  repro- 
chaient sa  complaisance  :  a  Comment  pourrais-je 
))  disputer,  répondit-il,  contre  un  homme  dont 
))  les  argument  ;^nt  soutenus  par  trente  légions?  » 
S'étant  enfin  permis  de  railler  l'empereur  sur  sa 
crédulité  pour  l'astrologie  judiciaire,  l'amitié  du 
prince  se  change^  promptement  en  haine  violente, 
et  Favorin  disait  souvent  qu'une  des  singularités 
de  sa  fortune  était  d'être  en  guerre  ouverte  avec 
un  empereur.,  et  de  vivre  encore. 

Adrien  s'était  montré  quelquefois  clément  pour 
des  hommes  qui  avaient  attaqué  sa  vie  ;  mais  il  ne 
savait  point  pardonner  à  ceux  qui  blessaient  son 
amour -propre.  Le  fameux  architecte  ApoUodore, 
dont  la  place,  la  colonne  Trajane  et  le  pont  du 
Danube  attestaient  les  talens,  s'était  autrefois,  sous 
le  règne  de  Trajan ,  permis  quelques  épigrammes 
contre  Adrien  j  et ,  faisant  allusion  i  de  médiocres 
paysages  peints  par  ce  prince  ,  il  favaii  brusque- 
ment interrompu  dans  une  dispute ,  en  lui  disant 
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d'aller  peindre  ses  citroaUles.  Monte  sur  le  trône  ^ 
Ferapereur  vengea  le  peintre  et  exila  l'architecte. 
Quelques  années  après ^  Adrien^  ayant  dirige  lui- 
même  la  construction  d'un  temple  élevé  à  l'hon- 
neur de  Rome  et  de  Vénus,  en  envoya  le  plan  à 
ApoUodore  dans  son  exil,  avec  l'intention  de  l'in- 
sulter et  de  lui  prouver  que  pour  enrichir  Rome 
de  monumens  superbes  on  n'avait  pas  besoin  de 
ses  talens.  ApoUodore  critiqua  les  dimensions  de 
1  édifice ,  dont  la  hauteur  n'était  point  proportion- 
née aux  statues  qu'il  devait  contenir,  a  Si  les  dées- 
^  ses  assises  dans  le  temple,  disait-il ,  voulaient  se 
»  lever ,  elles  se  casseraient  la  tête  contre  la  voù- 
»  te.  »  Le  monarque  ne  répondit  à  l'artiste  qu'en 
lui  donnant  la  mort. 

L'envie  n'attaque  d'ordinaire  que  les  vivans; 
celle  d'Adrien  s'attachait  même  à  la  gloire  enfer-^ 
mée  dans  le, tombeau.  Il  préférait  des  poètes  noié- 
diocres  à  Homère  ;  Caton  Fancien  à  Gcéron;  An- 
ûpater ,  inconnu  de  nos  jours ,  *à  Salluste.  Jaloux 
de  l'amour  que  les  Romains  conservaient  pour 
Titus ,  il  publia  un  libelle  contre  ce  bon  prince  9 
«t  l'accusait  d'avoir  empoisonné  Vespasién» 

£n  comptant  le  nombre  des  exilés ,  on  pouvait 
connaître  celui  des  hommes  qui  avaient  eu  le  mal- 
beur  d'être  honorés  de  l'amitié  d'Adrien.  S'aban- 
donnant  sans  réserve  à  sa  passion  pour  le  liberti- 
nage 5  c'étaient  les  femmes  de  ceux  qu'il  admettait 
dans  son  intimité  dont  l'honneur  se  voyait  le  plus 

TOME    6.  1^ 
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exposé  à  sa  aéduclion  ou  à  sa  violence.  Sabine^  son 
épouse^  imitait  ses  désordres  ;  Adrien,  que  sa  cu-- 
riosité  portait  à  intercepter  toutes  les  lettres,  dé- 
couvrit les  intrigues  de  rimpératrice,  H  Faccabla 
de  mépris,  engagea  les  personnes  de  sa  cour  à  lui 
faire  éprouver  les  plus  sanglantes  mortifications , 
et  la  maltraita  tellement  qu'elle  finit  par  se  donner 

la  mort. 

tes  plus  grands  services  ne  garantissaient  pas 
ses  courtisans  du  sort  que  leur  réservaient  ses  ca- 
prices. 11  exila  Ta  tien ,  son  tuteur,  dont  le  zèle  lui 
avait  valu  l'empire.  Les  exploits  de  Turbo  ne  pui 
rent  le  garantir  de  la  même  disgrâce;  Similis,  son 
successeur ,  n'évita  l'exil  qu'en  se  condamnant  lui- 
même  à  une  retraite  volontaire,  où,  loin  des  in- 
trigues et  de  la  cour,  il  trouva  le  bonheur  ;  l'am- 
bition le  lui  avait  promis ,  la  philosopie  le  lui  doQ^ 
na,  et  il  fit  ainsi  son  épitaphe  :  «  Ci-gît  Similis; 
»  il  a  passé  soixfuite-seize  ans  sur  la  terre,  et  n'en 
»  a  vécu  que  sept.  » 
Dévoue  -       Adrien  se  montrait  excessif  dans   ses    goûis 
woît  dUn^  comme  dans  ses  aversions.  Son  affection  pour  An- 
iir.o»$.       linoùs ,  jeune  Romain  doué  d'une  rare  beauté,  ap- 
prochait de  la  folie*  Cependant  l'empereur,  effrayé 
pai'  des  présages  et  tourmenté  par  ses  chimères 
astrologiques,  s'étant  persuadé  que  son  salut  exi- 
geait qu'une  victime  volontaire  se  dévouât  à  la  mort 
pour  sauver  sa  vie,  Antinous  s'offrit  en  holocauste. 
Adrien  l'accepta,  sacrifia  son  idole ,  et  fit  courir 
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le  bruît  que  ce  jeune  homme  s'était  noyé  dans  le 
Nu.  Aussi  faible  dans  son  désespoir  que  barbare 
dans  sa  crédulité ,  sa  douleur  fiit  aussi  insensée  que 
son  ingratitude  ;  il  fil  un  dieu  de  sa  victime ,  lui 
éleva  un  temple  et  n'immortalisa  que  son  opprobre- 
Plus  constant  pour  les  animaux  que  pour  les 
hommes  3  il  traitait  mieux  ses  chiens  que  ses  fa- 
voris, et  composa  une  épitaphe  pour  consacrer  la 
mémoire  de  son  cheval  de  bataille^  nommé  Bo- 
rysthène. 

'  Sa  reconnaissance  pour  l'impératrice  Plotine  fut 
le  seul  de  ses  sentimens  qui  rie  se  démentît  jamais. 
Il  lui  prodigua  les  plus  grands  honneurs  pendant 
sa  vie,  et  lui  éleva  des  temples^ prés  sa  mort. 

Les  hommes  qui  l'approchaient  éprouvaient 
seuls  ses  injustices  et  connaissaient  seuls  les  pué- 
rilités de  son  orgueil.  Les  grands  voyaient  de  près, 
craignaient  et  haïssaient  l'homme  vicieux  ,  jaloux 
et  léger.  Le  reste  de  l'empire  admirait  le  prince 
actif,  savant,  habile  et  juste. 

Chacun  de  ses  pas ,  dans  ses  voyages  continuels ,  Adminu- 
était  marqué  par  de  grands  actes  de  sagesse  ou  ^'j*^  •** 
de  libéralité  î  il  soulagea  la  Gaule  d'impôts,  enri- 
chit la  ville  de  Nîmes  de  superbes  monumens  :  les 
arènes  et  le  pont  du  Gard ,  construits  p«r  lui ,  ont 
traversé  les  siècles,  et  résistent  encore  aux  outrages 
du  temps. 

Arrivé  en  Bretagne ,  il  consolida  la  tranquillité 
de  ce  pays ,  en  le  mettant  à  l'abri  de  la  fureur  des 
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*  Ecossais  par  la  construction  d'une  grande  muraille 
garnie  de  tours  >  et  .assez  forte  pour  arrêter  les  bar- 
bares. Réformant  par  des  lois  sages  les  mœurs  des 
Bretons ,  il  avança  leur  civilisation  en  rendant  les 
liens  du  mariage  plus  sacrés.  Un  de  ses  édits  abolit 
la  coutume  qui  permettait  aux  maris  d'avoir  plu- 
sieurs femmeset  aux  femmes  d'avoir  plusieurs  maris. 
Sa  fermeté  maintint  la  paix  en  Germanie  ;  sa 
justice  famUiarisa  les  Espagnols  avec  le  joug  ro- 
main :  il  releva  la  ville  de  Tarragone  détruite  par 
la  guerre  précédente.  Sa  présence  calma  les  trou- 
bles de  la  Mauiitanie  ;  la  Sicile  se  ressentit  de  ses 
bienfaits }  il  y  adoucit  les  tributa  ,  et  accorda  de 
grands  privilèges  à  son  commerce.  Sa  curiosité  le 
porta  au  sommet  de  l'Etna ,  dont  il  affronta  la  neige  \ 
et  les  flammes.  Vainement  sa  générosité  voulut  I 
exciter  la  reconnaissance  des  Egyptiens  ;  il  ne  put 
fixer  les  inclinations  mobiles  de  ce  peuple  turbulent 
et  léger,  dont  il  peignait  fidèlement  les  mœurs 
dans  une  lettre  adressée  par  lui ,  d'Alexandrie ,  à 
Servianus  son  beau-frère,  et  qui  est  parvenue  jus- 
qu'à nous. 

ce  Je  n'ai  trouvé  ici,  disait-il,  que  légèreté,  ca- 
))  priées ,  et  disposition  à  changer  de  formes  au 
»  premior  vent.  Les  adorateurs  de  Sérapis  sont 
»  chrétiens ,  et  ceux  qui  se  disent  les  cvêques  du 
))  Christ  adorent  Sérapis.  Les  chefs  de  synagc^ue, 
»  les  Samaritmns ,  les  prêtres  chrétiens  sont  à  la 
»  fpis  astrologues^  aruspices  çt  charlatans.  Le  pa- 
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))  triarche  des  Juifs  est  contraint  par  une  partie  . 
))  du  peuple  d'adorer  le  Christ  ;  Fautre  l'oblige  à 
)>  encenser  Sérapis  :  c'est  une*  raoe  née  séditieuse. 
))  La  ville  d'Alexandrie  est  belle,  commerçante, 
»  riche  et  puissante.  Personne  n'y  vit  oisif;  les  uns 
))  soufflent  le  verre ,  d'autres  fabriquent  du  papier; 
))  les  manufactures  de  toiles  occupent  une  grande 
))  partie  de  la  population.  On  donne  aux  goutteux 
))  même  et  aux  aveugles  un  travail  proportionné  à 
))  leur  état.  Tous  ont  un  métier ,  et ,  soit  chré- 
^  tiens, soit  juifs,  ne  connaissent  qu'un  seul  Dieu , 
»  l'intérêt. 

))  Quel  donunage  qu'une  aussi  belle  cité  n'ait 
))  pas  de  meilleurs  habitans  !  Rien  n'égale  leur  in- 
»  gratitude  ;  je  leur  ai  prodigué  les  privilèges  et 
))  les  grâces;  tant  qu'ils  m'ont  vu,  ils  ont  exprimé 
))  vivement  leur  reconnaissance;  mais,  à  peine 
))  étais- je  parti,  qu'ils  ont  attaqué  mon  bien- aimé 
»  Vérus  et  ont  diffamé  Antonin.  Je  ne  leur  sou- 
»  haite  d'autre  punition  que  d'être  réduits  pour 
»  toute  nourriture  àleurs  poulets  qu'ils  font  éclore 
»  dans  le  fumier.  7> 

L'empereur ,  en  quittant  l'Egypte,  revint  en 
Grèce,  et  revit  encore  Athènes,  sa  ville  chérie. 
Il  lui  céda  l'île  deCéphalonie  et  la  combla  de  pre- 
scris. Le  peuple  athénien  donna  son  nom  à  une 
tribu,  et  déclara  que  cette  grande  cité  n'était  plus 
la  ville  de  Thésée,  mais  la  ville  d'Adrien. 

L'empereur,  dont  la  politique  était  opposée  à 
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celle  de s^s prédécesseurs  elàFespril  beHiqaeux  de 
la  république ,  ne  faisait  plus  gémir  les  souverains 
étrangers  sous  le  poids  de  Torgueil  romain;  fidèle 
observateur  des  traités ,  il  n'attaqua  jamais  Tindé- 
pendance  des  autres  peuples,  et  ne  se  mêla  de  ■ 
leurs  querelles  que  pour  les  concilier.  Soigneux 
en  même  temps  de  leur  inspirer  du  respect  pour 
la  république ,  au  lieu  de  décider  lui-même  des  j 
affaires  qui  les  concernaient,  il  introduisait  leurs  j 
ambassadeurs  dans  le  sénat,  et  ne  leur  répondajj 
que  commç  organe  de  ce  corps. 
B(?yoiio  Cependant  tous  ses  soins  pour  éviter  la  guerre 
ne  purent  maintenir  la  tranquillité  dans  la  Pales- 
tine. I^es  Juifs,  dont  on  avait  renversé  le  temple, 
opprimé  la  liberté ,  humilié  l'orgueil,  ne  respi- 
raient que  la  vengeance.  Animés  par  le  souvenir 
de  leur  gloire  passée ,  encouragés  par  les  prophètes 
qui .  leur  annonçaient  1  apparition  prochaine  d'un 
sauveur,  d'un  Messie,  ils  prirent  partout  les  armes, 
et  se  décidèrent  à  périr  ou  à  recouvrer  leur  indé- 
pendaïice. 

Un  édit  de  ^empereur  ôlait  à  Jérusalem  son 
nom ,  lui  donnait  celui  d'Iilia  Capitolina,  et  com- 
mandait d'élever  un  temple  à  Jupiter  sur  les  rui- 
nes de  celui  du  vrai  Dieu  :  ce  fut  le  signal  de  la 
révolte. 

Animés  de  la  double  fureur  du  fanatisme  et  de 
la  liberté,  les  uns  se  cantonnent  dans  desforls, 
les  autres  dans  de  profonds  souterrains  ;  sortant 
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ie  ces  retraites ,  îls  dévastent  toutes  les  campa- 
gnes, surprennent,  égorgent  les  garnisons  romai- 
nes ,  et  font  de  toute  la  Judée  un  théâtre  affreux 
de  pillages  et  de  massacres.  Leur  chef  était  un 
brigand  ,  nommé  Barcochibas  (  fils  de  TE  toile).  Il 
se  faisait  passer  pour  le  Messie;  au  moyen  des 
étoupes  enflammées  qu'il  mettait  dans  sa  bouche, 
il  paraissait  vomir  le  feu.  Les  Hébreux  crédules 
le  respectaient  comme  un  dieu,  et  écoutaient  ses 
paroles  comme  des  oracles. 

Celte  rébellion ,   méprisée  dans  les  premiers 
momens,  se  montra  bientôt  formidable.  Les  pre- 
miers succès  grossirent  les  forces  du  faux  pro- 
phète; il  chassa  les  Romains  de  la  Palestine,  et 
porta  ses  ravages  jusque  dans  la  Syrie.  Adrien,    comman- 
rappelantde  Bretagne  Julius  Severus,  grand  capi-  jniio»î»fve. 
laine ,  lui  donna  le  commandement  de  Tarmée  ïiem. 
d'Orient.  Sévère,  à  son  arrivée,  trouva  les  enne- 
mis tellement  en  force   qu'il  crut  imprudent  de 
compromettre  le  sort  de  la  gnerre  par  une  bataille: 
il  divisa  son  armée  en  plusieurs  corps ,  et  contrai- 
gnit par  là  les  Juifs  à  disséminer  leurs  trouJ:>es. 
L'union  faisait  leur  force;  séparés,  ils  ne  surent 
plus  ni  attaquer  ni  se  défendre  :  Sévère  les  battit  sa  victoire 
sur  tous  les  pomts,  les  poursuivit  sans  relâche, 
et  piit  on  détruisit  cinquante  villes  et  neuf  cent 
quatre-vingt-cinq  bourgades. 

Barcochibas,  renfermé  dans  la  viDe  de  Bithère  , 
la  défendit  opiniâtrement  et  y  périt.  Cette  guerre 
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dura  depuis  Tan  885  jusqu'à  887.  Le  fer  trancha 
les  jours  de  cent  quatre- vingt  mille  Juifs-  Les  in- 
cendies y  les  maladies ,  la  disette  en  détruisirent 
un  bien  plus  grand  nombre. 

L'empereur  bannit  les  Hébreux  de  Jérusalem, 
a  Les  perfides  vignerons,  disait  saint  Jérôme,  té- 
)>  moin  de  ces  désastres,  après  avoir  lue  les  ser- 
»  viteurs,  et  même  le  fils  de  Dieu,  sont  exclus  de 
»  la  vigne  :  un  seul  jour  dans  l'année  ils  achètent 
D  la  liberté  de  venir  pleurer  sur  leurs  ruines, 
!>  conune  ils  avaient  acheta  autrefois  le  sang  de 
»  Jésus-Christ.  Chassés  de  leurs  foyers,  privés  de 
)>  leurs  champs,  courbés  par  les  années ,  couverts 
»  de  haillons,  ils  portent  les  marques  terribles  de 
»  la  colère  de  Dieu.  Tandis  que  la  croix  brille  sur 
))  le  Calvaire,  ce  peuple  aveugle  ne  déplore  que 
))  la  ruine  de  son  temple.  Un  farouche  soldat  vient 
))  interrompre  leurs  cris ,  les  menace ,  les  frappe , 
))  et  leur  demande  un  nouveau  salaire,  s'ils  veu- 
)>  lent  obtenir  la  permission  de  verser  plus  long- 
»  temps  des  larmes  stériles.  » 
AiMJiition      Par  les  ordres  d'Adrien,    Jupiter    remplaça 
Jnifseticur  l'archc  Sainte,  la  statue  d' Adonis  occupa  la  grotte 
de  Bethléem;  un  pourceau,  sculpté  en  marbre  sur 
la  porte  de  Jérusalem,  offensa  constamment  les 
regards,  l'orgueil  et  la  religion  des  Juifs.  Ils  ne  se 
relevèrent  plus  de  cette  chute;  et,  quoique  unis 
par  les  mêmes  erreurs,  par  la  même  loi,  parle 
même  culte,  ils  ont  toujours  vécu,  depuis  cette 
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époque ,  dispersés  sur  toute  la  terre ,  formant  an 
milieu  de  toutes  les  nations  un  peuple  à  part  ^  et 
qui  ne  peut  se  rallier  ni  se  confondre  avec  les  autres 
peuples. 

La  dispersion  des  Juifs  fut  le  plus  grand  et  le    Adoption 
dernier  événement  du  règne  d'Adrien.  Ce  prince,  dM^""ôm" 
dont  les  passions  avaient  altéré  la  santé  ^  après  de^r  Adr"** 
longues  hémorragies  qui  TafTaiblirent^  fut  attaqué 
d'hydropisie.  U  n'avait  point  d'enfàns  ;  incertain 
quelque  temps  sur  le  choix  de  son  successeur^  son 
caprice  plutôt  que  sa  raison  lui  fit  adopter  Lucius 
GeioniusCommodus^  gendre  du  consulaire  Ni- 
grinus,  qui  avait  autrefois  conspiré  contre  lui.  Il 
lui  donna  le  nom  de  Vérus.  Ce  jeune  prince  des- 
cendait d'une  illustre  famille  d'Etrurie;  son  seul 
mérite  était  une  rare  heauté  :  la  conformité  de  ses 
défauts  avec  ceux  d'Adrien  fut  la  source  de  son 
crédit.  Souillé  des  mêmes  vices  que  l'empereur , 
il  ne  possédait  aucune  de  ses  grandes  qualités.  La 
molle  Syharis  ne  produisit  jamais  un  homme  plus 
efféminé  ;   son  lit  et  sa  tahle  étaient  couverts  de 
ro^es  et  de  lis  ;  il  passait  sa  vie  au  milieu  d'une 
foule  de  concubines  et  d'eunuques  :  les  œuvres 
licencieuses  d'Ovide  et  de  Martial  étaient  sa  seule 
lecture.  Ses  coureurs  portaient  des  ailes;  il  appe- 
lait l'un  Borée  et  l'autre  Zéphyr. 

Un  choix  si  ridicule  excita  le  mécontentement 
de  Servianus ,  beau-frère  de  l'empereur,  de  Fus- 
tus ,  et  d'autres  illustres  personnages  dignes  de  gou* 


verner  les  Romains.  Les  souffrances  3' Adrien  ai- 
grissaienl  son  caraclère;  il  regarda  les  murmures 
des  mécontens  comme  des  projets  de  conspira- 
tion ;  il  ordonna  leur  supplice.  Servianus ,  âgé  de 
quatre-vingt-dix  ans,  offrit  un  sacrifice  aux  dieux 
avant  de  mourir,  et  leur  adressa  cette  prière  : 
(c  Vous  savez,  dit- il,  que  je  meurs  innocent;  je 
»  ne  vous  demande  qu'une  vengeance ,  c'est  qu  A- 
»  drien  soit  réduit  à  désirer  long-temps  la  mort 
))  sans  pouvoir  Tobtenir.  »  Le  sort  parut  bientôt 
accomplir  ce  vœu. 
MaTaaid        Cependant  l'empereur  ayant  appris  que  les  bar- 

et  mort  'le  ,  ^  .      .  ^  i         r 

Con.modns.  barcs  laisaieut  quelques  mouvemens  sur  \^.^  iron- 
tières  de  Pannonie,  il  y  envoya  Vérus,  qui, 
\  réveillé  de  sa  mollesse  par  le  désir  de  soutenir  le 
nom  pesant  de  César,  se  conduisit  avec  plus  de 
vigueur  qu'on  ne  l'aurait  cru ,  et  fit  rentrer  les  re- 
belles dans  le  devoir.  Mais  cet  effort  épuisa  son 
corps  énervé  par  les  voluptés  ;  il  revint  à  Rome 
malade;  de  fréquens  vomissemens  de  sang  annon- 
cèrent sa  mort  qui  eut  lieu  peu  de  temps  après. 
Adrien,  en  ordonnant  son  apothéose,  dit  ;  a  J'ai 
»  cru  me  donner  un  fils ,  et  c'est  un  nouveau 
»  dieu  que  j'ajoute  à  l'Olympe.  ))  Les  Romains 
méritaient-ils  le  nom  d'iiommes  lorsqu'ils  avaient 
la  bassesse  de  reconnaître  de  pareils  dieux  ? 

Vérus  n'avait  joui  que  trois  ans  du  titre  de  Ce- 
SA,r.  Il  laissa  un  fils  qui  régna  dans  la  suite  avce 
Marc-Aurèle. 
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Obligé  de  se  donner  un^  nouveau  successeur ,  Aaopiio» 

-j  ■  ...  d'Anlonin 

1  empereur  consulta  plus  celte  fois  sa  politique  p»-^^""- 
que  son  caractère,  et  ses  devoirs  que  ses  penchans. 
Pour  le  bonheur  du  monde  il  adopta  Antonin. 
Titus  Aurelius  Fulvius  Bojonius' Antoninus  était 
issu  d'un  famille  gauloise,  originaire  de  Nîmes; 
Ses  aïeux  paternels  et  maternels,  étaient  pâlrvenus 
au  consulat.  La  nature  avait  réuni  en  lui  la  beauté 
de  l'âme  et  celle  du  corps.  Sa  taille  était  haute, 
son  regard  uKijestueùx,  son  esprit  orné,  son  élo- 
quence douce  conune  ses  mœurs.  Exempt  d'ambi- 
tion, adonné  comme  les  anciens  Romains  aux  tra- 
vaux, de  l'agriculture,  modéré  dans  ses  goûts, 
libéral,  clément,  il  aimait  la  vertu  pour  elle- 
même,  et  sans  lui  désirer  l'attrait  delà  gloire. 

L'Italie  avait  déjà  joui  de  sa  sagesse;  il  était  un 
des  quatre  personnages  consulaires  qui  l'adminis- 
traient. Envoyé  depuis  comme  proconsul  en  Asie , 
il  y  fit  chérir  sa  douceur  et  respecter  sa  justice. 
Adrien,  en  déclarant  son  adoption  au  sénat,  fit  ^ 
un  juste  éloge  de  l'expérience  et  des  talens  du 
nouveau  César  :  a  J'espère,  dit-il,  qu'il  ne  refu- 
»  sera  pas  cette  élévation  imprévue,  malgré  sa 
y>  modestie,  et  qu'il  se  soumettra  au  fardeau  que 
»  lui  impose  l'intérêt  public,  » 

Conformément  au  vœu  de  l'empereur  qui  voti-  A^v-piion 

i    .  ■■  -1  «iT^  p        r      r      (le  Vénis  et 

lait  assurer  pour  long-temps  la  tranquillité  genc-  ae  Marc- 
raie,  Antonin  adopta  le  fils  de  Vérus,  et  Marc-  Antonin. 
Aurèle ,  parent  d'Adrien. 
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Marc-Aurèle  clait  d'une  famille  espagnole. 
Passionné  pour  la  philosophie  stoïque ,  il  en  prit 
*le  manteau  à  l'âge  dé  douze  ans^  et  se  montra 
toute  sa  vie  fidèle  aux  principes  sévères  de  cetie 
sectes  mais  il  en  évita  la  morgue,  et  fut  toujours 
vertueux  sans  orgueil,  doux  sans  timidité,  et  grave 
sans  sécheresse.  Aux  yeux  d'un  tel  homme,  le 
trône  ne  devait  paraître  qu'un  écueil.  Il  reçut 
avec  chagrin  la  nouvelle  de  son  élévation;  elle  fut 
un  vrai  sacrifice  de  ses  penchans  à  l'amour  de  sa 
patrie. 

La  maladie  d'Adrien  s'aggravait  chaque  jour  ; 
ses  souffrances  devenaient  insoutenables;  tous  les 
remèdes  étant  impuissans  il  n'espérait  trouver  de 
repos  que  dans  la  mort  qu'il  appelait  à' grands 
cris;  il  chercha  même  plusieurs  fois  h  se  la  don- 
ner, mais  la  vigilante  pitié  d'Antonin  lui  en  ôiait 
les  moyens,  et  le  défendait  malgré  lui  contre  son 
désespoir*  Un  jour  cependant  l'empereur ,  à  force 
d'or,  avait  engagé  un  esclave  à  lui  percer  le  sein  : 
déjà  il  se  croyait  affranchi  des  tourmens  de  la  vie  ; 
mais,  au  moment  de  l'exécution,  le  barbare 
effrayé  renonça  au  crime,  à  la  récompense,  ot  prit 
la  fuite. 

Antonin,  profitant  habilement  de  la  crédulité 
de  l'empereur  pour  l'empêcher  d'attenter  a  ses 
jours,  fit  paraître  devant  lui  des  personnes  qui  lui 
persuadèrent  qu'elles  avaient  appris  par  des  oracles 
et  par  des  songes  que  la  santé  lui  serait  bientôt 
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rendue.  U  les  crut  «t  ^utTrit  plus  patientment. 
Mais  son  âxne  ^  afiaiblie  par  la  doul^u*  y  ne  pouvait 
plus  réprimer  la  violence  de  son  caractère;  s'a- 
bandonnanl  à  ses  soupçons  ^  à  sa  haine  ^  à  sa  co- 
lère ^  il  ordonna  la  mort  d'un  grand  nombre  de 
sénateurs.  Antonin  feignit  d'obéir  et  les  sauva* 

Adrien^  cédant  enfin  au  poids  de  ses  maux  5    Retrait* 
abandonna  à  son  successeur  les  rênes  du  gouver-  drUn. 
nement^  se  retira  a  Baïes^  refusa  tous  les  remè- 
des,  s'affranchit  de  tout  régime  >  hâta  sa  mort,  et 
expira  en  prononçant  ces  mots  :  «  La  multitude 
»  des  médecins  a  fait  mourir  l'empereur,  d 

Sa  vie  avait<luré  soixante-deux  ans,  et  son  règne 
vingt  et  un. 

U  mérita  tout  le  bien  et  tout  le  mal  qu'on  a  dit 
de  lui  5  parce  qu'il  existait  un  contraste  perpétuel 
entre  les  lumières  de  son  esprit  et  les  vices  de  son 
cœur  :  aussi,  tour  à  tour,  on  le  vit  doux  et  vio- 
lent, juste  et  arbitraire,  oi^eilleux  et  modeste, 
clément  et  vindicatif,  philosophe  et  débauché, 
affable  et  vain,  avare  et  prodigue,  protecteur  des 
lettres,  jaloux  des  talens,  superstitieux,  et  cepen* 
dant  quelquefois  impie ,  comme  on  peut  en  juger 
par  ces  vers  que  sou  esprit  léger  adressa  à  son  âme 
au  moment  où  elle  allait  se  séparer  de  son  corps  : 

O  ma  chère  âme,  ô  toi,  ma  compagne  légère  ! 
Toi,  de  mon  corps  hôtesse  passagère. 
Ou  vas-tu  maintenant?  que  deyiendrotkt,  dis-moi. 
Âme  pâle,  glacée,  incertaine,  éphémère. 

Tous  les  plaisirs  que  )'ai  sentis  par  toi  ? 
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Adrien  fit  jouir  Fempire  d'une  longue  paix  , 
rendit  les  peuples  heureux  par  une  administra- 
tion habile  et  juste  ^  n  inspira  de  terreur  qu'aux  ♦ 
grands^  et  ne  se  montra  injuste  que  pour  ses  amis^ 
Ses  premières  années  le  firent  comparer  à  Au- 
guste,  ^s  dernières  à  Néron.  Mais  le  monde'  en-* 
tier  lui  dut  une  éternelle  reconnaissance^  puisque, 
avant  de  mourir ,  adoptant  Antonin  et  Marc-Au- 
rèle  5  il  remplit  le  vœu  formé  pour  le  bonheur  des 
hommes  par  un  ancien  sage  de  la  Grèce ,  et  plaça 
la  philosophie  sur  le  trône . 
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liigueur  du  Séoat  desarmée  par  Ântonin. —  Portrait  d*Antonia.  — 
Répression  de  révoltes  au  dehors.  —  Décret  d'Antonin  en  fix- 
year  des  chrétiens  —  Fléaux  dans  Tempire.  —  Travaux  d'An- 
tonin. —  Grands  hommes  sous  ce  règne.  —  Béformes  dans  la 
législation.  —  Mort  d'Antonin.  —  Discours  de  Marc-Aurèle  au 
Sénat. 


TITE-ANTONIN,  SURNOMMÉ  LE  PIEUX. 

(  An  de  Romfi  889.  —  De  Jésus-  Christ  1 38.  ) 

A]NTO^IN  fit  célébrer  avec  pompe  les  funérailles 
de  son  père  adoptif  ;  on  brûla  son  corps  à  Pouz- 
zole  ,  dans  la  maison  de  Cicéron ,  et  ses  cendres 
furent  transportées  à  Rome.  Les  soldats  et  le  peu- 
ple regrettaient  sincèrement  Adrien,  qui  s^éiait  tou- 
jours montré  grand  capitaine,  sage  administrateur 
.  et  prince  populaire.  Les  sénateurs  au  contraire ,  Rigu«iirdu 

,  1       1  1  1  •  «  r  -  f  sénat  désor- 

sur  lesquels  dans  les  dernières  années  avait  pesé  sa  meopax  a»» 
tyrannie ,  détestaient  sa  mémoire  et  voulaient  la 
flétrir.  Ils  étaient  au  moment  de  prononcer  l'annu- 
lation de  tous  ses  édits  ;  mais  Antonin  les  désarma 
par  ses  prières  et  par  ses  larmes  :  «  Si  vous  cassez 
))  tous  lés  actes  de  mon  père,  leur  dit-il,  vous 
»  anéantissez  celui  de  mon  adoption ,  et  je  n'ai  . 
0)  plus  de  droit  à  l'empire.  »  Le  sénat ,  malgré 
l'afifection  que  lui  inspirait  le  nouvel  empereur., 
persistait  encore,  et  refusait  d'accorder  lès  "lion- 
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neur$  divins  à  un  prince  qui  récemment  venait  de 
proscrire  tant  d'illustres  personnages.  Tout  à  coup 
Antonin  fait  paraître  aux  yeux  de  cette  compagnie 
les  sénateurs  dont  elle  déplorait  la  mort,  et  qu'il 
avait  dérobés  au  supplice.  Loin  de  s'attribuer  le 
méiite  de  cette  action  généreuse ,  il  prétendit  avoir 
exécuté  les  ordres  secrets  d'Adrien.  Les  sénateurs 
cédèrent  à  ses  vertus  :  sa  reconnaissance  pour  son 
père  et  pour  son  bienfaiteur  lui  mérita  le  surnom 
de  Pieux. 

Rome  avait  tellement  perdu  l'habitude  de  la 
liberté  qu'il  lui  était  impossible  de  la  recouvrer 
et  d'en  jouir ,  même  lorsque  les  princes  les  plus 
vertueux  voulaient  la  lui  rendre.  On  dirait  que  la 
servitude  est  une  nécessité  pour  les  peuples  cor- 
rompus; ils  ont,  comme  les  vieillards  décrépits, 
besoin  d'un  appui  ou  plutôt  d'un  maître. 
.Purirait  Antoniu  •  con^mc  ses  prédécesseurs  «exerça  une 
autorité  absolue  sous  des  formes  républicaines; 
'  mais  sa  justice,  sa  sagesse  et  sa  démence  tempérè- 
rent constamment  son  pouvoir*  Son  âme,  exempte 
de  passions  et  de  faiblesses ,  conservait  toujours 
cette  égalité  qui  est  le  but  de  la  vraie  philosophie  : 
majestueux  sans  hauteur,  populaii^  stois  bassesse , 
il  inspirait  à  la  fois  le  respect  et  l'amour. 

Quoiqu'il  eût  fait  la  guerre  avec  succès  sous  le 
règne  précédent ,  l'histoire  n'a  point  cité  ses  ex- 
ploits; mais  elle  nous  a  transmis  le  souvenir  d^unè 
foule  d%  traits  de  sa  bonté.  Proconsul  en  Asie, 


Wa  d'imiter  là  morgue  et  le  faste  de  ses  coltègucs> 
par  sa  modéraMoR  et  sa  simplicité  îl  fit  chérir  la 
domination  romaine^  cpsie  les  autres  faisaient  haïr  : 
et^  comme  te  dit  Plularque,  a  toutes  les  langues 
D  le  louaient  et  tous  les  cœurs  Paimàient.  )> 

A  Smyrne  on  l'avait  logé  dans  une  superhe 
auttson  dont  le  mattre  était  ahsent  :  cet  homme , 
nommé  Pokémon  ^  àophiste  vain  et  grossier^  st 
^aignit  vivement  qu'on  se  f%t  emparé  de  son  do^ 
micile  :  Antonm  le  lui  rendit  à  l'instant.  Lorscjue 
ce  prînee  fut  parvenu  au  tr6ne  ,  Pblémon  vint  à 
fkfssÊ%  y  et  osa  kû  présenter  ses  hommages  ;  l'em- 
pereur l'accueittit  avec  bonté,  et  dit  en  souriant  : 
a  Jtd  veux  qu'on  d<onne  une  chambre  dans  mou 
n  palais  à-  ce  philosoph^^  et  que  surtout  personne 
B  ne  l'en  délogea  9 

Antonin  put  toujoui»  se  montrer  l^^éral  parce 
^'il  fiit  économe*  Lorsque  ses  trésoriers  lui  pré-^ 
sentaient  des-  plans  pour  augmenter  ses  revenus  : 
t  Faîteft  un  a»ure  travaU^  disait-il;  nourrissez  lie 
y^  peuple  etnon  le  fisc;  amélioreal'état  de  la  repu- 
D  blique  et  non  celui  da  trésor;  indiques-moi  les 
1^  moyens  nonj  d'accroître  les  recettes^  mais  de 
y>  diminuer  Les  dépenses.  L'économie  est  la  plus 
K^  àmceetla^plMSSolide  augmentation  du  revenu.  » 
€e  kon  prince  cbsait  qu'avant  son  élévation  il 
n'avait  rien  dù^  et^  d^uis^  rien  pris  à  persoime« 
Semblable  aux  anciens  ^  lomains  y  il  aimait  à  Iabou< 
ter  kù-^meme  soa  champ ,  à  cultiver  sa  vigne  ;  et  ^ 
TOME  6,  i5 
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comme  on  lui  représentait  que  de  telles  occupa^' 
tioxis  semblaient  peu  convenables  à  son  rang  :  «ç  Les 
»  princes,  répondit-il,  qui  ne  savent  pas  quelque- 
y^  fois  se  mettre  au  niveau  des  autres  hommes , 
»  finissent  par  être  au-dessous,  d 

Ce  monarque  avait  un  esprit  fin  et  juste  ;  son 
éloquence  était  facile  et  agréable  ;  on  ne  l'accusa 
jamais  d'aucun  vice  ;  son  âme  jsans  tache  fit  jouir 
l'empire  d'un  bonheur  sans  nuages.  Sans  cesse  oc- 
cupé à  rendre  aux  lois  leur  vigueur ,  à  là  religion 
sa  sainteté ,  il  mérita  d'être  comparé  à  Numa  ;  et 
son  exemple  eut  une  telle  influence  sur  les  mœurs 
publiques,  qu'on  le  nomma  le  père  des  vertus. 

Sa  vigilance  pour  réprimer  les  abus  maintenait 
l'ordre  dans  l'empire  ;  sa  fermeté  contenait  les 
étrangers  :  aussi  son  règne  ne  fiit  marqué  par  au- 
cun grand  événement.  Le  silence  de  l'histoire  à  son 
égard  est  une  partie  de  son  éloge.  Les  historiens, 
comme  les  auteurs  dramatiques,  se  taisent  quand 
tous  les  personnages  de  la  scène  sont  heureux  ;  et 
dans  la  vie  d'Antonin  on  trouve  beaucoup  de  ver- 
tus à  louer  et  peu  d'actions  à  raconter. 
RépreMîon      Cependant ,  lorsqu'il  prit  les  rênes  du  gouver-* 
•adcLoM.  nement,  la  Bretagne,  la  Dacieetla  Germanie, 
comme  si  elles  eussent  voulu  éprouver  son  carac- 
tère ,  tentèrent  à  la  fois  de  se  soulever.  Urbicus  fit 
rentrer  les  Bretons  dans  le  devoir ,  et  ajouta  de 
nouvelles  fortifications  à  la  muraille  d'Adrien;  1« 
sâoat  lui  décerna  le  nom  de  Britannicus.  Les  Daces 
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»  ttrent  promptement  punis  de  leur  rébellion,  et 
l'empereur  trouva  le  moyen ,  sans  combattre  les 
Germains ,  de  les  ramener  à  la  soumission. 

Après  ces  premiers  actes  de  vigueur,  Antoniu 
n'éprduva  plus  la  nécessité  d'employer  la  force 
pour  gouverner.  Son  esprit  sage  et  conciliant  ren- 
dit la  domination  romaine  si  douce ,  que ,  selon  le 
rapport  d'Aurelius  Victor,  les  peuples  tributaire» 
lé  regardaient  moins  comme  un  maître  que  comme 
un  père,  et  partout  on  disait  qu  Antonin  était  a  un 
»  présent  fait  à  la  terre  par  le  ciel.  » 

Les  nations  les  plus  éloignées  et  les  plus  indé- 
pendantes le  prenaient  pour  aib-tre  de  leurs  diffé- 
rend».  La  Bactnane  et  FHyrcanie  lui  envoyèrent 
des  ambassadeurs.  Stangorus  et  Pharasmane,  rois , 
l'un  des  Indes,  l'autre  d'Ibérie,  ainsi  qu'Abgare, 
prince  arabe ,  vinrent  à  Rome  pour  rendre  hom- 
mage à  ce  monarque  vertueux.  Le  roi  des  Parihes 
étant  entré  en  Arménie  à  la  tête  d'une  armée, 
une  lettre  d* Antonin  suffit  pour  le  déterminer  à 
évacuer  ce  pays. 

Faustine ,  sa  femme ,  peu  digne  d'un  tel  époux , 
L'affligea  par  son  orgueil  et  par  son  inconduite  : 
Antonin  montra  la  même  patience  que  Socràie;  il 
sàflia  mieux  soufirir  ses  caprices  que  de  rendre, 
par  un  divorce,  ce  scandale  publia  11  supporta  ses 
désordres  pendant  trois  ans.  Lorsqu'elle  mourut , 
le  sénat  lui  décerna  sans  pudeur  des  statues,  des 
jeux ,  des  temples  et  des  prêtres  ;  Antonin  n^aurah 
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pas  du  le  permettre;  il  était  plus  honteux  et  plu» 
icisensé  de  laisiter  usurper  le  ciel  par  les  vices  ^  que 
de  le  faire  y  comme  les  poètes ,  assiéger  par  les 
Titans. 
Décret        II  semblait  que  le  Destin  ^  aveugUai  les  hommes, 
en  '^famir  les  poftât  à  diviniser  tant  de  princes  sanguinaires 
tien*!^    '  eit  dc^  femmes  adul^res ,  pour  rendre  les  dieux  de 
l'Olympe  méprisables  y  et  pour  acc^rer  la  chute 
du  polytliéisme.  Partout  alors  ^  malgré  U  lumière 
de  ce  siècle  y  les  Romains  y  disposés  à  rendre  un 
culte  religieux  au  vice  y  se  montraient  mjuates  et 
cruels  pour  le  cuke  le  plus  moral,  le  christianisme. 
Ils  regardaient  les  partisans  de  cette  secte  comme 
des  hommes  Uiirbulens  et  dangereux  y  dont  les  prin- 
cipes tendaient  au  bouleversement  de  l'Etat  :  et^ 
lorsque  toux  le  reste  de  Tempire  bénissait  la  justice 
et  la  clémence  de  l'empereur,  les  chrétiens,  per- 
sécutés ,  se  voyaient^  sous  les  plus  légers  prétextes  y 
emprisonnés ,  torturés  et  livrés  aux  bétes  féroces. 
Justin,  célèbre  par  son.  éloquence,  et  qui  le  devint 
plus  encore  dans  la  suite  par  son  martyre,  entreprit 
alors  de  dissiper  ces  injustes  préventions  :  il  pubUa 
une  éloquente  apologie  de  la  doctrine  fst  des  mœurs 
des  chrétiens ,  l'adressa  à  l'empereur ,  à  ses  fils 
adoptiis^  au  sénat  et  au  peuple  romain,  et  se  (dai^ 
gnit  avec  force  de  la  violaiiond  es  lois,  et  de  la  ty- 
rannie qui  infligeait  à  tam  de  citoyens  des  châd- 
mens  affreux ,  sans  qu'on  pût  les  convaincre  d'au- 
cun defs  crimes  dont  on  les  accusait. 


ft^lIfAlKE.  fifig 

AiAonin  ëcait  cKgne  d^erdendre  h  véritë  ;  U  ren* 
dit  un  décret  favt)r£^Ie  aax  chrétiens.  «  La  persé- 
cution ,  dit-il,  ne  fait  qu'accrottre  leur  nombre^ 
et  nous  défendoi»  de  les  inqméter.  Si  quelqu'un 
les  accuse  3ans  qu'ils  aient  enfreint  les  lois^  et  sevH 
lement  parce  qu'ils  sont  cbréliens^  ea  doit  les 
absoudre  et  punir  les  accusateurs.  )> 

Tant  qpe  ce  prince  vécut,  l'église  jouit  d'une 
profonde  tranquillité.  Gomme  les  intentions  de 
l'empereur  étaient  toujours  pures,  il  ne  se&taitpas 
le  besoin  de  les  cacher  ;  et  ses  édits  furent  toujours 
motirés.  Quoiqu'il  fut  doué  d'un  grand  discerne- 
ment ,  il  se  défiait  de  ses  lumières  ;  et ,  dans  les 
questions  épûieuses,  il  consultait  modestement  les 
plus  sayans  jurisconsultes,  Marcellus  Jabolinus,  et 
d'autres  personnages  ilkistres^  livres  vivans  dont  il 
aimait  à  s'entourer. 

Aus^  constant  que  sévère  dans  ses  choix,  Vm» 
trigue  y  qui  ne  se  f^it  qu^aux  cbangemens ,  ne 
trouvait  ni  espoir  ni  aliment  dans  sa  cour.  Les 
courtisans  ne  pouvaient  prendre  que  le  masque  de 
la  franchise  pour  plaire  à  un  prince  aussi  sincère» 
Il  était  si  ennemi  de  tout  art  et  de  toute  fausseté, 
que ,  lorsqu'on  lui  proposa  de  remplacer  par  des 
dents  artificielles  celles  qui  lui  manquaient,  il  ré^ 
pondit  en  riant  :  a  Rien  de  faux  n'entrera  jamais 
dans  ma  bouche,  ni  n'en  sortira^  » 

Son  système  pacifique  devait  trouver  beaucoup 
de  détracteurs  au  milieu  d'un  peuple  guerrielrf 
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mais  ,  lorsqu'on  vantail  en  sa  présence ,  avec  l'ex- 
pression du  regret,  les  exploits  de  César  et  de  Tra- 
Jan,  il  répétait  le  mot  de  Scipion  :  a  Je.  trouye 
plus  de  gloire  à  sauver  un  citoyen  qu  à  tuer  nodlle 
ennemis.  » 
FMaux        Si  les  orages  politiques  ne  troublèrent  pas  Yeior. 
pire.         pire;  il  fut  désolé  par  plusieurs. fléaux > de  la  na- 
ture ;  mais  Fordre  que  maintenait  Aiitonin  dans  .ses 
dépenses  le  mit  à  portée  de  réparer  largement  les 
pertes  que  firent  éprouver  à  Narbonne  ,  à  Antio- 
che,  à  Carthage,  de  grandes  disettes,  des  incen- 
dies ,  des  tremblemens  de  terre ,  et  à  Rome  une 
forte  inondation  du  Tibre, 
TrâT»iix       Après  avoir  pourvu  aux  besoins  dé  la  répu- 
blique,, il  ne  négligea  point  ce.  qui  pouvait  aug- 
menter son  éclat.  Les  ports  de  Terracine  et  de 
Gaëte,  les  bains  d'Ostie,  les  aqueducs  d'Antium> 
furent   d'illustres   monumens    de    sa   grandeur. 
L'an  900  de  Rome  il  célébra  les  jeux  séculaires 
avec  une  grande  pompe,,  et  satisfit  la  passion  du 
peuple  pour  les.  spectacles,  par  de  :  magnifiques 
combats  de  gladiateurs  et  de  bétes  féroces. 

Les  princes  qui  régnent  suivant  la  justîce.né 
craignent  pas  la  lumière  ;  Anionin  protégea  les 
'»*gne'  lettres  et  encouragea  les  talens.  L'époque  du 
règne  d'Adrien  n'avait  produit  d'autres  écrivains 
que  le  sage  Plutarque^  Arrien ,  Si^élone  et  Florus.; 
Phlégon,  afirancbi  de  ce  prince,  avait  aussi  com- 
posé beaucoup  de  livres,  dans  im  desquels  les 
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faUtorîèns  ecclésiastiques  ont  remarqué  un  pas- 
sage où  cet  auteur  parlait  de  Téclipse  arrivée  ^  lé 
jour  de  la  Passion  ^  dans  la  quatrième  année  de  la 
deux  cent  deuxième  olympiade.  Le  temps  où  vécut 
Antonin  fut  le  plus  fécond  eii  savans.  Oii  y  vit 
briller  Apf^ien  d'Alexandrie,  auteur  de  Fbis^ 
toire  éloquente  des  guerres  civiles  de  Rbnié  ; 
Gallieh  de  Pergame ,  émule  d'Hippocràle  ;  Maxime 
deTyr,  platonicien;  Ëlien,  naturaliste;  labrévia^ 
teur  Justin  ;  Diogèrie  Làërce ,  auquel  on  doit  les 
vies  de  plusieurs  philosophes,  et Féloquent  Hérode 
Atticus ,  dont  malheureusement  aucun  ouvragé 
entier  n'est  parvenu  jusqu'à  nous.  A  poUônius  le 
stoïcien  vivait  encore  dans  ce  temps  :  lelmjiereur 
le  fit  venir  à  Rome  pour  donner,  des  leçons  de 
philosophie  à  Marc-Aurèle.  A  son  arrivée,  ce  . 
philosophe  orgueilleux  refusa  de  se  rendre  au 
palais,  soutenant  que  c'était  au  disciple  à  venir 
trouver  le  maître.  Antonin,  après  avoir  dit  qu'il 
s  étonnait  qu'Apollonius  trouvât  le  chemin  plus 
long  de  sa.  maison  au  palai^s .  que  de.  .Chalcis  k 
"Rome ,  lui  envoya  Marc-Aurèle.  Ainsi  la  modestie  > 
sous  la  pourpre  impériale,  visita,  humblement  la 
vanité  sousle  manteau  de  la  philosophie. 

Toutes  les  réformes  ordonnées  par  l'empereur    j^^^^^ 
dans  la  législation  parurent  dictées  par  la  justice  gû^u^tt!*" 
et  par  l'humanité.  Il  défendit  d'ajouter  des  tor- 
tures aux  supplices  :  a  La  mort,  disait-il,  expie  le 
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Tù  crime  0f.  sert  d'exemple  ;  les  tounnem  n'ûupi*- 
))  rent  que  la  pitîé  pour  les  criminek.  » 

Il  Qe  permit  pas  aux  maris  coi:^bles  d'infidé- 
liiés  d'accuser  leurs  femmes  d'aduteère.  Toutes  les 
lois  fiscales  ftir^it  adoucies  par  lui.  On  ooosj^ 
une  fois  comre  ce  bon  privée  ;  le  sénat  exila  les 
conspirateurs  ;  mais  l'empereur  défendit  de  pous* 
ser  plus  loin  les  infonnations.  a  Ne  cherchez  pas, 
»  dit-îl,  les  comjdices  ;  il  me  serak  trop  pénible 
))  de  savoir  que  plusieurs  citoyens  ne  m'aiment 
D  pas.  ))  Après  tme  longue  résistance  y  le  sénat  ^ 
triomphant  de  sa  modestie  y  le  força  d'accepter  le 
tkre  de  père  de  la  patrie  ;  et  le  prince  qtd  le 
mérita  le  mieux  fut  celui  qui  le  refusa  le  plus' 
long-temps. 
Mort  L'an  i6x  de  Jésus- Christ^  Antonin,  attaqué 
soudainement^  à  la  suite  de  son  repas^  dune 
fièvre  violente  ,  prévit  sa  mort^  confirma  l'adop- 
tion dé  Marc-Aurèle,  fit  transporter  dans  l'ap* 
parlement  de  ce  prince  l'image  d'or  de  la  For- 
tune qu'on  gardait  toujours  dans  la  chambre  de 
l'empereur ,  donna  pour  dernier  mot  d'ordre  au 
tribun  légalité  (Tdme;  et,  tranquille  à  la  fin 
d'une  carrière  remplie  de  vertus  et  exemple  de 
vices,  il  parut  s'endormir  plutôt  qu'expirer. 

11  mourut  dans  la  soixante-quinrième  année  de 
sa  vie ,  la  vingt- troisième  de  son  règne.  Un  re- 
gret universel  et  des  larmes  sincères  honorèrent 
4a  mémoire.  Le .  plus  grand  éloge  qu'on  puisse 
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Ditcovrs 
Marc- 


&ire  de  cet  excellent  empereur  se  trouve  contwiu  ^J^' 

dans  ces  paroles  adressées  au  sénat  par  son  illustre  ^]JjJÎ*  ** 

successeur  :  ^  Je  retrace  sans  cesae  à  mon  esprit^ 

)i  dk  Marc-Aurèle^  les   qualités  de  mon  père 

»  aéopûf  ^  que  je  veux ,  que  je  dois  prendre  pour 

))  modèle.  Rien  n'égalait  la  douceur  de  son  carac- 

»  tère  f  la  sagesse  de  son  esprit^  sa  prudence  avant 

))  d'agir  0  la  fermeté  de  ses  résolutions  :  ennemi 

))  de  la  vaine  gioîre^  indifférent  pour  les  hon- 

))  neurs  et  les  distinctions  qui  ne  flattent  que  la 

»  vanité  ^  le  désir  seul  de  remplir  ses  devoirs  di- 

)i  rigeait  ses  actions  :  de  là  son  aiiaour  pour  le 

))  travail^  son  lassiduilé  à  Tétude,  sa  disposition 

)b  à  écouter  tout  avis  utile  ;  sa  josiice  inflexible , 

»  son  habîieté  pour  distinguer  les  circonstances 

»  qm  permettent  l'indulgence  de  celles  qui  exi- 

D  ge&t  )a  ngueur.  U  remplissait  les  devoirs  d'ami 

))  comme  ceux  d'empereur  :  jamais  ceux  qu'il 

))  aimait  ne  sentaient  le  poids  de  son  autoiit  é  :  son 

))  amitié  complaisante  ne  connaissait  pas  Texi- 

»  gence;  il  désirait  le  sentiment,  et  non  Tliom- 

))  mage.   Ceux  qui  s'étaient  attachés  à  Ântonin  ^ 

»  parûculier ,  ne  le   trouvèrent  jamais  changé 

y>  par  sa  fortune  ;  fidèle  et  constant^  ses  afiections 

))  n'étaient  pas  impétueuses  ;  mais  si  ^Ucs  n'ai- 
))  lâient  jamais  jusqu'à  la  passion^  d'un  autre  côté 
^  elles  ne  laissaient  à  craindre  ni  le  dégoût  ni 
»  lecaj^ice. 

.  »  Modéré  dans  ses  désirs^  il  se  contentait  de 
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»  peu  :  toujours  content  de  son  sort^  rien  n'al^ 
)>  térait  la  sérénité  de  son  âme  ;  aucun  trouble^ 
)>  aucun  désordre  secret  ne  l'empêchait  d'exercer 
3S>  sa  sagacité  pour  prévoir  l'avenir.  Un  premier 
»  coup  d'oeil,  un  premier  mouvement  ne  déci- 
D  dèrent  jamais  ses  mouvemens  et  ses  démarches 
D  il  examinait  tout  en.  détail,  sans  s'émouvoir 
»  sans  s'agiter,  sans  donner  aux  choses  plus  d'im- 
»  portance  qu'elles  n'en  méritaient.- 

»  L'ordre  le  plus  sévère  régnait  dans  les  fi- 
»  nances  de  ^ son  gouvernement;  il  supportait 
D  sans  s'irriter  les  railleries  de  ceux  qui  taxaient 
3»  d'avarice  son  économie. 

»  Trop  grand  pour  être  vain,  la  flatterie  fut 
»  sans  pouvoir  auprès  de  lui;  il  supprima  toutes 
»  ces  acclamations  banales  prodiguées  aux  ty- 
»  rans  comme  aux  bons  princes^  et  qui  ressem-^ 
)>  blent  plus  à  la  licence  qu'au  respect. 

D  11  honorait  les  Dieux  sans  superstition,  et 
î)  cherchait  à  se  concilier  l'affection  des  hommes 
D  sans  se  rendre  populaire  aux  dépens  de  sa  di- 
»  gnité*  Une  sagesse  uniforme  l'éloignait  de  tout 
D  excès ,  le  maintenait  toujours  dans  un  juste 
»  milieu.  L'attrait  des  innovations  ne  pouvait  l'en 
»  détourner.  Son  affabilité  n'avait  rien  d'affecté  , 
»  parce  qu'elle  venait  du  cœur. 

»  Toujours  simple  et  sans  faste,  il  prouvait  par 
))  son  exemple  qu'un  prince ,  pour  se  faire  res-' 
»  pecter ,  n'a  besoin  ni  de  pourpre  sur  ses  habitSj^ 
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X)  m  d'ornemens  sur  son  trône ,  ni  :d«  statne»  dans 
D  son  palais  y  ni  de  gardes  près  de  sa  personne  ; 
»  et  qu'en  se  rapprochant  ^  dans  sa  manière  de 
»  vivre,  des  citoyens-,  il  n'en  conserve  à  leurs 
»  yeux  que  plus  d'élévation  et  de  vraie  grandeur. 
»  Son  esprit  était  orné,  mais  dans  la  juste  nie«- 
»  sure  qui  convient  à  un  prince.  On  ne  trouvai^ 
»  pas  en  lui  un  érudit ,  xm  rhéteur ,  un  sophiste , 
1^  mais  un  sage.  Sa  raison ,  perfectionnée;  par  la 
y^  lecture  et  par  la  méditation ,  le  rendait  capable 
))  de  commander  aux  autres  et  de  se  gouverner, 
»  lui-même.  Comme  il  ne  se  piquait  pas  d'exceller 
2>  dans  les  sciences,  dans  les  lettres  et  dans  les 
))  arts.,  il  ne  se  montra  jamais  jaloux  de  la  supé- 
»  rlorité  des  bonmfies  qui  en  faisaient  leur  luûque 
D  étude.  Sa  munificence  encourageait  leurs  succès; 
D  il  honorait  les  vrais  philosophes,  et  méprisait 
»  ceux  qui  abusaient  de  ce  nom  pour  masquer 
»  leurs  erreurs  ou  leurs  vices. 

))  11  ménageait  sa  santé ,  mais  sans  délicatesse  ; 
D  sa  sobriété  lui  fut  plus  utile  que  ses  médecins  , 
»  et  la  tempérance  conserva  sa  force. 

lù  La  solidité  de  son  esprit  rendait  sa  conduite 
y>  aussi  régulière  que  ses  pensées  étaient  justes.  Ses 
)>  occupations,  ses  amusemens,  furent  cohstam- 
))  ment  les  mêmes  :  un  jour  de  sa  vie  ressemblait 
))  à  tous  les  autres. 

))  Son  administration  était  franche  et  sans  mys- 
ï)  tère.  Au  comble  de  la  grandeur  il  ne  s'aban- 
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D  donna  point  aux  délices  de  la  vie  ;  il  savait  jouir 
))  des  plaisirs  avec  modération  ^  et  suj^rter  les 
)>  privations  sans  regrets.  Ses  largesses  >  réglées 
)>  par  la  justice ,  n'avaient  point  pour  objet  de 
))  capter  la  faveur  de  la  multitude ,  maôs  d'ac- 
D  quitter  une  dette  d^nandëe  par  le  besoin  ou 
)>  exigée  par  la  c  outume. 

»  S'il  donna  des  jeux  et  des  spectacles^  ce  ne 
))  fut  point  par  faste  y  mais  pour  se  ccmformer  aui 
lé  usages.  Tous  les  ouvrages  qu'il  construisit 
))  furent  des  monumens^  non  d'orgueil^  mais 
M  d'utilité, 

:»  On  n'inventa  dans  son  palais  ni  de  nouveaux 
TD  mets  ^  ni  de  nouvelles  modes ,  ni  de  nouvelles 
»  voluptés  ;  ce  qu'on  trouvait  de  plus  simple  était 
»  ce  qui  lui  plaisait  davantage.  Exempt  de  dureté, 
»  de  témérité,  de  cupidité;  bon,  sage  et  modéré 
»  en  tout,  il  méritait  qu'on  lui  appliquât  ce  qu'on 
»  a  dit  de  Socrate ,  qu'il  était  le  seul  mortel  capa- 
^)  ble  de  s'abstenir  et  de  jouir  des  biens ,  dont  le 
»  commun  des  hommes  n'a  jamais  ni  la  sagesse  de 
»  bien  user,  ni  la  force  de  se  priver.  » 

Après  avoir  entendu  cet  éloge  de  la  sagesse 
prononcé  par  la  vérité ,  le  sénat  décerna  unani- 
mement  à  Antonin  le  pieux  les  honneurs  divins. 
Son  apothéose  n'étonna  ni  le  ciel  ni  la  terre. 
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Association  de  Locius  Vérus   à  l'empire.  —  Naissance  de  Com- 
mode. —  Fléaozdanf  Tempire.  — Persécution»  exercées  envers 
les  chrétiens.  —  Guerres  au  dehors.  -—  Commandement  de  Vé- 
rus en  Oi:ient.-^  Administration  de  Marc-Aurèle. —  Opérations 
militaires  en  Orient.  —  Peste  sortie  d'un  coffre  dW.  —  Invasion 
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NouYelle  guerre.  —  Défaite  de  Marc-Aurèk. — Dédite  des  enne- 
mis. —  Nouyelle  invasion  des  barbares.  —  Armement  général, 
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Bomains.  — Pluie  de  feu.  —  Revers  des  ennemis.  —  Révolte  en 
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Retour  de  Marc-Aurèle  à  Rome  après  huit  ans  d'absence.  *-Sa 
retraite  k  Lavinium.  —  Hommes  célèbres  à  cette  époque.  — > 
Nouvelle  imiptàon  des  ennemis.  •<—  Union  de  Commode  et  de 
Crispine.  —  Philosophie  de  Marc-Aurèle  ezplixpiée  aux  Romains. 
—  Son  départ  pour  Tarmée.  -^  Ses  victoires  et  sa  mort. 


MARC-AURELE 

(An  de  Rome 91 3.  —  De  Jésus-Christ  161.  ) 

Luaus  Vérus  ,  Gonfbrmémcot  aax  vœux  d'A-  AMocuiion 
éneiày  avait  été  adoplé  par  Antonin;  mais  ce  prince  y*"'!  * 
ne  désigna  pour  son.  successeur  que  Marc-Aurèle. 
Celui-ci,  loin  de  profiter  de  la  faveur  de  cette 
disposition  >  voulut  partager  le  trône  avec  son 
fcère  ddoptif.  Le  sénat  crut  devoir  acquiescer  à 
cette  demande;  et,  pour  la  première  fois,  Rome 
»e  vit  gouvernée  par  deux  empereurs  de  puissance 
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^gale,  mais  de  caractères  très-opposes*  Marc* 
Auréle  était  un  homxne  juste ^  actifs  constant) 
ferme ^  ennemi  de  la  mollesse;  il  ne  cherchait  le 
bonheur  que  dans  ses  devoirs ,  et  ne  s'entourait 
€[ue  d'h(Hnmes  vertueux.  Lucius  Yérus  se  mon- 
trait dissolu^  livré  aux  voluptés,  environné  d'af- 
franchis et  de  courtisanes  ;  .la  cruauté  et  l'ingra- 
titude manquaient  seules  à  ses  vices., Il  était  spiri- 
tuel y  indolent ,  et  témoignait  un  gt*and  respect 
pour  Marc-Aurèle,  dont  il  s'efforçait  d'imiter  en 
public  la  gravité  philosophique.  L'un  se  chargea 
de  toutes  les  peines  et  de  tous  les  travaux  attachés 
au  pouvoir  suprême^  l'autre  n'en  eut  que  les 
plaisirs. 

De  grands  orages  et  de  grands  malheurs  mena- 
çaient alors  l'empire  de  toutes  parts,  et  il  sembkit 
que  les  Dieux  ^  attentifs  à  la  conservation  de  Rome, 
eussent  proportionné  la  vigueur  du  caractère  de 
Marc-Aurèle  aux  calamités  qui  devaient  arriver 
sons  son  règqe.  L'art  seconda  la  nature  pour  lui 
donner  la  force  d'en  triompher.  Dans  sa  jeimesse 
son  estomac  avait  été  très-faible^;  Dëmétrius  et 
Gallien  lui  firent  prendre  journelleanent  un  re- 
mède composé  par  eux,  et  qui  rendit  sa  com- 
plezion  très^forte.  Ce  remède^  dont  on  attribue  la 
première  invention  àMithridate^  e^  to.u)ours  resté 
depuis  cette  époque  en  usage;  c'est  la- thériaque. 
Naissance  A  la  fin  dc  la  première  annéedu  règae  des 
modeT'    deux  Césars^  pour  le  malheur  du  œonde^  Faus- 
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tine^  femme  de  Marc-Auréle ,  mit  au  jour  un  fils, 
qu  on  nomma  Commode.  D'affreux  tremblemeas  nitmaiM 
de  terre  ^  une  inondation  du  Tibre  qui 'submer- 
gea en  partie  Rome,  l'embrasement  de  plusieurs 
villes^  la. famine  en  Italie^  la  peste  dans  l'Orient^ 
tels  furent  les  phénomènes  qui  accompagnèrent  la  / 
naissance  de  ce  monstre. 

Dans  tout  l'empire  les  prêtres  païens  attribué*  Pénécn- 
rent  ces  calanutes  aux  profifres  du  christianisme.  cMtearm 
Les  empereurs  se  virent  obligés  de  céder  au  tor-  u«bv 
rent  de  l'opinion^  et  à  cette  haine  injuste  qu'inspi- 
raient des  hommes  qui  ne  prêchaient  que  l'amour 
de  Dieu  et  du  prochain.  Us  forent  partout  persé- 
cutés :  Justin^  à  R^ne^  et  Poly carpe ^  à  Smyme  « 
dont  il  était  l'évéque ,  reçurent  la  couronne  du 
^martyrei  Si.  Marc-Aurèle  ne  put  pas  empêcher 
cette  injustice,  il  en  modéra  la  violence^  et  il  écri- 
vit aux. gouverneurs  de  provinces  pour  leur  dé- 
fendre de  poursuivre  les  chrétiens  qui  respectaient 
les  lois  et  ne  professaient  pas  publiquement  leur 
culte. 

Les  peuples  étrangers ,  voyant  l'empire  affiiibli    Oatrm 
par  la  disette  et  par  la  contagion ,  crurent  l'occa- 
ùen  favorable  pour  se  veng^.  Ils  ajoutèrent  la 
guerre  à  tous  ces  fléaux. 

Vologèse  f  TQÏ  des  Pàrthes,  entra  en  Arménie , 
surprit,  tailla  en  pièces  les  légions  qui  s'y  trou- 
vaient y  et  chassa  ensuite  de  Syrie  le  gouverneur 
romain  ^  Attilius  Cornélius.  Dans  le  méoie  i^emps 
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on  apprît  que  les  Cattes  avateiU  &îl  mnfi  îimpliûli 
en  Rhëde ,  et  <|iie  les'  Bretcms  sTi^aîent  sévokési 
Calpurmus  A^icola^  digne  de  M>n  mmi^  fit  Yeniv 
des  renforts  de  la  Gaule ,  et,rëtabJtt  L'ordcedân» 
la  Bretagne.  Aurélius  Yictoiriiiits  repoussa  Iqsl Gal- 
les; mais  les  Parthes  étateitt  plus  di£eile&  à^aîn-' 
cre.  Ces  redoutables  ennenûs  inspiraienit  pkis  de 
crainte  à  Rozoe  ;  et  le  sénat  crut  cpie  cette-  guerre 
coimDMK  exigeait  la  présence  de  Vim  des  encreurs.  Yéms 
vé^n^  m  sollicita  l'honBeur  de  la  diriger  :  les  plaisii?s  du 
voyage^  la  douceur  du  climat^  les  Wuptés.d^ 
l'Asie^  l'alliraient  plus  en  Orient  que  laglbite^ 
et  •  sous  le  nom  de  César .  il  y  VQulait  vivre  eomma 
Antoine. 
Aaminis-  '  Marc-Aujpèle,  qui  connaisse  sa  mollesse^  l'en- 
Marc^Au.  tôura  d'homuies  fermes^  capables  de  commander 
pbur  lui.  Resté  seul  à  Rome  ^  il  s^appliqu^  y^mt  eo^ 
tîer  aux  soins  de  l'administration  et  à  la  réforme 
des  abu^.  ïl  abrégea  les  procédures ,  chargea  des 
notaires  de  tenir  les  registres  de  l'état  civil,  eré» 
des? préteurs,  nommés  tuiélaires,  auxquels  il  confia 
ks  intérêts  des  mineurs ,  et  abolit  la  loi  qui  ordon- 
nait, après  la  mort  de  chaque  citoyen,  d'examiné 
Ift  nature ,  l'oiîgine  et  la  légitimité  de  ses  biens  ; 
loi  tyrannique ,  source  d'injustices  et  de  spoliations. 
Con^me  il  faisait  le  bien  par  équité,  el  non  piar  or- 
gueil,  il  prenait  conseil  des  sénateurs,  k  ne  eonee* 
»  vaut  pas ,  disailnil ,  qu  un  homme  put  CFoire  sa 
1»  propre  opinion  préférable  à  ce^e  de  plusieurs 
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1^  sages.  »  U  releva  Fautorité  du  «énat^  lui  soumit 
la  décision  de  toutes  les  affaires ,  même  de  celles 
dont^  avant  lui,  le  conseil  prive  s'ëtait  toujour9  ré- 
serve la  connaissance. 

Assidu  aux  séances  de  ce  corps ,  il  s'y  rendait  le 
premier,  même  lorsqu'il  n'avait  aucune  proposition 
à  faire,  et  n'en  sortait  qu'au  moment  où  le  consul 
congédiait  rassemblée.  Il  confiait  aux  sénateurs  les 
plus  distingués  les  grandes  charges  et  les  princi-^ 
paux  goovernemens,  persuadé  que  les  succès  de 
f  administration  dépendent  plus  des  choix  du  prince 
que  de  ses  décrets. 

Ses  lois  étaient  égales  pour  tous  ;  la  faveur  ne 
fiûsait  jamais  pencher  les  balances  de  sa  justice; 
il  rendit  les  tributs  plus  légers,  en  supprimant  les 
exemptions,  en  faisant  peser  les  impôts  sur  tous, 
en  réformant  lé  luxe,  en  n'employant  qu'aux  dé- 
penses publiques  l'argent  public^ 

Aucune  intrigue  n'obtenait  du  crédit,  aucun 
service  n'était  sans  récompense ,  aucun  moment 
n'était  perdu  ;  fidèle  à  ses  maximes,  il  ne  négligeait 
ni  ne  précipitait  rien,  et  donnait  une  grande  at-* 
tention  aux  plus  petites  affaires.  Pour  compléter 
son  éloge  y  il  suffirait  peut-être  d'y  ajouter  les 
reproches  que  lui  adressaient  ses  ennemis  :  ils  le 
trouvaient  trop  grave,  trop  économe  et  trop  bon. 

Marc-Aurèle  alvail  lui-même  tracé  son  portrait, 
en  disant  ce  qu'un  bon  prince  est  l'image  d'un  dieu, 
TOME  6.  16 
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D  dpBt  le  monde  «àt  le  tçmple>  ;et  dont  les  hom- 
y>  mes  Vertueia.  sont  le»  prêtres.  H) 

Il  refusa.  toiïs!.ces. titres. qocprodigtie  l'adula- 
tîon^  que  désire  là  vanité  ;  niais  il  niérita  toiis  ceux 
que  donne  la  reoe^maissance. 
Opérations  UOïi&xt  offi^ît  aun  regards*  des  v  Romains  un 
•noritnt.  tout  autre.spectacle.  Vérus,  négligeant  les  soins 
de  lepapire  y  oubliant  la  guerre^  et  craignantmdhÉ 
les  Parth^  que  l'^mui^. avait  &ié  son  séjour  dans 
les  bosquets  délicieux  de  Daphné^  près  d'Aatiodbe. 
De  ce  lieu  consacré. à  Vénus ^  il  écrivait  avec  esprit 
des  lettres  pliilosophiques  à  Maro-Aurèlé ,  exxvofslA 
des  ordres  à  ses  généraux  y  et ,  laissant  l'un  régner^ 
et  les  autres  «ombatti^  ^  s'endormait  mollement 
dans  le  sein  des  voluptés. 

HeureusementMarc-Aurèle,  ayant  tout  prévu,  V 
lui  avait  donné  d'habiles  lieutenans  qui  firent  la 
gtierVe  avec  succès.  Statius  Priscus  défit  un  corps 
d'armée ,  et.  prit  Artaxate;  Cassius  et  Marcius  Vé- 
rus  y  après  avoir  vaincu  Vologèse  en  bataille  ran- 
gée 5  s'emparèrent  de  Sélèucie ,  brûlèrent  Babylone, 
Ctésiphon,  et  démolirent  le  superbe  palais  du  roi 
des  Panhes.  Celte  guerre  sanglante  dura  quatre 
ans  :  l'histoire  n'en  a  pas  conservé  les  détails;  mais 
ses  résultats  prouvent  que  les  Romains  s'y  montré 
rent  .dignes  de  leur  ancienne  renommée  :  ils  die* 
tèrent  la  paix  aux  Parthes  et  leur  enlevèrent  toutes 
^  leurs  con<qpêtes. 

La  gloire  des  expéditions  lointaines  coûte  ton- 


jours pliis qu'elle  ne ri|pporte.' LesBomains ,  après  pr»ta sortie 

«       -  d  un  coSJre 

avoir  défait  des  ariuées  de  quatre  cent  mille  hom-  â'or. 
mes  9  et  porté  leurs  armes  jiiaqu'à  Babjlone ,  s'ëtant 
saisis  d'un  coffre  d'or  dans  les  souterrains  du  temple. 
d'jipoUon^  rapportèrent  ayee  lui  en  Occi<leiit  un 
fléau  terril>le  contenu  dans  ce  fatal  trophée.  Une 
peste  horrible  en  sortit^  et  se»  rava^  ftœent  tels 
que  d'atK>rd  l'armée^  et  Inentôt  tout  l'empire,  peiv 
dirent  la  plus  grande  partie  de  ieurs  forces. 

Les  Sarmates ,  les  Quades  •  et  les  Marcomans ,  larasioa 
peuples  dAutriclAe  et  de  Moravie,  appeVeit  la 
Germante  aux.  armes  :  tous  se  réunissent ,  ci-oyant 
le  mcMueiiit  yenu.de  rendre  la  liberté  au  monde, 
et  de  renverser  la  dominatkua  de  Rome,  a  Sa^for- 
»  tune,  disaient-ils ,  s'était  <éfevée  sur  leurs  divi-^ 
)i  sions,  leur  union  devait  l'abattre.  y>  Les  fh)n-^ 
tières  étaient  dégarnies;  ils  les  franchissent,  portent 
partout  le  ravage  et  la  terreur  :  leiu*  avant-gàrde 
pénètre  jupqu'en  Italie.   • , 

A  la  nouvelle  de  leur  approche,  Marc-Aur^e, 
partant  promptem^itde  Rome  a?ec  ses  lieutenans, 
Pompéianus  et  Pertiiiax ,  marcha  contre  eiix  et 
les  repoussa  ;  mais  bientôt ,  leur  noinbre  s'étant 
grossi,  ils  reparurent  plus  formidables.  R<»ne  con- 
sternée, désolée  par  la  peste,  épuisée  par  la  fa- 
mine ,  croyait  voir^enaitre  les  temps  de  l'invasion 
des  Gaulois  ou  des  Gimbrés. 

Tandis  qite  Marc-Aulère  cherchait  à  opposer  à 
ces  calamités  toutes  les  ressources  de  la  prudenpe 
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et  du  cotti-age^  le  sénat  ordonna  d^  sacrifices' et* 
pîatoires^  des  lustrations  :  on  célëbrait  dans  les 
dangers  publics  ces  solennités  d'usage  nommées 
lectistemia  j  les  pontifes  promenaient  dans  les  rues 
les  images  des  dieux  >  couchées  sur  des  lits  d'or. 
.  y érus  était  alors  reyenu  à  Rome  :  les  victoires 
de  ses  généraux  lui  firent  décerner  le  triomphe , 
et  le  surnom  de  Parthique.  Marc^Aurèle  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  Ses  mosurs  ne  le  ren*- 
daient  pas  plus  digne  de  ce  lien ,  que  ses  travaux 
du  triomphe. 

Les  deux  empereurs  ^ ayant  réuni  toutes  les  forces 
qui  leur  restaient  ^  attaquèrent  les  M arcom^ns  et 
les  Quades  près  d'Aquilée  j  le  noinbre  lutta  long- 
temps contre  la  tactique  et  le  courage»  L'élite  deii 
Victoire  de  troupcs  de  Marc*  Aurèle  périt  dans  ce  combat.  Fu- 
lèJr  °*  rius  Victorinus  y  capitaine  de  sa  garde  ^  y  fut  tué; 
mais  enfin  9  après  une  longue  résistance  >  Marc- 
Aurèle^  qui  avait  montré  dans  ses  dispositions 
rhabilçté  de  Scipion  »  et  dans  la  bataille  la  valeur 
de  Marius^  mit  en  pleine  déroute  les  ennemis^  et 
s^empara  dé  leur  camp.  Les  Marcomans  deman- 
dèrent unie  trêve  j  Vérus  voulait  qu'on  l'accordât  : 
il  était  pressé  de  quitter  l'appareil  militaire  et  de 
retrouver  dans  Rome  les  plaisirs.  Marc-Aurèle  n'y 
consentit  pas  ;  il  poursuivit  les  ennemis  sans  re- 
lâche au-delà  des  Alpes^  les  battit  chaque  jour^  et 
les  contraignit  â  repasser  leurs  frontières. 

Après  cette  campagne  glorieuse ,  les  deux  em^ 
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poreurs  formèrent  le  dessein  de  ^éfourner  à  Acjuir 
lee  pendant  lliiver  ;la  pesté  les  en  chassa  ;  Us  repri- 
rent le  cheïnin  de  Rome.  Dans  la  route  Vérus,  j,^ 
attaqué  d'apopleûe,  temûna  ses  jours  ^  la  quarante^  ^  ^^'^ 
deuxième  i^nnée  de  son  âge  ^  la  neuvième  de  son 
régne.  Il  était  temps  qu'il  mourût;  sa  vie^  qui  n'a- 
vait été  qu'inutile  ^  devenait  dangereuse  ;  la  trop  . 
grande  douceur  de  Marc-Aurèle  Fenbardissait  ;  il 
commençait  à  secouer  le  joug  de  sa  vertu  ^  et  à  ren- 
dre^ par  le  conseil  de  ses  affranchis ,  et  sans  con- 
sulter son  collègue ,  des  ordonnances  qui  faisaient 
craindre  la  tyrannie.  Le  sénat  et  le  peuple  ne  vou- 
laient pas  diviniser  Vérus  ;  Marc- Aurèlo  vainquit 
leur  répugnance.  Son  respect  pieux  pour  la  mé- 
itkoire  et  le  nom  d'Antonin  ne  rend  point  cette 
faiblesse  excusable.  G)mbien  cependant  leà  peu- 
ples seraient  heureux  si  leurs  {nînces  ne  devaient 
famais  faillir  que  par  excès  de  reconnaissance  et  de 
bonite  l 

Marc-Aurèle  fit  donner  en  mariisige  Lucille^ 
veuve  de  Vérus^  à  Pompéianus  son  lieutenant  ^ 
dont  Rome  estimait  le  talent  ^  l'expérience  et  la 

• 

fermieté  y  dignes  des  beaux  temps  de  la  république. 
L'empereur  ne  croyait  jamais  pouvoir  trop  récom- 
penser les  généraux  capables  de  maintenir  l'ordre 
dans  Tarmée  :  il  répétak  souvent  ces  paroles  d'£n^ 
nius  :  a  L'antique  discipline^  les  hommes  sévères 
^  qui  la  maintiennent^  sont  le  fondement  et  le 
^  soutien  ^  la  république.  )>  Plus  occupé  de 
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l'Etat  que  de  sa  personne,  et  de  ^empire  ^e  de 
sa  maison  y  il  corrigea  les  mœurs  du  peuple^  mais 
ne  put  réformer  celles  de  sa' famille.' Fausune^ 
dont  il  ignorait  là  conduite,  souilla  son  palais  par 
ses  désordres;  Lucille  ne  montra  pas  plus  de  ver- 
tus^ et,nialgré  les  sages  instituteurs  dontQ)m« 
mode  était  entouré,'  les  vices  de'son  enfance  an^ 
norïçaient  les  crimes  de  sa  vie. 
NonTcUe      L^s  eunenûs  avaient  été  vaincus,  msus  non  de* 

guerre.  ' 

courages  :  l'idée  de  se  réunir  ^  nouvelle  pour  les 
barbares^  semblait ieur  avoir  donné  un  nouveau 
courage^  de  nouvelles  forces  et  de 'nouvelles 
espérances.  Depuis  le  Borystène  jusqu'au  Rhin, 
depuis  la  mer  du  Nord  jusqu'au  Danube^  tout  prit 
les  annea  : 'une  armée  immense  de  Suèves,  de 
Cliérusques^  de  Cattés/  de  Vandales,  de  Sarma* 
4es',  de  Quades  et  de  Màrcomans  menaça  l'em* 
Péfaite de  pire.  Marc- Auréle,  avec  peu  de  forces,'  voulut 

Marc  Au-     *,  ,    •  *  ,  •  .       ,  ^ 

rtï«»  s  opposer  a\j^  progrès  de  ce  torrent,  les  attaqua 
près  du  Danid)e  ;  malgré  sa  vaillance  et  son  habî- 
le(,é,  il  perdit  la  bataille.  Vingt  mille  hommes  y 
périrent,  le  reste  prît  la  fiiiie  et  fut  poursuivi  jus- 
<  qu'atiprès  d'Aquil^.  La  terreur  devenait  géné- 
rale ;  on  croyait  tout  perdu  ;  un  seul  homme ,  con- 
servant Tespoir  et  le  courage,  répara  tout.  Ce  fut 
neTaite   .Marc-Auréle.   Il  rallia  les  braves  •  rassura  les  ti- 

acs  ennemis       J  ,,',.  ..  ,       }         *• 

mides,  défendit  ihtrépidenient  la  vilW,  harcela 
l'ennemi  sans  se  compromettre,  lui  laissa  consu^ 
pier  sans  fruit  ses  vivres  ^  son  temîps,  ses  forces  ^^ 
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appela  des  renforts^  les  reçut  ^  reprif  l'offensive  et 
défit  à  son  tour  les  barbares.  Prontant  viveifuent  de- 
la  division  que  sa  victoire  fit  naître  entre  les  alliés» 
il  contraignit  tous  ses  ennemis  à  conclure*  la  paix  y 
et  revint  à  Rome  jouir  d'tm  triomphe  mcrité. 

A^cette  même  époque^  les  peuples  de  Maurita- 
nie avaient  fait  une  invasion  en  Espagne;  les  patres 
d'Egypte  s'étaient  révoltes  :  les  lieutenaûs  d^  l'em* 
pereur  chassèrent  les  Maures  ;  Cassius  fit  rentrer 
les  Égyptiens  dans  le  devoir» 

Marc-Aurèle  jouit  peu  de  temps  d'une  tran- 
quillité qui  n'était  pas  pour  lui  le  repos  ;  car  il  Ira* 
vaill^it  sans  relâche  à  réparer- les  pertes  occasion- 
nées par  les-  fléaux  de  la  nature  et  de  la  guerre  »  à 
réformer  les  abus»  à  soulager  les  peuples;  à  per- 
fectioimer  la  législation.  Son  exemple  était  encore 
plus  piiissant  que  ses  lois  :  tout  peuple  est  porté  à 
ÎQiiter  ceux  qu'il  aime  et  qu'il  respecte;  mais»  si 
la  4  philosophie  de  Marc-Aurèle  forcna  de  vrais 
sages»  elle  fit  aussi  des  hypocrites»  et  beaucoup 
de.  courtisans  prirent  le  manteau  des  stoïciens»  es« 
pérant  arriver  sous  ce  déjguisemeût  à  la  fortune. 

Marc-Aurèle»  supérieur  à  tous  les  hommes  par 
ses  lumières  et  par  les  qualités  de  son  âme»  parais- 
sait leur  égal  par  sa  mani^  de  vivre;  Modeste 
comme  la  vertu  »  simple  comme  la  vérité  ^  son- 
pouvoir  attirait  la  confiance  et  n'inspirait  point 
de  craintes;  l'empereur  n'était  que  le  gapdien  de: 
U  liberté. 
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vwr^é     Les  barbares  ne  laissèrent  pas  long-temps  Borne 

uihum,    pvur  de  sa  présence^  et^  cette  fois,  voulant  tenter 

les  plus  grands  efforts,  ce  ne  furent  point  des  ar- 

mées,  te  furent  toutes  les  nations  en  armes  qui 

parurent  youloir  se  précipiter  sur  Fempire  ro- 

ArmtmtBt  niditt.  La  dernière  guerre  y  jointe  au  flëau  de  la 

s*^^n,     pç^i^^  i^yn^i;  presque  anéanti  Farinée  romaine  ;l0 

trésor  4tait  épuisé  ;  le  peu  de  forces  qui  restaient 
devaient  se  partager  pour  défendre  d'immenses 
frontières  :  on  ne  pouvait  dégarnir  sans  danger  la 
Bretagne ,  TEspagne^  l'Afrique  et  l'Asie.  Jamaisj 
[  depuis  la  deuiicwe  guerre  panique  ^  Rome  ne 
s'était  vue  exposée  à  un  plus  grand  péril.  La  même 
crise  ^migea  les  mêmes  ramèdes  :  on  enr^  les 
gladiateurs!,  les  esclaves,  les  bandits  même$,  ré^ 
pandus  en  Dalmatie,  en  Dardaniei  en  Mœsie. 
n^tiati-  Pour  suppléer  au  vide  du  trésor  ,  l'empereur isâl 
?e"  Mare^  eu  vcutc  SOU  mobilier  et  celui  de,  sa  femme.  Td 
étia^it  alors  l'égoisme  des  Romains  :  chacun  prétest 
dait  n'avoir  pas  d'argent  pour  contribuer  aux  fWôli 
de  la  guerre ,  et  tout  le  monde  en  trouva  en  abon-' 
dance  pour  acheter  les  meuU.es,  les  tableaux,  les 
vases ,  la  vaisselle ,  le$  statioes  et  les .  diamans  do 
prince  et  de  Faustine.  Ainsi  Marc-^Aurèie  fit  pres^ 
que  à  lui  seul  les  frais  de  Tarmement  qu'exigeait 
la  défense  de  Rome. 

Ayant  réuni  $es  forces ,  il  marcha  d'abord  ra- 
pidement contre  les  Marcomans  et  les  Quades» 
passa  Je  Danube  sur  un  pont  de  bateaux,  et  rats* 
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gea  leur  pays. "Les  vaincus  conservent  peu  d'iBiés; 
ceux  des  Mareomans  les  abandonnèrent  après  lëiir 
d^ite  :  ces  peapka  opiniâtres ,  liTres  k  leurs  pro^ 
pr^s  forces  ^  firancliSirent  encore  la  rivière  >  et  firent 
plier  lisS'legionsw  L'enipereur,  qiii  s'expoiâit  toii* 
jours  au  premier  rang^  se  vit  un  nionient  acdàblé  • 
par  les  traits  des  ennemis;  Ce  danger  lui  fit  corn*' 
Bat^«  l'amotir  de  ses  soldats;  ils  f entourèrent  en 
foule  y  et  leurs  corps  lui  servirent  de  boûdiâ*.'  " 

Les  barbares  avaient  laissé  >  posr  couvrir  lèiil^  EoiiMae* 
retraite^  un  corpt(]^infanterie^8ôùtoau  décavalè*^ 
rie.  L^empereur^  Tattaquant^  le  poursmvit  avec 
trop  d'ardeur.  Celte  fiiîtis  n'étût  qù^un  straitirgëfnè/ 
tandis  que  les  Romaôou  s'arrançaient  iiii|<râdèfn^ 
ni6lit>  les  barbares  les  tournaient  è  travers  lei 
bois*  Tout  à  coup  on  voit  tontes  les  Uautèurs  gat*'^' 
nies  par  eux»  tons  les  passages  ^rdés  r  lès  l^ons 
sont  investies  de  ions  cAtés;  en  vain  on  cherché  a 
le  iairè  jour  à  travers  cette  Ibnle  d'ennemis;  Fàri-^ 
ailé  du  lieci,  le  travnl^  la  fatigue^  les  blessures , 
l'ardeur  an  soleil^  la  réverbération  des  nmilagnes 
tt  la  soif  épuisent  les  forces  des  Bcrmains.  Bientôt 
Une  kar  reste  plus  que  lé  cboix  de  la  mort  ou  dé 
1«  captivité. 

Maro-^Aurèle  tente  vttneinent  de  réveiller  là 
bravoure^  de  ranimer  les  forces  par*  l'espw;  on 
De  peut  ni  marcher  pour  le  suivre^  ni  se  lever 
même  pour  Féeouter.  Mais  soudain  le  ciel  se 
<^ar(j;e  de  nnafires .  une  phiie^  abondante  tombe  sur 
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Iç  cam))^  le  soldat  reçoit  a^dement  dans  sa^lmir 

che  cette  eausalutaireyla  recueille  dans  so^  cas^ 

tpie;  il  y  puise  la  force^  le  courage  et  k  vie.  Un 

Pinte  de  fcn  ^^^^  j^j^^  différent  foiidait  alors^^  dans  lemêoé 

moment,  sur  les  barbares  :  il  ne  tombe  du  ^1 
RcTers    sur  eux  quc  des  flammes  et  dé  la  grêle.»  La  tei^ 

^C8  ennemis  «  il  •  i         Tk  * 

reur  s  empare  de  leurs  esprits;  le^  Komains  se ra^' 
niment,  les  attaquent ,  les  mettent  eil  fuîte^  et  ei 
font  un  horrible  carnage. 

>  Ce  double  et  invraisemblable  phiraiomène  ^-rap 
-porté  unanimement  par  «tous  les  historiens,  est 
expli<|ué  .difiSéitenàuentpar  eux.  Dion,  Suidas  et 
{\2^rphyre  l'attribuaient  auai;  magiciens  ^li,  &• 
saient^ilsi,  màréhaîent'  à  la  suite  de  Marc-Aufèie  > 
quoique .  ce  prince,  eût  publié  des  écrits  dans4ei^ 
quels  éclatait  son  mépris  pour  les  charlatans  et 
pour  la  mag^é.  Tfaémistius  ,  QauditiS'Gapitolia 
croyaient  que  la  piëlé  de.  Tenip^eur ^  a^ait  obt^u 
des  dieux  ce-prodige;  ^  on  leur  en  ^rendit  «des 
grâces  solennelles,  et  la  colonne  ^des  Antoimis 
conservait  en*  méoioire  de*  cet  événement  use 
inscription  :  a  A  Jupiter  foudroyant  et  plu^eux.  9 
Ce  miracle ,  selon  les  auteurs  eccl^iàstâqués  , 
était  du  aux  prières  des  soldats  chrétienSéEusèbe 
cite  une  lettre  d'Apollinaire ,  contemporain  de 
Maro- Aurèle  ;  cet  évéqne  prétendait  que  la  U^oà 
méfytmej  lievée  en .  Cappadoce ,  et^  toute  coin- 
posée  de  chrétiens ,  obtint  ce  prodige  «  du  cieL  il 
ajoute  qu'elle  en  prit  le  nom  de  foudroy€mtei 
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maïs  d^&eîeniies  mscnpdons  prouvent  (ju'elle  por- 
jtait  déjà  ce  nom  du  temps  de  Trajan.  ' 

TeriùHien  soutient  que  Marc-Aurèle  informa 
le  sénat  du  secours .  miraculeux  que  lui  avaient 
peêté  les  chrétiens.  Les  savans  regardent  cette 
lettre  comnie  supposée.  Ce  qui  est  certain  >  c'est 
<pe^  depoxs  cette  époque ,  Mara-Aui^  fil  cesser 
iome  pérsécUtiofu^milre  le  christianisme  >  et  que  y 
$i  dans  cette  bataille  la  légion  mélytine  n'opéra 
pas  de  miracles  ^  elle  y  fit  aa  moins  des  prodiges 
lie  vaieisir. - 

:  Après  cette  vietoire  inespérée^  Marc-Aurèle 
ne  laissa  pas  à  r.ennemi*  le  temps  de  réparer  ses 
pertes  ;  mais^  en  poursuivait  ses  succès  avec  rapi-* 
due  y  il  traita  Jes  vaincus  si  hamaioement  que  les 
h^rhares ,  cédant  moins  à  ses  armes  qu'à  sa  géné*^ 
rosité^  lai  demandèrent  la  paix*  Le  roi  des  Sar- 
mates  ^  touché  de  s^  clémence  >.  lui  rendit  cent 
mille  captifs  et  huit  cents  soldats  prisonniers.  L'em- 
pereur conclut  un  traité  avec  chacpie  peuple  ;  l'ar- 
mée lui  donna  le  titre  àHmperator ,  et  à  Paustine, 
celui  de  mère  des  camps. 

Une  révolte  dangereuse  dans  l'Orient  avait  dé'    R^foUe 
ade  1  empereur  à  termmer  promptement  la  guferre 
du  Nord»   Au  moment  où  il  était  investi  par  les 
barbares ,  le  bruit  de  sa. mort  et  de  la  destruction 
de  son  armée  se  répandit  dans  tout  l'empire  :  la    ' 
^  méchanceté  le  propageait^  h  peur  le  crnt^  l'am-        "•' 
Intkm  eh  profita^ 
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TTinrpation  Avidius  Gassios  Commandait  l'année  d'Ane  : 
cmmt.  cet  homme ,  Sis  d'Héliodore  secrétaire  d'Adrien , 
et  Jké  en  Syrie  >  était  brave  ^  ferme  ^  habile  >  actif, 
doué  d'un  esprit  pénétrant;  il  gag^t  l'estime  des 
bons  citoyens  par  sa  vigueur  dans  le  commande- 
ment, par  ses  maximes  répuMicaines,  et  l'amidé 
des  méchans  par  son  indulgence  pour  leurs  vices 
et  pur  fon  amour  désordonné  pour  les  plaisirs.  Ses 
opinions,  ses  discours  le  faisaient  comparer  à  Caton^ 
et  ses  moeurs  à  Gatîlina/ 

Vérus ,  malgré  son  indolence ,  démêlant  son 
ambittcm,  l'avait  accusé  d'aspirer  à  l'empire>  et, 
sur  un  simple  soupçon,  avait  pressé  son  coUègae 
de  lui  donner  la  mort.  Marc- Aurèle ,  dans  ce 
temps,  écrivit  à  Vérus  :  a  Gissius  est  un  général 
D  expérimenté,  utile  et  nécessaire  à  l'État;,  il  est 
»  indigne  d'un  prince  de  condamner  les  citoyen* 
i>  sans  preuves  :  à  quoi  d'ailleurs  servirait  cette 
»  lâcheté?  Souvenez-vous  de  ce  mot  célèbre  d'A- 
»  drien  :  Jamais  prince  n'a  tué  son  successeur. 
»  Notre  justice  fait  seule  notre  force,  et  il  vaut 
y>  mieux,  si  le  destin  rend  les  talens  de  Çassios 
»  dignes  du  trône,  qn'il  règne  un  jour  ,  çied'aar 
D  surer  l'empire  à  nos  enfans  par  une  injustice  ou 
D  par  un  crimie.  id 
compUeité  On  prétend  que  Tambiiâeiix  Cassius  a^t  sédml 
tripe  Fana-  X  austm^c,  ct  quc  cette  pnncesse ,  vsiyasA  son  maïf 
vieux  et  prévoyant  sa  mort  prochaine,  fixfma  fe 
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projet  de  rëgner  encore  9ptè$  Im^  et  de  placer 
Gissîqs  dans  aon  lit  et  sur  son  trône. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  l'instant  où  IW  apprit  la 
&usse  nouy^e  du  désastre  et  du  trépas  de  Marc- 
Auréle ,  Gassius  y  la  croyant  ou  feignant  d'y  croire^ 
se  fit  proclamer  enaqpereur  par  l'armée  de  Syrie. 
Toutes  les  provinces  de  l'Orient  virent  avec  plainr 
un  Syrien  sur  le  trône  ;  elles  espéraient  obtenir 
de  lui  protection  particulière  et  ftreur.  La  Judée^ 
l'Egypte  ^  les  Parthes  ^  l'Arménie  reconnurent 
l'usurpateur  dont  elles  avaient  éprouvé  le  talent 
et  le  courage  :  il  eut  pour  partisans ,  en  Italie , 
tous  ceuiL  qui,  dupes  de  ses  paroles^  se  flattaient 
de  le  voir  rétablir  la  république,  et  la  foule  de 
ces  bommes  corrompus  qui  espéraient,  avec  plus 
de  fondement,  la  renaissance  des  moeurs  dissolues 
des  Othon ,  des  Viiellius,  des  Néron. 

Marc- Atu*éle ,  ayant  conclu  la  paix  avec  les 

Germains,  matt^ha  contre  le  rebelle  Cassius  qui 

déjà  s'était  rendu  maître  de  tous  les  pays  situés 

entre  FEupbrate  et  le  mont  Taurus.  Ce  nouveau 

César  voulut  aussi  attacher  la  Grèce  à  sa  cause  ; 

maisefle  resta  ferme  dans  son  devoir.  Hérode 

Atdcué^   résistant  à  ses  prières,  à  ses  menaces , 

décida  les  Athéniens  à  demeurer  fidèles.  Leur 

exemple  fut  suivi  par  tous  les  Grecs.  Si  le  succès 

lecrott  promptement  les  révoltes,  le  plus  léger 

échec  les^  éteint.  Les  soldats  de  Cassius  l'assassi-    Morti 

nerent ,  oroyant  r^arer  leur  crime  par  une  tta^ 
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liison.  Sa  grandeur  précaire  D^'aTâit  dure  ({netroii^ 
moia*  On  porta  sa  tête  à  Marc^'Auvèle  qui^  loin 
de  la  recevoir  avec  joie ,  se  plaignit  tfêlre  privë 
du  plaisir  de  pardonner  :  «  Il  est  heureux^  disait*^ 
»  il^  d'avoir  à  juger  un  eaneim  :  on  a  une  grande 
D  passion  à  vaincre  ^  et  une  grande  action  k  fiiiré.  D 

Faustine  ^  pour  lui  ôiontrer  sa  t^idresse^^  ou 
pour  lui  cacher  sa  complicité  ^  demandait  avec 
chaleur  qu'on  punit  les  ^fims  et  les  partisans  du 
rebelle  :  le  sénat^  suivant  $à coutume^  se  montrait 
disposé  à  la  rigueur  ;  Tempereur  écrivit  aux  sëna-- 
teurs  pour  les  conjurer  de  ne  point  cmnmèttiû 
d'injustice  envers  des  enlans  innocens  du  crime 
de  leur  père  ^  et  de  ne  pas  le  priver  de  l'honneur 
de  la  clémence^  en  punissant  les  restes  d'un  paré 
vaincu.  En  vain  on  lui  représenta  qu'une  tèSè 
douceur  enhardirait  à  conspirer  ccmtre  ses  'jours  : 
a  C'est  la  tyrannie ,  et  non  la  bontés  répondivit, 
y^  qui  met  en  danger  la  vie  des  princes  et  qin  l'a^ 
»  brége.  Néron  9  Caligula  et  DomîUen  ont  péri 
»  par  leurs  vices  ;  l'avarice  de  Galba  à  causé  sa 
)>  mort  ;  Othon  et  Vitellius  n'étaient  pas  dignes 
»  de.régner  :  on  a  béni  et  respecté  les  jpurs  d'An- 
»  guste^  de  Trajan,  deNerva,  d'Adrien  et  d'An- 
»  tonin.  D 

La  réponse  de  cet  excellent  prince  était  aussi 
vraie*que  noble;  puissent  tous  les  rois  ^  pénétrer 
de  cette  vérité,  que  tout  ce  qui  fait  aimer,  con- 
serve ,  et  que  tout  ce  qui  fait  haïr ,  expose  ! 


I 
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Marc^Aurèle  >  continuant  sa  marche ,  dtssqm  en 
Syrie  les^  restes  de>  la  révolte ,  rassura  par  une 
amnistie  les  partisans  de  Gissius^  apaba  par  sa  sa* 
gess^les  troubles  de  l'Egypte^  réprima  dansPéluse 
la  ti^enee  desinoeurs.  combla  de  ses  bienfaits  la 
?Ule  d'Alexandrie^  arrêta  par  sa  fermeté  les  excès 
4es  Par  thés  ^  brûla  dans  Antioche  tous  les  papiers 
de  Cassius  sans  les  lire  «  et  reçut  dans  cette  ville 
les  homniages<}ae  tous  les  princes  de  FOrient  ren- 
dirent plus  encore  à  ses  vertus  qu'à  sa  puissance. 

Peu  de*  temps  après  Faustiàe  mourut.  L^empe*  ^^<*^^ 
reur^  ignorant  ses  vices^  ou  peut-être  espérant  les* 
couvrir  d'un  voile  pieux  >  lui  fit  rendre  les  hon- 
neurs que  l'usage  décernait  aux  impératrices*  Elle 
eut,  çoD^ne  Vénus^un  temple  et  des  viei^es  pour 
le  desservir.  On  voudrait  en  vain,  excuser  cet  aveu* 
glement  d'un  jgrand  prince  ;  mais-  on  dira  ^  comme 
le  poète  ; 

'  Quel  homme  est  san^  erreur  et  quel  roi  sans  faiblesse? 

Marc-Aurèle ,  continuant  ses  voyages^  accorda 
de  grands  privUéges  au  commerce  de,  Smyrne, 
prodigua  les  dons  de  sa  faveur  à  la,  ville  d'Athènes 
qui  répandait  dans  tout  l'empire  les  lumières  de 
la  philosophie.  Il  se  fît  initier  aux  mystères  :de^ 
Gérés ,  ex  établit  des  fonds  pour  entretenir  des  pro^ 
fesseurs  de  chaque  secte,  ^'embarquant  ensuite  y  \\ 
descendit  à  Briudes^  et^  respectant  Tanlique  usage 
qui  voulait  qu'à  la  paix  le  militaire  ne  se  montrât 
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qu'en  citoy^  j  il  cpiitta  Tbabil;  de  guerre  ^  et  or<- 
donna  à  tous  ses  soldats  de  reprendre  la  toge, 
«etovr        Rome  le  revit  après  huit  ans  d'absence  ;  H  Ë\ 

r«ie  à  RonJ  distribuer  à  chaque  citoyen  huit  pV^ces  d'or^  el 

m  d'ab.  remit  à  tous  ce  qu'ils  devaient  depuis  quarant^^ 
deux  ans  au  trésor  public.  Cc:^  à  celle. épo^paii 
que  Gmunode^  son  indigne  fils^  prit  la  rdbe  virile.r 
L'empereur  le  nomma  prince  de  la  jaunâss^^  xsom 
sul^  et  le  désigna  pour  son  successeur*  Rome  en- 
tière y  qui  aurait  djii  voir  avec  crainte  le  fils  de 
Faustine^  portait  alors  dea  regards  d'amour  él  «^efr* 
pérance  sur  le  fils  de  Marc-Aurèle-  U  se  montra 
sur  le  char  de  la  victoire  à  côté  de  son  père;  et 
celui  qui  devait  &ire  régner  le  isrime^  partagea 
ainsi  ^  au  bruit  des  acclamations  pubU^es^.  le 
triomphe  décerné  à  la  |[loire  et  à  la  vertu. 

Sa  retraite  L'empcrcur  ^  dont  la  vie  entière  y  jusqu'à  ce  mo* 
ment  ^  n  avait  ete  qu  un  combat  et  qu  un  voyage  > 
sentant  le  besoin  de  jouir  du  repos  qi^'il  donnait  au. 
monde ,  laissa  quelque  temps  le  soin  des  affîôres 
jiusénat^  et  se  retira  dans  une  maison  de  plaisance 
à  Lavinium  ^  où  il  composa  plusieurs  ouvrages  > 
car  il  était  destiné  à  servir  de  modèle  aux  princes> 
par  ses  écrits  comme  par  ses  actions. 
Hoaimot      Ccttc  époquc  produisit  dés  auteurs. célèbres  : 

^tJJj]^*^„ j  Sextus  de  Chéronée,  neveu  de  Plutarque;  Fron- 
ton, orateur  fanieux;  Apulée,  connu  par^son  conte 
ingénieux  de  l'Ane  d'or  ;  Lucien ,  dont  les  raille- 
ries piquantes,  plus  redoutables  que  les  armes  des 
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lyraûs,  et  qde  les  argumens  des  pliilosopKes  ^  dé- 
trônèrent les  dieux  de  FOlympe;  le  sophiste  Phl- 
lostrate^  qui  écrivit  Fhistoire  merveilleuse  et  ;x)- 
manesque  d'Apollonius  de  Tyane  j  Pausanias^  au- 
'qnef  nous  devons  les  Antiquités  de  la  Grèce  j 
Àukt-Gèlle^  grammairien  aussi  élégant  qu'érudit; 
Cclse,  ennemi  des  chrétiens ,  et  qui  fut  cause  du 
imariyrè  de  Justin  ;  enfin  Athénée ,  dont  les  re- 
cherches ont  été  si  utiles  aux  savans. 

De  nouveaux  fléaux  troublèrent  bientôt  la  tran- 
quillité du  monde  romain.  Smyme ,  Carihage, 
Ephèse  et  Nicomédie  furent  renversées  par  des 
irerablemens  de  terre.  L^empereur  rebâtit  ces  villes 
et  répara  les  pertes  de  leurs  habitans,  La  Grèce  et 
Berne,  divinisant  la  nature,  avaient  placé  dans  le 
ciel  tontes  les  vertus ,  toutes  les  passions  et  même 
tous  les  vices  ;  Marc-Aurèle  fut  le  premier  qui 
dédia  un  temple  à  la  bienfaisance.  Nul  ne  mé- 
,  ritâit  mieux  que  lui  d'en  être  le  fondateur  et  le 
pontife* 

•Une  nouvelle  irruption  des  Scythes  Jazîges  et  Nouvelle 
des  Sarmates  força  Fempereur  de  reprendre  les  deV*  «ine- 
armes.  Marc-Aurèle ,  au  lieu  d'imiter  ses  prédé- 
cesseurs qui  disposaient  de  la  fortune  publique 
comme  de  leur  bien  propre  y  demanda  au  sénat  la 
permission  de  prendre  dans  le  trésor  Fargent  né- 
cessaire aux  frais  de  la  guerre,  a  Pères  conscriptSy 
»  leur  disail-4l ,  je  ne  peux  y  toucher  sans  votre 
»  aveu  ;  non-seulement  ce  trésor  est  à  vous  et  att 
TOME  6.  17 
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D  peuple  >  mais  moû  palais  même  Cl  tout  ce  que  }e 

B  possède  vous  appartient.  )> 

Union  Je     Avant  de  s'éloigner ,  il  maria  Commode  avee 

cîi!°i«e"'  Crispine ,  fille  d'un  çénateur  distin^é  nommoie  Va^ 

phiiowphie  Jeni.  Au  moment  de  son  départ ^  les  sénateur^,  les 

rèio' «pli-  chevaliers  et  un  grand  nombre  de  citoyeus,  péné- 

qu6o      aux  ....  1  1*  1 

Romain*  trés  d  adnurauon  pour  ses  vertus ,  le  supplierem. 
de  leur  donner  des  règles  de  conduite  privée  et 
publique ,  et  de  leur  expliquer  cette  piûlosc^bie 
stoïque^  cette  doctrine  sublime ,  qui  le  rendait  ca- 
pable de  résister  à  toutes  les  passions ,  de  triom- 
pher de  toutes  les  faiblesses^  et  d'assurer  à  la  fois 
le  bonheur  du  monde  et  le  sien.  i 

L'empereur  répondit  à  leurs  vœux,  et  employa 
trois  jours  à  leur  développer  les  principes  qui  (fi- 
rigeaient  constamment  ses  p^^Eisées  et  ses  actions. 
Autrefois  des  peaplades  ignorantes  et  sauvages, 
voulant  s'oi^aniser  en  société  >  s'étaient  soumises 
aux  lumières  de. quelques  sag«s  législateurs  y  tds 
que  Thaut ,  Moïse ,  Lycurgue ,  Solon ,  Zoroastre 
et  Numa  :  de  tout  temps  l'en&nce  et  la  jeunesse 
avaient  cherché  une  utile  in$truQtion  dans  les  éco^ 
Ijcs;  mais  jamais  le  ciel  n'offrit  peijyt«4tre  au  iiskcmàe 
un  plus  étonnant  spectacle  que  celui  d'un  peuple 
corrompu  par  la  richesse  et  par  1  excè$  de  la  âvi** 
libation ,  d'un  sénat  orgueilleux  et  d^mioaieâr^les 
rQi$  y  courbés  y  ]>on  devant  la  puissanee  d'un  prince^ 
mais  aux  pieds  de  1»  sagesse  d'un  faoiiuxie>  Itû  de^ 
mandant  des  leçons,  des  maxîmea>  dea  préeeptes, 


Sans  l'espoû*  «TaUèindre  à  scm  bonheur  en  Imitant 
«es  vertus»  ' 

Maric-'Auréle  y  tortaé  par  des  instltiueurs  et  par 
des  gages  de  diflerentes  sectes  y  offrait  dans  sa  doc- 
trine un  heureux  mélange  de  la  sévérité  de  Zénon^ 
de  la  modération  de  Socratè  ,  de  la  douceur  de 
Platon.  U  s'efforça  de  persuader  au  peuple  qui 
Técotttait  l'existence  d'une  providence,  d'un  Dieu, 
d'une  âme  céleste ,  dont  toutes  les  âmes  humaines 
sont  des  ânanations  ;  et  il  en  tirait  cette  consé* 
qnence ,  que  la  même  origine ,  nous  rendant  tous 
parlas ,  fait  un  devoir  à  tous  les  hommes  non- 
seulement  de  se  supporter  mutuellement,  mais  de 
se  chérir  et  de  s'entr'aider. 

Selon  ^ui ,  cette  providence,  qui  anime  et  con- 
serve l'univers ,  ne  peut  avoir  pour  but  dans  tout 
ce  qu'elle  feit  que  le  bien  gàiéral ,  et  ce  qui  paraît 
mal  à  quelqu'une  des  parties  est  nécessaire ,  et 
contribue  au  bieu  du  tout. 

Uhomme  n'est  qu'un  composé  de  matière  et 
d  ame  :  le  plaisir  »  la  douleur  corporelle  ne  doivent 
pas  jHichatoer  cette  âme  qui  est  d'une  nature  par-* 
«ticulière  :  eDe  a  la  propriété  de  se  modifier  comme 
eUe  le  veut  ;  tout  devient  pour  elle  ou  plaisir  ou 
peine ,  suivant  l'opinion  qu'elle  en  a  :  ainsi  cette 
opinion  est  vraiment  la  reine  du  monde. 

Les  plaisirs  trompeurs,  les  douleurs  passagères 
d'un  corps  périssable  ne  font  ni  lé  bonheur  ni  le 
msJheur  de  Tbomme;  ce  bonheur  dépend  uniqm^'^ 
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ment  de  son  ûme.  L'homme  est  heureux  quand 
cette  âme  reste  conforme  à  sa  nature  ;  il  est  in  for* 
tuné  dès  qu'elle  s'en  écarte.  La  nature  de  cette 
âme  veut  que  y  semblable  à  la  providence  dont 
elle  tire  son  origine ,  elle  se  maintienne  dans  uû 
état  égal  et  calme  ^  qu'elle  domine  et  règle  la  ma^ 
tière^  et  qu'elle  n'ait  dans  ses  pensées  et  dans  ses 
actions  d'autre  but  que  l'ordre  et  le  bien  général. 
Ainsi  il  n'y  a  d'autre  bien  pour  l'âme  que  d'être 
dans  l'ordre ,  d'autre  mal  que  de  s'en  éloigner  : 
toutes  les  vertus  sont  des  élémens  de  son  bonheory 
et  tous  les  vices  ceux  de  son  malheur.  Tout  ce  qui 
ne  tient  qu'au  corps  lui  doit  être  presque  indifie* 
rent  ^  et  pour  ainsi  dire  étranger  ;  d'où  il  suit 
que ,  pendant  le  peu  d'instans  qu'elle  vit  dans  cette 
prison  fragile,  elle  doit,  s'élevant  aU'-dessus  des 
passions  et  dédaignant  ce  qui  disparaît  si  promp* 
tément ,  supporter  les  maux  avec  patience,  et  jouir 
des  plaisirs  avec  modération. 

Les  conséquences  de  ces  principes  féconds  en 
morale,  et  développés  avec  force  par  l'empereur, 
montraient  au  peuple  étonné  l'accord  intime,  qui 
règne  entre  le  bonheur  et  l'amour  de  soi-même 
bien  entendu,  et  il  conduisait  ainsi  doucement 
ses  nombreux  disciples  à  la  morale  la  plus  parfaite, 
par  l'intérêt  même  de  leur  propre  félicité. 

L'ignorance  et  le  vice  sont  orgueilleux  :  le  mé- 
rite et  la  science  rendent  modeste*  Marc-Aurèle, 
en  parlant  des  vérités  qu'il  avait  reconnues  >  des 
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î|iialité9  qu'il  avait  acquises.^  loin  d'en  tirer  vanitë^ 
en  attribuait  modestement  tout  llionneur  aux 
auteurs  d«  ses  jours  ^  et  aux  sages  instituteurs  dont 
la  prévoyance  d'Antonin  avait  entouré  sa  jeunesse  r 
«  Si  j'ai  montré,  dlt-U,  quelque  douceur,  quel- 
»  que  bonté ,  je  le  dois  aux  leçons  de  mon  aïeul  f 
I»  mon  bisaïeul  m'a  fait  sentir  qu'il  ne  fallait  rien 
»  épargner  pour  éclairer  mon  esprit  par  l'étude* 

D  Mon  père  m'a  formé  à  la  modestie ,  ma  mère 
»  à  la  piété;  mon  gouverneur,  en  m'exerçant  à  la 
y^  patience,  ne  m'a  permis  de  haïr  que  la  délation 
»  et  l'injustice. 

n  Diognitus  pi'a  enseigné  à  mépriser  la  magie, 
»  les  évocations,  et  tous  les  genres  de  charlata- 
»  nisme  et  de  superstition. 

))  Les  leçons  de  Bacchus ,  de  Tandaris ,  d^ 
))  Numiamxs  m'ont  fait  septir  les  dangers  de  la 
»  mollesse,  l'avantage  de  fortifier  mon  corps  par 
»  l'ex^*cice ,  mon  esprit  par  le  travail.  Dès  mon 
^  en&nce  ils  m'ont  fiiit  coucher  sur  la  dure ,  bra- 
)>  ver  lés  saisons,  écrire  des  dialogues  pour  me 
»  rendre  compte  de  mes  pensées. 

)>  Rusticus  m'a  donné  la  force  de  combattre  la 
y>  volupté  ^  de  réformer  mes  mœurs  ;  il  m'a  nûs^ 
y^  en  garde  contre  l'orgueil  des  sophistes  :  je  lui 
»  ai  promis  de  ne  parler,  de  n'écrire  que  pour 
^  soutenir  la  vérité,  de  méditer  le  livre  d'Epic-^ 
tt  tète  pour  me  déft^dre  de  mes  propres  fal-^ 
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))  blesses ,  et  d'être  toujours  indulgent  pour  celleft 

»  des  autres. 

3)  Apollonius  m^a  appris  à  me  maintenir  libre 
»  et  ferme  >  à  n'écouter  que  la  raison  y  à  co4;iser- 
3)  ver  l'égalité  de  mon  âme  dans  les  douleurs  el 
»  dans  les  peines^  à  réunir  toujours  la  bcmlé 
1)  à  la  sévérité;  enfin  ^  à  préférer  la  vertu  à  la 
"»  science. 

y>  La  gravité  de  Sextus  m'a  montré  qu'il  fallait 
»  me  respecter  moi-même  y  vivre  d'uue  manière 
y>  conforme  à  la  nature  de  mon  âme>  supporter 
))  comme  un  mal  nécessaire  les  défauts  dWtfui  9 
»  rester  sensible  à  l'amitié ,  et  me  rendre  inacces- 
»  sible  à  la  colère. 

»  Les  avis  d'Alexandre  le  grammairien  m'ont 
))  fait  contracter  l'habitude  de  discuter  sans  ai- 
»  greur,  d'éviter  toute  expression  piquante  ou 
y>  injurieuse ,  de  me  défendre  des  illusions  d'une 
»  vaine  éloquence ,  et  d'attacher  plus  de  valeur 
))  aux  choses  qu'aux  mots. 

»  La  prudence  de  Fronton  m'a  mis  en  défiance 
)>  contre  les  envieux,  les  fourbes  et  les  hypocrites 
»  qui  entourent  les  princes  :  il  m'a  convaincu 
o)  que  je  devais  peu  compter  sur  Pafïection  des 
»  grands. 

)>  Alexandre  le  platonicien  a  gravé  ^ns  mon 
»  cœur  cette  vérité  :  On_  ne  doit  jamais,  perdre  le 
»  temps  et  Vocca^a  de  faire  du  bien. 

y^  Catulus  >  adQuçisssnt  m»  sévérité  ^  m^a  ùit 
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»  sentir  que  les  plaintes  de  nos  amis ,  même  lors- 
»  qu'eUes  sont  injustes ,  tnéiitént  des  égards  y 
»  et  qu'on  dcHt  adoucir  les  maux  qu'on  ne  peut 
»  réparer. 

»  Mon  flrère  Seterus  ^  me  donnant  mleui  que 
n  des  conseils  ^  m'a  feit  connaître  la  vérité  et  la 
2)  justice.  En  me  présentant  pour  mod^es  Thra-> 
»  séas^  Caton^  Helvidius^  Dk>n  et  Bfutus^  il  m'a 
D  instnut  à  ne  régner  que  pour  rendre  le  peuple 
»  libre ,  à  faire  des  lois  égales  pour  tons  5  à  ne  fa- 
»  mais  me  décider  sur  un  soupçon. 

))  Maximus  y  pour  vaincre  mes  passions  y  pour 
)!>  mè  commander  à  moi-même  9  me  servait  d'exeM- 
»  pie  ;  il  était  si  probe  y  qu'on  ne  soupçonna  jamais 
y^  une  fausseté  danssès  paroles^  unmauvMs  dessein 
»  dans  ses  actions»  Rien  ne  l'écoxiDait  ^  ne  le  hâ*** 
»  tait  ni  ne  le  retardait;  on  ne  lui  vit  janaain 
»  d'irrésolution^  de  défiance^  d'abattement  ni 
»  de  colère.  Ses  vertus  douces  et  simples  parais^ 
S)  saient  plutôt  des  présens  de  la  nature  que  le^ 
^  fruits  du  travail.  D 

On  doit  croire  que  Marc- Aurèle  parla  ainsi  aU 
peuple  et  au  sénat  pour  leur  expliquer  sa  doctrine; 
puisque  ces  paroles  que  nous  rapportons  ne  sont 
qu'un  extrait  de  deux  livres  de  réfleiicms  qu'il 
écrivit^  peu  de  temps  après,  dans  son  camp  en 
Pannonie,  et  dont  nous  allons  choi^r  ici,  au  ba^ 
^rd,  quelques  pensées  pour  donner  une  idée  de 
son  style  et  de  son  esprit. 
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a  Fais  chaque  actioa  comme  si  eUe^  devait  être 
»  la  dernière  de  ta  vie.  . 

,  D  On  n'est  point  malheureux  parce  qu'on  ne 
1»  sait  pas  lire  dans  le  cœur  des  autres;  mais  ob 
y^  le  devient  si  on  ne  lit  pas  dans  le  sieo^ 
'  ^  Si  le  hasard  réglait  k  moxide  ^  ce  ne  serait 
»  pas  la  peine  de  vivre;  et^  s'il  existe  des  dieux , 
le  on  ne  peut  craindre  la  mort. 

»  Les  dieux  doivent  £iire  duhien  aux  bens^  et 
i>  du  mal  aux  méchans  ;  la  pauvreté ,  la  Tichesse 
D  et  le  plaisir  étant  donnés  indifféremment  par  eux 
D»  aux  uns  et  aux  antres  ^  il  est  évident  que  ce  ne 
là  sont  pas  les  vérilahles  maux  m  les  véritables 
»  biens. 

y^  La  vie  de  lliomme  n'est  qu'un  pmnt^  sa  ma- 
x»  ti^  un  changement  continuel  ^  son  corps  une 
9  corruption^  scm  esprit  vital  un  v^it  subtil^  sar 
i>  fortune  une  nuit  obscure ,  sa  réputation  un  ùaor 
9.  tome  ;  tout  ce  qui  tient  au  corps  a  la  rapidité 
»  d'un  fleuve;  .tout,  ce  qui  tient  à  Fàmour-propre 
D  est  une  fumée  et  un  songe;  la  vie  est  un  com- 
7^  bat  perpétuel ,  un  voyage  dans  une  terre  étran- 
ï)  gère  :  la  philosophie  seule  peut  y*  diriger  ïims 
»  et  la  maintenir  ferme  contre  la  douleur  et  con* 
31  tre  la  volupté. 

D  Les  hommes  cherchent  au  loin  une  retraite 
»  pour  méditer  et  pour  être  libres;  tu  peux  la 
n  trouver  dans  ton  âme.  Arrange-la  pour  en  faire 
K)  un  séjour  délicieux  et  tranquille. 
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"»  L'o^ûâoB  ^t^h'ireinetJa  monde  y  l'âme  gou- 
3)  verne  ropi;aion;  ne  dis  donc  jamais  :  Je  suis 
))  perdu  ;   yf/a^  retrancfaanl  ce  mot ,    Topinion 
)>  change^  et  le  mal  disparaît. 

y>  La  meiUeure  manière  de  se  T^iger  est  de 
>)  ne  pad  ressembler  à  celui  qui  noos  fait  injure. 

»  Ne  te  mets  point  en  colère  contre  les  affaires^ 
»  car  elles  nVn  tiennent  compte. 

»  Quand  les  choses  qui  t'environnent  te  trou* 
)>  blent,  réviens  à  u»  au  plus  vite  ^  et  ne  sors  pas 
»  de  cadence  plus  que  la  nécessité  ne  le  veut. 

))  Ce  serait  une  honte  que  mon  es{Mrit  pût 
»  composer  mw  visage  et  ne  pût  pas^  se  composer 
D  lui-même* 

))  Tout  homme  qui  fait  une  injustice  est  impie. 

n  Ce  qui  est  de  la  terre  retourne  à  la  terre ,  ce 
B  qui  est  du  -ciel  retourne  au  oieL 

)i  Sois  droit  ou  redressé. 

3>  Kegarde  avec  soin  au  dedans  de  toi  ;  il  y  a  là 
9  une  source  de  Hen  qui  jaillira  toujours ^  situ 
»  creuses  toujours. 

y^  Ce  qui  n  est  pas  utile  à  l'essaim  n'est  pas 
9  utile  à  l'abeille. 

»  Dieu  y  1  homme  et  le  monde  portent  leurs 
^  fruits ,  chacun  dans  son  temps. 

»  Souvent  on  n'est  pas  moins  injuste  en  ne 
^  faisant  rien  qu'en  faisant  quelque  chose* 

i>  Corrige  ou  redresse  les  méchans  si  tu  le  peux^ 
»  sinon ,  souviens-toi  que   c'est  pour  eux  que 
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»  les  dieux  t'ont  donné  la  douceur  et  l'humanité. 

»  Antisthènes  disait  avec  raison  :  Faire  du 
)S^  bien  et  entendre  patiemment  dire  du  mal  de 
»  soi,  c'est  la  vertu  d'un  roi. 

))  Si  tu  avais  en  même  temps  une  marâtre  et 
D  une  mère^  tu  te  contenterais  de  respecter  IHine, 
))  et  tu  resterais  assidûment  auprès  de  l'autre.  Ta 
»  marâtre,  c'est  la  cour;  ta  mère,  c'est  la  philoso- 
»  phie.  Tiens- toi  donc  auprès  de  celle-ci,  re- 
D  pose-toi  dans  son  sein;  elle  te  rendra  suppor- 
»  table  à  la  cour,  et  te  fera  trouver  la  cour  sup- 
î»  porta}>le.  » 
Son         Après  avoir  éclairé  ses  concitoyens,  l'empe- 
vnJiér^'  reur  s'éloigna  d'eux  pouV  les  défendre.  L'âge  n'af- 
faiblissait pas  sa  vigueur.  Dans  ces  deux  cam- 
pagnes contre  les  Scythes,  il  remplit  à.ia  Ibis  les 
devoirs  de  général  et  de  soldat ,  donna  des  leçons 
aux  plus  habiles   capitaines  par  ses  dispositions 
savantes ,  et  d'utiles  exemples  à  tous  par  sa  dnteié 
contre  la  fatigue,  par  son  activité  dans  les  tra-* 
vaux,  et  par  son  intrépidité  dans  les  combats. 
Son  fils  l'accompagnait  ;  mais ,  indigné  d'un  tel 
modèle ,  il  ne  semblait  le  suivre  que  comme  Vom* 
kre  suit  la  lumière ,  et  comme  l'envie  s'attache  » 
la  gloire. 
sm  Marc-Aurèle  gagna   plusieurs  batailles,  re- 

Miiulrt.'*  poussa  les  Scythes  dans  leurs  forêts  glacées,  et 
construisit  des  forts  sur  leurs  frontières.  Il  vou- 
lait les  poursuivre  plus  loin  et  commencer  contre 
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eux  une  troisième  campagne  y  lorsqu'il  fut  ar-> 
réte  à  Vienne  par  une  fièvre  maligne  qui  ter«- 
mina  ses  jours.  Il  supporta  son  mal  arec  nén* 
gnation^  et  quitta  la  vie  sans  regrets^  mais  non 
sans  inquiétude  :  les  vices  de  Commode  lui  an- 
nonçaient les  malheurs  de  Rome.  L'ayant  appelé 
prés  de  son  lit  ^  il  dit  en  sa  présence  à  ses  pnn«- 
cipaux  officiers  :  c(  Voilà  mon  ms  et  mon  succès-^ 
^  seur  ;  il  a  besoin  d'amis  sages  pour  combattre 
»  ses  passions  >  de  pilotes  habiles  pour  le  garantir 
»  des  écueils  de  la  fortune;  remplaœs  donc  k 
))  père  qu'il  va  perdre  ;  que  vos  conseils  fassent 
»  son  bonheur  et  assurent  le  vôtre  ;  qu'il  ap- 
»  prenne  de  vous  que  toutes  les  richesses  de 
»  l'univers  ne  pourraient  rassasier  les  désirs  d'un 
»  tyran  ^  et  que  les  plus  nombreuses  armées  ne 
D  sauraient  le  défendre  contre  la  haine  qu'il 
y^  inspire. 

»  Démontrez- lui  que  l'on  ne  trouve  d'appui 
ii>  que  dans  la  justice^  et  de  repos  que  d^ns  la 
))  clémence  ;  enfin  répétez  -  lui  sans  cesse  que  la 
»  force  fait  des  esclaves  et  non  des  sujets^  et 
y>  qu'un  prince  entouré  de  passions  qu'il  ne  peut 
»  vaincre  est  environné  de  dangers. 

»  $i  vous  le  nourrissez  de  ces  maiimes ,  vous 
»  formerez  un  empereur  tel  que  la  république 
»  peut  le  désirer,  et  vous  rendrez  à  ma  mémoire 
D  le  plus  important  service,  en  faisant  passer 
D  mon  nom  sans  tache  à  la  postérité.  i> 
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Ce  discours  fut  son  dernier  effort  ;  il  tomba  eh 
faiblesse.  Le  lendemain^  ^uand  le  tribun  vint  lui 
demander  Tordre ,  il  répondit  :  a  Allez  au  soleil 
lii  leyant  ;  pour  moi  je  me  couche.  y> 

'  Après  ces  mots  il  expira.  Ce  prince  était  dans 
la  cinquante-neuvième  année  de  son  âge ,  et  oc- 
cupait le  trône  depuis  dix-neuf  ans.  Son  règne 
et  le  bonheur  des  Romains  prouvèrent  la  vérité 
de  cette  maxime  :  tt  Les  peuples  ne  seront  heu- 
»  reux  que  lorsque  les  philosophes  seront  rois> 
9>  ou  que  les  rois  seront  philosophes.  » 
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CHAPITRE  QUATORZIEME. 

9 

£léyation  de  Commode  au  trône.  —  Son  arrivée  k  Rome.  *—  Ses 
désordres.  —  Conspiration  déjouée.  >>  PouYoir  de  Pérennii»  -— 
Mort  de  ce  favori.  —  Pouvoir  de  Cléandre  nouveau  favori.  — 
Révolte  et  mort  de  Maternus.  —  Peste  h  Rome.  —  Soulèvement 
thi  peuples.  —  Mort  du  favt)ri  Cléandre.  —  Cruautés  de  Com- 
mode. -^  Trois  de  se»  victiraes  sauvées  par  un  cniuit.  —  Sa 
mort. 


COMMODE. 

^  (  An  de  Rome  gS  i . — De  Jésus-Christ  180.  ) 

OuATRE  empereurs  habiles  et  vertueux  avaient 
donné  à  Rome  près  de  cent  aùs  de  prospérité. 
D'autres  siècles  y  comme  celui  dès  Hercule  et  des 
Thésée^  portent  le  nom  d'héroïques;  le  siècle 
d'Auguste^  celui  de  grand  ;  mais  le  siècle  des 
Antonins  méritait  celui  de  bon.  Ce  fut  pour  le 
monde  Tépoque  la  plus  heureuse  ;  et  ^  après  avoir 
parcouru  toutes  les  pages  sanglantes  de  l'histoire  > 
l'âme  9  fatiguée  de  tant  de  brigandages  ^  d'extra- 
vagances et  de  crimes,  se  repose  ^  en  contemplant 
le  tableau  de  la  terre  gouvernée  par  la  sagesse  et 
par  la  justice.  Sous  ces  grands  monarq[ues^  l'empire 
était  parvenu  au  plus  haut  degré  de  grandeur  et 
de  puissance  ;  mais  ils  n'avaient  pu  changer  les 
mœurs  publiques  ;   la  fortune  et  le  bonheur  de 
l'Etat  ne  tenaient  qu'à  leur  personne  ;  .semblable» 
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à  ces  ëtais  qui'  soutiennent  un  immense  édifice 
ruine  par  le  temps ^  ils  ralentissaient  sa  chute ^ 
sans  pouvoir  lui  rendre  sa  solidité  ;  et^  lorsqu'il 
fut  privé  de  ces  soutiens  ^  sa  décadence  devint 
rapide  9  et  sa  ruine  inévitable. 

Caton^  Cicéron,  Brulus  furent  les  derniers 
défenseurs  de  la  république  ;  elle  périt  avec  eux  j 
et  Ton  peut  dire  que  l'empire  romain  finit  avec 
Màrc-Aurèle.  Depuis  sa  mort  l'histoire  des  Ro- 
mains ne  nous  offre  que  le  tableau  d'une  féroce  et 
inconstante  anarchie  militaire.  Quel  intérêt  peut 
inspirer  un  peuple  sans  mœurs ^  opprimé  par. des 
tyrans  sans  gloire  ^  par  des  princes  esclaves  de 
lenrs  vices,  et  de  leurs  affranchis^  couronnés  par 
des  soldats  dont  ils  payaient  la  licence  y  et  assassinés 
par  des  valets  dont  ils  ne  pouvaient  satisfaire  la 
cupidité?  Mais^  si  cette  longue  agonie  des  maîtres 
du  monde  ne  donne  plus  de  belles  et  de  glorieuses 
leçons^  elle  offre  d'utiles  et  d'effrayans  exemples 
aux  princes  qui  veulent  régner  sans  frein,  aui 
peuples  qui  consentent  à  vivre  sans  droits;  ib  y 
verront  que  les  orages  de  la  liberté  ne  sont  que  les 
maladies  de  la  vie^  que  les  maux  produits  par  la 
,  tyrannie  sont  les  convulsions  de  la  mort;  et 
que  le  prétendu  calme  promis  par  le  despo- 
tisme n'est  enfin  5  quand  il  existe^  que  la  paix  des 
t(»nbeaux. 
Kiévotion  G)nimode  avait  près  de  dix-neuf  ans  lorsque 
de  au  trône,  monta  SUT  le  trôhc.   Le  \ulgaire  aimait  en  lui  sa 
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beauté  f  les  soldats  y  ses  TÎces  ;  les  bons  citoyens  y 
son  père.  Marc- Aurèle  Tavait  entouré  de  minisf* 
très  vertueux ,  et  on  se  flattait  que ,  jaloux  d'hériter 
de  la  gloire  de  ses  prédécesseurs  comme  de  leur 
puissance  9  il  triompherait  des  viles  passions  qui 
avaient  déjà  pris  trop  d'ascendant  sur  sa  jeunesse. 

Les  premiers  momens  des  nouveaux  règnes 
sont  àe^  jours  d'illusions  et  d'espérances ,  et  près- 
€{ue  tous  les  mauvais  princes  commencent  à  écou- 
ter leur  devoir  avant  de  suivre  leurs  pencfaans. 
Comnoode  fit  de  grandes  largesses  aux  troupes^ 
prononça  Féloge  de  son  père,  promit  de  le  pren- 
dre pour  modèle ,  et  ratifia  toutes  les  grâces  qu'il 
avait  accordées. 

Eutrope  prétend  qu'il  remporta  è.e%  avantages 

sur  Jes  Scythes ,  et  les  contraignit  à  se  soumettre  ; 

mais  les  autres  historiens  assurent  que^  brûlant  du 

désir  de  quitter  les  solitudes  de  la  Pannonie  pour 

les  délices  de  Rome>  il  signa  une  paix  honteuse 

avec  les  barbares^  leur  rendit  les  terres  qu'ils 

avaient  perdues,  et  leur  paya  un  tribut.  Pompéia- 

BUS  s'efforça  vainement  de  l'empêcher  de  se  cou-* 

vrir  de  cet  opprobre ,  et  de  déshonorer  ainsi  les 

armes  roraaaines.   Ses  nobles  efforts  n'obtinrent 

qu'un  léger  retard  ;  et  les  adulations  du  sénat ,  qui 

pressait  l'empereur  de  revenir  promptement  dans 

la  capitale ,  bâtèrent  le  triomphées  courtisans  et 

à^  affranchis ,  malgré  les  ministres  et  les  géné^ 

faux,  indignés  de  cette  lâche  conduite. 
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Son  arri-       GjnHnode,  en  traversant  HtaKe  et  en  arrivant  à 
omo.  jÇq^^ç  ^  trouva  les  chemins  et  les  rues  jonchés  de 
ûevLrs.'Onle  reçut  partout  avec  amour  ^  comme 
s'il  1  avait  mérité^  et  en  triomphe ^  comme  s'il  avait 
vaincu.   L'empereur  célébra  pompeusement  les 
funérailles  de  son  père,  visita  les  temples  avec 
piété  9  parla  modestement  au  sénat  ^  invita  tous  les 
magistrats  à  remplir  leurs  devoirs  avec  équité;  mais 
il  marcha  peu  dç^  temps  sur  les  traces  de  ses  pré^ 
Ses      déeesseurç.  Environné  d'affranchis  et  de  courti- 
sanes^  livre  a  ses  passions  lougueuses^  nome  vit 
renaître  en  lui  le  cruel  Domitien  et  l'insensé  Ca- 
ligula.  U  entretenait  dans  son  palais  trois  cents 
concubines,  parcourait  le  jour  et  la  nuit  les  taver- 
nes et  les  lieux  de  prostitution,   se  montrait  au 
peuple  tantôt  en  lutteur,  tantôt  en  cocher,  et 
déshonorait  ,    par  séduction  ou    par  violence, 
les  femmes  les  plus  distinguées.  Il  profanait  les 
temples  mêmes,  et  les  souillait  d'adultères  et  de 
meurtres;  il  invitait  à  ses  repas  des  gladiateurs, 
des  femmes  publiques,  des  hommes  infêmes^  et 
semblait  destiné  par  ses  penchans  aux  plus  vib 

^  métiers,  et  non  à  l'empire. 

Les  désordres  de  Faustine  firent  croire  qtie 
Commode  était  le  fruit  de  son  amour  ciîminel 
pour  un  gladiateur.  Son  corps  paraissait  avoir  été 
formé  aux  dépens  de  son  âme  :  l'une  se  montrait 
méchante,  basse^  criminelle,  extravagante;  l'autre 
excitait  l'admiration  par  sa  beauté,  par  sa  force  et 
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par  son  adresse.  11  lançait  des  dards  plus  loin  et 
plus  juste  que  les  plus  habiles  archers  ;  il  terras- 
sait les  lutteurs  les  plus  vigoureui.  En  un  seul 
jour  il  combattit  et  tua  publiquement  un  grand 
nombre  de  tigres ,  d'élëphans  et  de  lions  ;  ét^  pen- 
dant sa  vie  y  il  remporta  successivement  la  victoire 
sur  huit  cents  athlètes  ou  gladiateurs.  Enivré  de 
ces  avantages  corporels ,  il  prit  le  nom  d'Hercule^* 
et  porta  y  comme  ce  dieu^  la  peau  de  lion  et  la 
massue. 

II  consumait  tout  son  temps  en  fêtes  ^  en  jeux  ^ 
en  exercices^  enregistrait  avec  un  soin  minutieux 
les  détails  de  ses  frivoles  occupations^  et  même  de 
ses  plaisirs  les  plus  honteux  ^  négligeait  toutes  les 
affaires^  qu'il  abandonnait^  non  au  sénat  et  aux 
consuls  y  mais  aux  corrupteurs  de  sa  jeunesse^  aux 
complices  de  ses  extravagances ,  aur  compagnons 
de  ses  orgies. 

Tout  régne  qui  commence  par  la  débauche  finit 
par  la  cruauté.  Sa  conduite  méprisable  excita  l'in- 
dignation^ porta  aux  murmures;  il  connut  la 
crainte,  et  chercha  sa  sûreté  dans  les  exils  et  dans 
les  supplices  de  tous  ceux  qu'il  redoutait.  Il  bannit 
vingt-quatTe  consulaires.  Le  mécontentement  dis-  conspîra- 
posait  à  la  révolte  ;  sa  sœur  Lucille,  veuve  de  Vé- 
rus  et  fenune  de  Pompéianus ,  se  voyait  à  regret 
descendue  du  trône,  et  obligée  de  céder  le  pas  à 
1  ivnpératrice  Crispina.  Elle  conspira  contre  la  vie 
<)e  G)mmode.  Quadratus  était  le  chef  du  corn- 
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plot  ;  Quiâtianus  y  le  plus  jeane  ^  le  plas  hardi  del 
conjures,  se  chargea  de  Texécuier.  On  prétend 
qu'un  lien  criminel  Rattachait  à  Lueille,  Le  )oar 
pris,  il  trouva  le  moyen  de  pénétrer  armé  avec 
Quadralus  dans  Tapparlement  de  l'empereur;  il 
tire  son  glaive,  s^approche  :  d  Voilà,  dit-il,  ce 
»  que  le  sénat  t'envoie.  ))  Cette  menace  donna  le 
•  tem{7s  à  Commode  d'éviter  le  coup  j  sa  garde  ar- 
rive; Quiniianus  est  arrêté  et  envoyé  à  la  mort 
avec  ses  complices.  L'empereur  n'épargna  pas  les 
jours  de  sa  sœur. 

Comme  Quintianus  lui  avait  parlé  au  nom  du 
sénat ,  Commode  conçut  dès  ce  moment  une  haine 
profonde  pour  ce  corps ,  dont  il  tua  ou  hannit  les  j 
PovToir  membres  les  plus  distingués.  Effrayé  de  la  haine 
qu'il  inspirait,  dégoûte  des  affaires  dont  son  lâche 
esprit  ne  pouvait  supporter  le  fardeau,  il  rendit 
maître  de  sa  confiance  et  de  son  pouvoir  un  de  ses 
favoris,  nommé  Pérennis.  Cet  homme,  digne  de 
la  faveur  d'un  tel  prince,  était  sans  mœurs,  sans 
vertus,  sans  foij  mais  il  avait  de  l'audace  et  de 
l'habileté.  Envoyé  en  Bretagne,  il  y  apaisa  une  ré* 
bellion  par  son  activité  et  par  son  courage.  Ses 
profusions  et  sa  bravoure  le  rendaient  cher  aux 
troupes.  Revenu  à  Rome,  et  plus  fort  par  ses  suc- 
cès, il  dictait,  signait  les  décrets,  nommait  aux 
charges,  s'emparait  des  bien^  confisqués,  recevait 
les  ambassadeurs ,  et  jouissait  pleinement  du  pou- 
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Tair  sàpréo]^ ,  dont  Commode  ne  se  réservait  qu« 
la  licence  et  les  plaisirs. 

Un  jour^  au  milieu  des  jeux  publics  où  l'empe- 
reur assistait  9  ayant  à  sa  droite  l'impératrice  ^  à  sa 
gauche  son  premier  ministre  >  un  char  s'avance^ 
portant  un  homme  à  demi-nu ,  couvert  du  man- 
teau des  cyniques.  Cet  homme  se  lève  y  prend  au- 
dâcieusemcnt  la  parole  y  reproche  à  Commode  ses 
dérèglemens^  ses  extravagances^  l'oubli  de  ses  de- 
voirs, et  ses  indignes  choix.  Enfin  il  l'avertit  que, 
tandis  qu  il  s'endort  dans  le  sein  de  la  mollesse  et 
delà  volupté,  l'ambitieux  Pérennis  ne  le  flatte  que 
pour  le  perdre ,  et  qu'il  conspire  contre  sa  vie  et 
contre  son  trône. 

Pérennis,  furieux  •  ordonne  aux  soldats  de  saisir     Mort 
ce  téméraire  qu  il  fait  mettre  en  pièces  à  ses  yeux. 
L'accusateur  était  mort  ;  mais  l'accusation  vivait 
dans  le  cœur  timide  de  Commode  >  et  y  laissait 
\  d'inefiàçables  impressions.  Quelque  temps  après , 
I  des  agens,  envoyés  par  lui  à  l'armée  d'IUyrie, 
1  ayeriireiit  que  le  fils  de  Pérennis  disposait  les  lé- 
gions à  la  révolte  ;  ils  lui  présentèrent  même  des 
médailles  portantle  nom  et  l'image  de  son  ingrat  fà- 
,  vori.  Conmaode,  décidé  à  le  prévenir,  le  fit  mas- 
sacrer par  les  soldats  de  sa  garde. 

Le  fils  de  Pérennis  ,  avant  que  ce  meurtre  fût 
connu,  reçut  une  lettre  de  l'empereur  qui  l'invitait 
à  se  rendre  auprès  de  lui  pour  recevoir  de  nou- 
velles, marques  de  sa  faveur.  Il  obéit ,  quitta  l'ar-^ 
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mée  3  et  fut  tué  en  route  par  les  soldats  qui  l'ac- 
compagnaient. 
Poayoir       Le  nouTeau  favori  que  choisit  Tempereur  fot 

aouv««u  £i-  un  esclave  phrygien  nommé  Cléandre ,  qui  avait 
été  élevé  avec  lui.  Plus  insatiable  et  plus  cnlel  que 
son  {ifédécesseur  y  il  se  rendit  insupportable  aui 
Ronmns  par  ses  violences  et  ses  concussions.  Dis- 
posant à  son  gré  de  la  fortune  publique  >  des  di- 
gnités de  Tempire  ,  de  la  vie  et  de  Thonneur  des 
citoyens,  il  porta  l'arrogance  à  un  tel  point ,  qu'An- 
thistus  Burrhus,  beau-frère  de  G>mniode  ,  bra- 
vant tous  les  périls,  avertit  l'empereur  du  danger 
auquel  l'exposait  un  ministre  sldétesté.  Cléandre, 
ne  se  bornant  pas  à  se  défendre ,  accusa  Burrhus 
de  conspiration.  Le  lâche  Commode  le  erut ,  et  fit 
périr  Burrhus ,  ainsi  que  tous  ceux  dont  son  mi- 
mstré  lui  demanda  la  tête.  Depuis  ce  jour/  Clésn- 
dre  fit  porter  audacieusement  devant  lui  l'épée  im- 
périale. Il  n'existe  pas  de  tyrans  pires  que  ceux  qui 
ont  commencé  leur  vie  dans  la  servitude;  ils  exer- 
cent le  pouvoir  comme  une  vengeance. 

Les  excès ,  les  débauches  affaiblissaient  chaque 
jour  l'esprit  de  Conmiode.  Ses  décrets  semblaient* 
dictés  par  la  foUe.  Il  créait  vingt-cinq  consuls  à^k 
fois.  Plusieurs  préfets  du  prétoire  furent  nçHuné» 
pour  quelques  jours,  d'autres  pour  quelqueslïeurcs. 
Les  hommes  vertueux  gémissaient ,  mais  en  silence. 
Un  brieand  osa  seul  lever  l'étendard  de  la  ré- 

MaSrtM^*  volte.  Matemus,  c  est  ainsi  qu'il  se  noipmait ,  se- 
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tant  mis  à;  la  tête  d'une  trou^  de  bandits  itaiieiis 
et  étrangers  y  la  recruta  d'hommes  sans  aveu  y  d'es- 
claves dont  il  brisa  les  chaînes ,  de  condamnes  qu'il 
déroba  aux  supplices.  Il  s'en  composa  une  armée 
forte  de  trente  mille  hommes  et  de  dix  mille  che- 
vaux j  il  ravagea  l'Italie,  les  Gaules,  l'Espagne,  et 
conçut  l'espoir  d'arriver  à  l'empire.  Cependant  tous 
les  gouverneurs  de  province^ ,  ayant  rassemblé 
leurs  légions,  marchèrent  contre  lui  avec  de3  forqes 
supérieures.  Maternus ,  n'espérant  plus  arriver  à 
son  but  par  la  victoire  ,  résolut  d'y  parvenir  par 
l'assassinaU  Abandonnant  ses  troupes  à  la  merci 
des  légions  qui  les  taillèrent  en  pièces ,  il  se  sauva 
en  Italie  ,   et  pénétra  dans  Rome  avec  i\n  assez 
grand  nombre  de  ses  compagnons,  déguisés  comme 
lui;  ils  formèrent  le  projet  de  poignarder  l'empe- 
reur au  moment  où  il  entrerait  dans  le  temple  pour 
célébrer  la  fête  de  la  déesse  Bérécinthe.  Maternus, 
violent  et  opiniâtre ,  voulait ,  étant  fugitif,  traiter 
ses  compagnons  aussi  Unpériéusement  que  lorsqu'il 
était  à  la  tête  de  son  armée.  Méconlens  de  sa  du- 
reté ,  quelques-uns  découvrirent  le  complot  à  Com- 
mode. Le  jour  de  la  fête  étant  arrivé ,  les  conjurés, 
au  signal  convenu ,  tirent  leurs  glaives  et  se  trou- 
vent arrêtés  par  une  troupe  de  prétoriens  qui  at- 
tendaient  ce   mouvement  pour  les  reconnaître. 
Après  une  défense  digne  de  meilleurs  hommes  et 
d'une  meilleure  cause,  Maternus  et  les  siens  fureat 
exterminés.   , 
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k  Ro*me  ^^^  ^^  temps  après  cette  révolte  qui  avait  fait 
éprouver  au  farouche  Commode  autant  de  terreur 
qu'il  en  inspirait ^  une  peste  épouvantable,  suivie 
dWe  affreuse  disette,  accrut  les  malheurs  et  le 
mécontentement  du  peuple ,  qui  accuse  toujours 
les  mauvais  princes  d'attirer  sur  lui  les  fléaîix  dn 
ciel.  Qéandre,  non  par  cupidité,  mais  par  ambi- 
tion, et  peut-être  dans  le  dessein  de  s'emparer  du 
trône ,  fit  alors  d'immenses  amas  de  blé  ;  il  comptait 
se  concilier  l'amour  du  peuple  par  d'abondantes 
distributions.  L'événement  trompa  son  attente. 
Sonièye-  Le  pcuple,  attribuant  ses  souffrances  aux  spécula- 
pevpu.  tions  et  aux  achats  de  Cléandre ,  se  répandit  d'abord 
en  murmures ,  et,  se  trouvant  ensuite  rassemblé  au 
cirque,  s'enhardit,  s'enflamma,  et  courut  furieux 
au  palais  Quintili,  près  de  Rome,  pour  exiger  de 
l'empereur  la  tête  du  ministre.  Cléandre  donna 
l'ordre  à  la  cavalerie  prétorienne  de  charger  cette 
multitude  ;  les  soldats  obéirent ,  firent  un  grand 
carnage ,  et  repoussèrent  le  peuple  jusque  dans 
Rome.  La  garde  de  la  ville  vint  alors  au  secours 
du  peuple ,  et  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  les 
maisons  accablèrent  les  prétoriens  de  tuiles,  de 
pierres,  de  tout  ce  que  la  fureur  convertissait  en 
armes.  Les  prétoriens  se  virent  à  leur  tour; re- 
poussés jusqu'au  palais  Quintili. 

G>mmode,  dans  une  retraite  écartée,  s'enivrant 
avec  ses  courtisanes ,  ignorait  tout  ce  tumulte.  Fa- 
diUa,  l'aiaée  de  ses  sœurs,  accourt,  force  la  porte. 
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et  liii  apprend  qu'il  est  perdu  s'il  résiste  aux  vœux 
du  peuple.  I/empereur,  consterné,  appelle  son  fa-    m^i 
Tori  ,  lui  fait  couper  là  tête ,  et  livre  son  corps  au  cwold». 
peuple  qui  l'accable  d'outrages  et  massacre  tous 
ses  partisans. 

Depuis  cet  événement  O^minode  ne  jouit  pas  cn,„téia# 
d'un  instant  de  repos  ;  il  s'entourait  de  délateurs ,  ^•«'■•*•• 
proscrivait  le  lendemain  ceux  qu'il  avait  nommés 
ministres  la  veille.  Crispina  sa  femme  ^  Faûstine 
sa  parente^  périrent  victimes  de  ses  craintes  et  de 
ses  fureurs.  Il  vendait  des  arrêts  de  mort  :  lès  scé- 
lérats s'adressaient  avec  confiance  à  lui  pour  se  dé- 
livrer de  leurs  ennemis.  Surpassant  en  déUreTSéron 
-et  Caligula ,  il  fit  couper  les  bras  aux  prêtres  de 
Bellone^  parce  que  cette  déesse  était  représentée 
mutilée.  11  sacrifia  des  hommes  à  Mithra.  Il  faisait 
arracher  un  œil,  couper  un  pied  à  ceux  qui  lui  dé- 
plaisaient. Rassemblant  un  grand  nombre  d'hom* 
mes  contrefaits  qu'il  appelait  ses  monstres ,  il  les 
assommait  avec  sa  massue  pour  imiter  Hercule* 
U  fit  périr  son  secrétaire  ,  parce  qu'il  avait  lu  de- 
vant lui  la  vie  de  Caligula  dans  Suétone.  Comme 
le  dévouement  de  ses  troupes  le  rassurait  seul  con- 
tre la  haine  publique^  il  les  comblait  de  présens  et 
i'avorisait  leur  licence  ^  sacrifiant  ainsi  la  vraie  force 
de  l'empire  à  une  sécurité  trompeuse  et  passagère» 

Sous  ce  règne  infâme  on  voit  avec  surprise  que 
les  chrétiens  ne  furent  pas  persécutés;  on  prétend 
qu'ils  étaient  protégés  par  Martia>  celle  de  toutes' 
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Içs  mailresMS  de  Commode  qui  avait  pris  le  plus 
d^empire  sur  son  esprit.  L'empereur  y  devenu  tout- 
à-fait  insensé  ^  s'habiUa  en  amazone  en  l'honneur 
de  Martiay  et  voulut  que  Rome ,  quittant  son  nom, 
s'appelât  Commodiane.  Cependant,  maigre  ce 
délire  de  l'empereur  et  cet  avilissement  delà  repu- 
blique ,  les  armes  romaines  soutinrent  leur  gloire. 
MarccUuSj.Pescennius  Niger,  et  Sévère  qui  j>ar- 
vint  dans  la  suite  au  ^one,  continrent  les  barbares 
et  firent  respecter  les  frontières.  Malheuraisement 
l'histoire,  qui  nous  a  conservé  les  détails  les  plus 
obscènes  des  infamies  de  Commode,  ne  nous  a  rien 
feit  connaître  des  exploits  de  ses  généraux ,  dignes 
encore  du  nom  de  Romains.  - 
iTrois  .le       Commodc,  dont  l'âee  semblait  accroître  la  vio- 

ses  victimes  " 

•anvécs  par  lencc  aulîeu  de  la  calmer,  ordonna  un  jour,  dans 

«n  enfant.  ^  ,       f  ^ 

un  spectacle ,  de  massacrer  tous  .les  spectateurs. 
Le  préfet  du  prétoire  ne  parvint  à  lui  faire  révo- 
quer cet  ordre  qu'en  Feflrayant  sur  son  propre 
danger.  Sa  passion  pour  l'escrime  augmentant  cha- 
que jour,  il  voulut  enfin  quitter  son  palais,  habi- 
ter la  maison  d'un  gladiateur,  et  combattre  tout 
nu  devant  le  peuple.  Martia,  la  plus  chérie  de  ses 
concubines;  Létus,  préfet  du  prétoire  ;  etEcclec- 
tus,  le  premier  officier  de  son  palais,  s'efForcerexït 
vainement  de  le4idrerenoncer  à  ce  dessein  honteux 
et  extravagant.  11  les  accabla  d'injures,  de  n^naces, 
et  les  chassa.  Après  leur  départ,  il  inscrivit  sur  un 
livre  l'arrêt  de  mort  de  ces  trois  personnes,  en  y 
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joignanteelui  de  plusieurs  sénateurs  5  dont  il  voulait 
confisquer  les  biens  pour  les  distribuer  à  ses  affran- 
chis et  à  ses  gladiateurs.  Un  enfant  cpie  Fempereur 
aimait  était  resté  dans  cette  chambre  :  lorsque 
G>mmode  s'endormit,  cet  enfant  prit  le  registre  et 
le  porta  à  Mattia.  Hus  irritée  que  consternée  du 
péril  qui  la  menaçait,  elle  appela  Létus  et Ecclec- 
tus,  et  résolut  avec  eux  la  mon  du  tyran. 

Martia,  déguisant  sa  haine,  détermina  Fempe*-  s«moTt. 
reur,  par  de  trompeuses  caresses,  à  souper  avec 
elle.  Il  s'v  rendit  sans  défiance,  et  reçut  de  sa  main 
•  un  poison  qui  ne  tarda  pas  à  l'assoupir  ;  mais , 
comme  la  force  de  son  tempérahient  luttait  contre 
le  venin  ,  et  Fexcitai^  violenunent  à  vomir ,  on 
craignit  qu'il  n'échappât  à  la  mort.  Martia  et  ses 
'  xx>mplices  appelèrent  un  jeune  athlète ,  nommé 
Narcisse,  qui,  gagné  parleurs  promesses,  étouffii 
ce  monstre.  Il  périt  à  trente  et  un  ans,  après  douze 
années  de  règne. 

Quel  intervalle  immense  entre  deux  règnes  si 
rapprochés  ;  l'un  représentait  la  vigueur,  la  vertu, 
la  gloire  de  Rome  ;  l'autre  sa  corruption ,  sa  décap- 
dence ,  sa  décrépitude.  La  mort  de  Commode 
eicita  autant  de  transports  de  joie  que  celle  de 
Marc-Aurèle  avait  fiiit  répandre  de  larmes. 
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CHAPITRE  QUINZIÈME. 

Election  de  Pertinax.  —  Sa  réception  à  Rome.  —  Son  gouyeme- 
ment.  —  Conspiration  de  Lëtus.  —  Mort  de  Pertinax. 


PERTINAX. 

(An  de  Rome  943.  —  De  Jésus-Christ  192.  } 

EieetioB   Après  avoir  tué  un  prince  odieux  au  peuple. 

dePertina.  .  11  j  .,  •      f         . 

mais  cher  aux  soldats ,  dont  il  partageait  les  vices 
et  favorisait  les  désordres ,  Létus  et  Ecclectus  ^ 
voulant  se  mettre  à  Tabri  du  ressentiment  de  h 
garde  ^  résolurent  de  porter  à  Tempire  un  homme 
respecté  par  Farmée.  Leur  choix  tomba  sur  Hel- 
vius  Pertinax  9  âgé  de  soiiante*six  ans^  et  par- 
venu aux  premières  dignités  de  l'Etat  par  son  seul 
mérite. 

Pertinax  avait  reçu  le  jour  dans  la  ville  d'Albe  ; 
un  marchand  de  eharbon  était  son  père^  sa  bra- 
voure le  fit  remarquer;  une  éducation  soignée  le 
sortit  de  la  foule.  Déployant  autant  d'babiieté  que 
de  vaillance,  il  monta  promptement  de  grade  en 
grade,  et  combattit  avec  gloire  contre  les  Parthes, 
contre  les  Daces  et  contre  lès  Bretons.  Marc- 
Aurèle ,  trompé  par  de  faux  rapports ,  lui  relira 
quelque  temps  sa  bienveillance;  mais  le  vertueux 
Pompéianus ,  qu'on  nommait  le  Caton  de  son  siè- 
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cie,  le  justifia  près  de  l'empereur^  et  lui  fit  reii"* 
dre  ses  emplois.  Il  commanda  les  flottes  avec  suc-* 
ces  9  et  rendit  de  si  importans  services  à  Marc* 
Aurèle^  dans  le  temps  de  la  révolte  de  Gassius^ 
que  ce  prince  lui  donna  le  gouvernement  de  l'A- 
sie. Sous  le  régne  de  CcHumode  il  fiit  destitué  ,  et 
vécut  dans  cette  obscurité  qui  convient  seule  à  la 
vertu  dans  les  temps  de  tyrannie. 

Les  conjurés^  avant  que  la  mort  de  Commode 
fut  divulguée ,  se  rendirent  ^  au  milieu  de  la  nuit^ 
dans  la  maison  de  Pertinax^.et  le  réveillèrent.  A 
leur  approche ,  il  se  leva  sans  montrer  d'émotion  : 
a  Vous  m'apportez  la  mort,  dit-il  à  Létus;  de* 
»  pqis  long- temps  je  m'y  attendais  ^  et  je  regardais 
»  chaque  jour  comme  le  dernier  de  ma  vie.  Frap- 
»  pez  donc  et  ne  différez  pas. 

Les  conjurés  lui  répondirent  qu'il  n'avait  plus 
rien  k  craindre  ^  que  le  tyran  n'était  plus^  et  qu'on 
,lui  offrait  l'empire:  il  prit  quelque  temps  leurs 
paroles  pour  un  piège;  mais  enfin,  convaincu,  il 
les  suivit  et  se  laissa  conduire  par  eux  au  camp 
des  prétoriens.  Létus,  leur  chef,  n'osant  dire  la 
vérité ,  leur  fit  croire  que  G)nunode ,  épuisé  par 
l'excès  de  ses  débauches,  venait  de  mourir  d'apo* 
pleiie.  Faisant  ensuite  1  éloge  des  vertus  et  des 
exploits  de  Pertinax  :  a  Nous  vous  proposons , 
)>  dit-il,  pour  empereur  un  général  expérimenté, 
»  connu ,  et  chéri  par  les  légions  comme  par  vous. 
»  Sous  ses  ordi^es,  vous  reprendrez  votre  ancien 
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y>  lustre^  Rome  son  indépendance^  et  i|ous  ne 
»  paierons  fdus  de  tribut  aux  barbares.  y> 

Periinax  prononça  peu  de  paroles,  il  leur  pro- 
mit douze  mille  sesterces;  mais  la  tristesse  de  ses 
regards  montrait  assez  combien  il  lui  était  pénible 
de  prendre  les  renés  d'un  gouvernement  épuisé  , 
et  le  commandement  de  soldats  licencieux  y  dont 
les  caprices  disposaient  de  Fempire. 
Sa  récep-  Lcs  prétoHcns  proclamèrent  Pertinax  et  lui  prê- 
térent  serment.  Us  le  conduisirent  ensuite  au  sénat; 
le  peuple ,  informé  de  cet  événement ,  se  livrait 
aux  transports  d'une  joie  sincère;  les  uns  allaient 
remercier  les  dieux,  les  autres  s'empressaient  d'of- 
frir leurs  hommages  au  nouvel  empereur.  Un 
grand  nombre  couraient  au  palais  pour  savoir 
avec  plus  de  certitude  si  la  mort  du  tyran  était 
véritable. 

Pertinax  défendît  qu'on  portât  devant  lui  Fépée, 
le  feu,  les  drapeaux  de  Fempire,  et  les  antres 
marques  de  la  dignité  impériale,  ne  pouvant,  dit- 
il  ,  être  empereur  que  du  consentement  du  sénat. 
Lorsqu'il  entra  dans  cette  assemblée ,  il  parla  mo- 
destement de  son  âge ,  de  ^  naissance ,  de  son 
incapacité  pour  le  gouvernement  de  l'Etat  ;  il  sup- 
plia les  pères  eonscripts  de  ne  pas  confirmer  l'é- 
lection des  soldats ,  et  de  donner  l'empire  à  Pom- 
péianus,  gendre  de  Mârc-Aurèle,  ou  à  Glabrio  , 
un  des  plus  illusti^es  patriciens.  Pompéianus  ayant 
refusé  cette  offre ,  Glabrio  prit  la  parole  :  «  Vous 
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»  me  croyez  digne  de  Tempire,  dit-il  ^  je  vous  1« 
»  défère  ;  et  tous  les  sénateurs  sont  de  mon  avis,  d 
Une  acclamation  unanime  fut  la  repcMise  du  sénat, 
qui,  s'il  eût  désapprouvé  ce  choix,  n'aurait  point 
osé  annuler  l'âecûon  de  l'armée  :  il  déclara  so** 
lennellement  Perlinax  empereur  y  César ,  Auguste^ 
et  père  de  la  patrie.  Pertinax  demanda  lui-même 
le  titre  de  prince  du  sénat ,  tombé  en  désuétude , 
•t  qui  rappdait  les  institutions  de  la  république. 
U  refusa  les  honneurs  qu'on  voulait  rendre  à  sa 
femme  Titiana;  mais ,  comme  il  crut  ensuite  né- 
cessaire de  marquer  sa  reconnaissance  à  Létus  , 
et  de  lui  donner  quelques  éloges ,  il  fut  interrompu 
parim  jeune  consul,  Quintus  Sosius  Falco,  qui 
lui  dit  audaci^usemént  :  a  Vous  nous  faites  juger 
»  d'avance   conament  vous   nous  gouvernerez  > 
»  puisque  vous  louez  le  ministre  des  crimes  de 
»  Commode.  »  Pertinax,  sans  s'irriter,  lui  répon** 
dit  :  c(  Consul,  vous  êtes  jeune ,  vous  ignorez  la 
»  puissance!  de  la  nécessité  ;  Létus  obéissait  mal<^ 
»  gré  lui  à  un  tyran,  et  vous  venez  de  voir  qu'il  a 
))  saisi  la  première  occasion  de  recouvrer  et  de 
»  vous  rendre  la  liberté.  » 

Le  sénat  déclara  Commode  ennemi  de  la  patrie, 
fit  abattre  ses  statues,  et  livra  son  corps  au  peuple 
qui  le  jeta  dans  le  Tibre. 

Uempereur,  rentré  dans  son  palais,  prouva  par.  «on  gou- 
sà  conduite  qu'il  voulait  imiter  Antonin  et  Marc- 
AurMe.  Il  renouvela  l'usage  d'inviter  à  souper  le» 
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sénateurs 9  de  vivre  familièrement  avec  eux,  de  se 
montrer  devant  le  peuple  sans  faste  et  sans  gar- 
des :  la  liberté  reparut  dans  le  sénat  ^  les  délateurs 
se  cachèrent,  la  débauche  rentra  dans  ses  hon- 
teuses retraites, les  anciens  règlemens  furent  remis 
en  vigueur. 

Cependant  les  prétoriens,  instruits  de  l'assassinat 
de  G>mmode ,  laissaient  éclater  leurs  regrets.  Per- 
tinax  avait,  dès  le  premier  jour^  excité  leurs  in- 
quiétudes ,  en  donnant  pour  mot  d'ordre  :  Re- 
cànijnençons  à  vivre  en  soldats.  La  licence  fré- 
missait d'indignation  en  voyant  renaître  la  disci- 
pline. Pertinax,  pour  les  apaiser,  leur  distribua  ce 
qu'il  leur  avait  promis,  et,  pour  trouver  la  somme 
nécessaire,  il  vendit  le  mobilier  de  G>mmode,  ses 
esclaves,  ses  bouffons  et  ses  gladiateurs. 

Les  ambassadeurs  des  Scythes  et  des  Sarmates 
venaient  de  recevoir  le  tribut  accoutumé.  Pertinai 
le  leur  reprit,  disant  que  désormais  ce  serait  le  fer 
et  non  For  qui  maintiendrait  la  paix.  Le  souvenir 
de  ses  exploits  contint  les  barbares  dans  le  respect 
et  le  silence.  ' 

contpira-  Tout  cc  qui  existait  dliommes  vertueux  dans 
tîT»?  ""  '  Fempire  estimait  Pertinax,  et  bénissait  son  règne. 
Mais  la  vertu  était  en  minorité  à  Rome.  Les  dé- 
bauchés, les  délateurs,  les  affranchis,  les  courti- 
sans, les  hommes  cupides  regrettaient  Commode 
et  les  soldats  ne  pouvaient  aimer  un  empereur  sé- 
vère qui  ne  permettait  ni  rapine,  ni  licence,  ni 
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oisiveté.  Létus  même  ne  tarda  pas  à  se  repentir  de 
son  choix  ;  et^  ne  pouvant  supporter  la  vie  régu- 
lière <i'uue  cour  où  la  faveur  n'attirait  pas  de  ré- 
compenses^ où  l'intrigue  était  sans  pouvoir^  il  ré- 
solut de  détruire  son  ouvrage.  Les  prétoriens^ 
excités  par  lui^  conspirèrent  avec  Falco^  pour 
porter  ce  consul  à  l'empire.  La  conjuration  fui 
découverte  ;  quelques  soldats  subirent  la  mort  :  le 
sénat  voulait  condamner  Falco^  mais  Pertinaxs'y 
opposa  :  ce  J'ai  promis ^  dit-il^  de  ne  faire  mourir 
»  aucun  sénateur.  )> 

Létus  9  pour  exécuter  ses  desseins^  profita  d'un 
voyage  de  l'empereur  à  Ostie.  Un  esclave  cherchait 
alors  audaçieusement  à  se  faire  passer  pour  le  fils 
d'une  fille  dç  Marc-Aurèle.  Létu»  saisit  ce  pré<« 
texte  pour  sévir  cruellement  contre  plusieurs  pré- 
toriens soupçonnés  d'être  complices  de  cet  impos* 
teur.  D  eut  soin  de  faire  croire  que  ces  rigueurs 
étaient  ordonnées  par  Pertinax.  Son  odieux  artifice 
réussit. 

Les  prétoriens^  indignés  de  voir  qu'on  les  égorge 
sur  la  déposition  d'un  esclave^  se  soulèvent.  Trois 
cents  soldats  furieux  traversent  la  ville  l'épée  nue^ 
et  marchent  contre  le  palais  impérial.  Pertinax  y 
informé  de  leur  approche  ^  envoie  Létus  au-devant 
d'eux;  le  perfide  évite  leur  rencontre^  ils  arrivent 
au  palais  sans  obstacles;  tous  ceux  qui  devaient  le 
défendre  leur  en  ouvrent  les  portes  ^  et  raniment 
leur  fureur  au  lieu  de  la  calmer. 
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Fertinai  pouvait  fuir ,  et  le  peuple  raiirait  mis  à 
l'abri  de  la  violence  des  rebelles  j  mais  y  croyatit 
trouver  une  ressource  plus  honorable  et  plus  cer- 
taine dans  son  courage  y  il  s'atance  intrépidement 
vers'eux  :  m  £h  quoi,  soldats<,  leur  ditr-il,  vouâ ^  les 
y^  défenseurs  de  votre  prince,  vous  voukaf  être  ses 
D  meurtriers?  Vous  commettez  un  crime  sans 
n  courage ,  et  ipii  m'afflige  peu  ;  à  mon  âge  y  on 
)^  teituine  san^  peine  une  vie  glorieuse.  J'ai  assez 
y>  vécu ,  mais  quels  sont  les  motifs  de  vos  plaintif? 
»  Voulez- vous  venger  Commode?  Je  ne  suis  point 
»  coupable  de  sa  mort.  Tout  ce  que  vous  pouvez 
»  attendre  avec  justice  d^un  bon  empereur,  je  ne 
»  vous  l'ai  jamais  refusé ,  et  je  suis  toujours  prêt  à 
^  l'accorder  au  mérite,  et  non  à  la  révolte.  » 
Mort         Sa  fermeté  imprimait  le  respect:  la  plupart  de 
ces  guerriers ,  mcertail!)s  et  tremblans ,  les  yeux 
baissés,  remettaient  déjà  leurs  glaives  dans  le  four- 
reau. Un  soldat  germain ,  plus  féroce  que  les  au- 
.très ,  traite  leur  repentir  de  lâcheté ,  et  réveille  leur 
fiireur,  en  frappant  lui-même  l'empereur  de  sa 
lance.  Ses  compagnons  imitent  sa  rage  ;  Pertinax, 
se  voyant  privé  d'espoir  et  de  secours,  enveloppe 
sa  tête  de  sa  toge,  invoque  Jupiter  vengeur,  et  se 
laisse  égorger  sans  résistance. 
.   Un  seul  homme  dans  le  palais  se  montra  fidèle, 
oe  fut  Ecclectus  ;  il  cOnod)attit  oontre  tous  les'^as- 
sassins,  tri  blessa  plusieurs,  et  ikmiba  percé  de 
coups  aux  pieds  du  prince^ 
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'  Les  preloriem  eoupèpcnt  la  tétc  de  PertiiMrx , 
Ja  mirent  au  bout  d'une  pique  ^  et  remportèrent 
dans  leur  camp.  Il  mourut  après  un  règne  de  trois 
mols^  laissant  un  fils  qui  ne  prétendit  jamais  au 
trône. 

Pertinax  y  yailfaint^  expérimenté ,  sévère^  juste  ^ 
économe^  frugal ,  garda  une  modestie  rare  dans  sa 
haute  fortune.  Ayant  enrichi  la  ville  d'Albe,  lieu 
de  sa  naissance^  de  palais  et  d'édifices  somptueux^ 
il  voulut  conserver  toujours^  au  milieu  des  monu- 
mens  de  sa  grandeur^  Iliumble  maison  du  char- 
bonnier son  père.  Un  tel  prince  ne  pouvait  régner 
iong-temps  ;  les  antiques  vertus  étaient  devenues 
«omxué  des  piacties  étrangères  que  l'air  et  le  sol  de 
fto^e  ne  pouvaient  plus  ni  supporter  ni  nournr. 
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CHAPITRE  SEIZIÈME. 

Këvolte  du  peuple.  —  Le  trône  est  mis  à  Fencan.  —  Election  de 
Bidius  JuUanus.  —  Mëpris  pu)i)lic  pour  lui.  —  Le  peuple  pro- 
clame Pescennius  Niger  empereur.  ---  Prétentions  de  Septime 
Sévèrç  à  l'empire.  —  L'armée  le  proclame  empereur.  —  Adop- 
tion d'Albin  par  Sévère. — Vains  efforts  de  Julianus.  —  Sa  con- 
damnation et  sa  mort. 


DIDIUS  JULIANUS. 

(An  de  Rome  942. — De  Jésus-Christ  19a.) 

Révoiic  Al  n'existait  plus  de  lois  ni  de  gouvernement ,  puis- 
apeupe.  ^^^  fépée  donnait  et  ôtait  le  sceptre.  Dès  que  le 
bruit  de  ce  crime  se  répandit  dans  Rome^  le  peuple 
indigné  prit  les  armes ,  accourut  en  foule  ,  mais 
arriva  trop  tard  pour  sauver ,  et  même  pour  venger 
le  prince.  Ses  meurtriers  étalent  déjà  rentrés  dans 
le  camp  que  les  prétoriens  fortifiaient  avec  diligen- 
ce, coihme  s'ils  eussent  été  en  présence  de  rennemi. 
Ce  fut  alors  qu'on  put  connaître  à  quel  point  les 
sénateurs,  les  patriciens,  les  chevaliers  étaient  dé- 
gradés et  amollis.  Loin  d'oser  seconder  la  colère 
du  peuple,  d'attaquer  les  rebelles,  et  même  de  les 
dissoudre  par  un  décret,  les  uns  se  retranchèrent 
dans  leurs  maisons,  les  autres  s'enfuirent  à  la  cam- 
pagne :  Mars  n'était  phis  le  dieu  de  Rome;  l'in- 
térêt et  la  peur  seuls  le  remplaçaient. 

Les  cohortes  prétoriennes,  qu'agitaient  le  re-» 
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mords  et  la  crainte ,  voyant  deux  jours  écoulés  sans  lc  trdne 
quon  les  attaquât^  se  rassurèrent  et  parvinrent  à^'»"*»"- 
un  tel  degré  d'insolence ,  que ,  du  haut  des  rem- 
parts de  leur  camp^  elles  firent  crier  à  haute  voix  : 
(c  Si  l'on  prétend  à  l'empire ,  c'est  ici  qu'il  faut 
))  s'adresser  :  il  appartiiendra  à  celui  qui  nous  of- 
))  frira  le  plus.  » 

La  honte  et  le  haut  prix  de  cette  odieuse  en- 
chère écartaient  tous  les  concurrens.  'Deux  hommes 
seuls  se  présentèrent  sans  rougir  à  ce  mépiisahle 
encan.  L'un  était  Sulpicien,  consulaire^  préfet  de 
Rome  y  et  beau-père  de  Pertinax  ;  l'autre  Didius 
JulianuSy  consulaire^  habile  jurisconsulte^  et  qui 
passait  pour  être  le  plus  riche  des  citoyens  de 
Rome. 

Julianus^  mal  conseillé  par  ses  amis  qui  l'eu- ^^^^^J^^'J 
gageaient  à  ne  pas  perdre  une  occasion  qu'on  ne  ^»^"»"*- 
retrouverait  plus ,  d'acheter  im  trône ,  se  rendit 
au  camp  ^  où  était  déjà  Sulpicien.  Il  fit  sentir  faci- 
lement aux  soldats  le  danger  d'élire  un  chef  qui 
pourrait  venger  son  gendre.  Cependant  les  offres 
de  Sulpicien  les  tentaient;  mais  Julianus^  enché- 
rissant toujours  sur  lui,  offrit  enfin  six  mille  deux 
cent  cinquante  drachmes  pour  chaque  soldat ,  et 
promit  (fe  régner  comme  Comroode.  On  le  pro- 
clama empereur. 

Il  reçut  le  serment ,  et  fit  son  entrée  dans  Rome, 
escorté  par  dix  mille  prétoriens.  Au  milieu  de  la 
ville  ^  tirant  l'épée,  ils  le  proclamèrent  une  seconde 
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fois  en  préiseiice  an  peuple  qui  garda  un  profona 
silence.  Convoquant  ensuite  le  sénat  ^  J^ulianusné 
dit  que  ce  peu  de  mots  :  «  tJn  empereur  vouis  est 
))  hëcéssairè,  nul  né  peut  vous  convenir  mieux 
))  que  moi.  i>  Tous  les  sénateurs  s'empressèrent  de 
confirmer  le  choix  des  soldats ,  et  ceux  qui  en 
étaient  le  plus  indignés  se  montrèrent  les  plus 
empressés  à  l'approuver,  LTiistorien  iDion  Cassius 
avoue  franclienient  qu'il  fut  de  ce  nonibre. 

Le  décret  du  sénat  revêtit  Julianus  de  tous  \es 
titres  accordés  à  ses  prédécesseurs.  Sa  route  pour 
arriver  àrempir'e  oie  presque  la  nécessité  de  dire 
que  c'était  un  ïiomnie  turbulent,  ambitieux,  sans 
jugement ,  sans  conduite  et  sans  courage.  Ses 
seules  bonnes  qualités  étaient  la  douceur  et  la  fa- 
cilité ;  mais  elles  ne  purent  lui  attirer  l'affection 
ni  des  soldats  qui  se  plaignaient  de  sa  lenteur  i 
tenir  ses  promesses ,  ni  du  peujple  qui  lui  repro- 
chait d'avoir  volé  lempire. 
Mépris       Quelque  part  qu'il  se  montrât,   il  n'entendait 

public  pour    ...  .  , 

juiianns.    à^q  (J^g  împrécatîons  et  des  malédictions  :  envam 

l>c  peuple    f    ,      .  A 

prociamo  jj  s'efforcait  de  refifa^jner  les  cœurs  par  son  atfabi- 
^jfç" , /*"■  Kté  ;  comme  sa  bonté  n'était  que  faiblesse,  on  la 
méprisait  tellement ,  qu'un  jour ,  lorsqu'il  assistait 
aux  jeux  publics ,  le  peuple  proclama  empereur, 
en  sa  présence ,  Pescennius  Niger,  gouverneur  de 
Syrie.  Cet  homme,  qui  avait  mérité,  par  de  grands 
emplois,  de  grands  travaux  et  de  grands  "succès , 
Fa  réputation  dont  il  jouissait,  crut  "devoir  répon- 
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dre  aux  vœux  de  Rome  ;  çt ,  trouvant  des  disposi- 
tiojîs  ^\x$si  favor^Wes  dans  l'ariîiée  d'Asie,  il  prit 
le  titre  4'iBippereur  et  fuï  reponnv^  avec  joie  par 
toi;&  le^  princes  d'Qrient  qui  \\\i  envoyèrent  des 
^n%b^i33^d^urs. 

P^ns  le  flapmp  teipp?  Septim^   Sévère  ,  chef  Prét.niioM 
de»  légioJiDs  d'Illyrie,  ç\  qpi  s'était  illustre  pîjr  plu-sévèrVT 

1       •  1  «  1      nr  l'eianire. 

sieifH  ^ctipps  gloneu^çs  sojis  Ip  règne  qe  Marc- 
Aurèle ,  pensa  qu'il  pouvait  prptpndre  comme  un 
autre  au  pouvoir  suprénie  <,  puisque  Tépée  tenait 
lieu  4e  sceptre.  Son  mépris  pour  Julianus  ne  lui 
faisait  poi^t  çr^ipdre  d'pbstac|ps.  D'abord  il  s'était 
borné  à  plaindre  le  sort  de  Rome ,  et  à  montrer  le 
désir  de  yenger  Pertinax.  ]L'firdeur  des  soldats  , 
qqi  partageaient  ^s  «enûmeps,  lui  fit  prendre 
1^  p^rti  d'éplaf^r.  Il  rassembla  )es  Régions,  leur 
r^tr^ç^  vivement  les  crimes  dp^  prétoriens ,  et 
Jeur  proposa  de  marchera  Rome  pour  |ps  punir. 
L'armée ,  par  une  acclamation  upanime  »  le  pro-  i/armée  ic 
cj^ma  empereur  3  et  ji^ra  de  le  suivre  partout  où  il  em^cî^uV 
yoi^drait  la  conduire.  H  accepta  le  titre  d'empe- 
reur ^  le^  prit  les  vêtement,  et  joignit  à  son  nom 
celui  de  PertinaX;,  dan^  l'pspoir  d'inspirer  plus 
,  d'affection  a^^  Romains. 

Les  chefs  des  armées  des  Gaules  le  reconpu-    Adoption 
rent.  Albin  Sfsul,  qui  commandait  en  Bretagne ,  scvère. 
lui  ipspirait  quelques  inquiétudes  ;  il  l'attiradans 
sp^  p^rti,  en  l'adoptant  et  pn  lui  donnai^  le  titre 
de  Gé^r. 
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Sévère ,  après  avoir  pris  toutes  ses  mesures  ,  et 
pourvu  à  la  défense  des  frontières,  se  mit  en  mar- 
che pour  soutenir  ses  prétentions.  La  révolte  <3c 
Niger  occupait  peu  Julianus;  ce  général,  doué 
de  beaucoup  de  vertus,  ne  se  montra  pas  en  effet 
digne  de  sa  fortune.  Au  lieu  d'assurer  par  son 
activité  le  succès  de  sa  rébellion ,  il  s'endormit,  à 
Antioclie  au  sein  des  plaisirs,  comme  ébloui  de 
sa  nouvelle  grandeur  et  enivré  par  les  hommage 
des  princes  qui  Tentouraient.  * 

Vain»         Le  sénat  n'était  que  rinstiniment  sèrvile  des 

efforts  de  * 

jQiianuj.  prétoriens  :  Julianus  décida  ce  corps  timide  à  dé- 
clarer Sévère  ennemi  de  FElat,  et  à  envoyer  des 
députés  à  Tarmée  d'Ulyrie,  pour  la  faire  rentrer 
dans  le  devoir.  Catulinus  fut  nommé  pour  la  com- 
mander; mais  Sévère  déjoua  toutes  ces  mesures  : 
il  était  fort  de  Tamour  des  troupes ,  et  méprisait 
celui  qui  le  traitait  de  rebelle.  Les  députés  du 
sénat,  gagnés  par  lui,  ne  haranguèrent  les  tt'oupes 
qu'en  sa  faveur.  On  conseillait  à  Julianus  de  sortir 
de  Rome  et  de  défendre  le  passage  des  Alpes;  mais 
11  savait  payer  et  non  combattre  ;  il  prodigua  l'ar- 
gent aux  prétoriens  pour  les  engager  à  le  défen- 
dre, et  fortifia  son  propre  palais  par  de  ridicules 
barricades. 

Dans  l'espoir  de  plaire  à  sa  garde ,  il  fit  mourir 
Létus  et  Mârtia  pour  venger  Commode ,  et  envoya 
des  assassins  chargés  de  tuer  Sévère.  Les  cohortes 
prétoriennes,  amollies  par  la  licence,  épuisées  par 
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les  débauches  y  n'avaient  plus  du  soldat  que  le 
nom.  Incapables  de  soutenir  la  fatigiie ,  de  bra- 
ver le  péril ,  elles  ne  montraient  de  force  que  dans 
les  débauches ,  d'audace  que  dans  les  sédilions. 
On  les  vit  découragées  dès  qu'il  fut  question  de 
combattre.    , 

'    Julianus^  s'a  percevant  que  tous  les  appuis  sur 
lesquels  il  comptait  s'écroulaient  sous  lui,  oflTrit  la 
moitié  de  1  empire  à  Sévère,  qui  rejeta  sa  propo- 
sition avec  mépris.  Julianus  voulut  forcer  les  sé- 
nateurs à  envoyer  les  vestales  en  ambassade  vers 
son  rival   pour  lui  renouveler  Toffre  du  partage 
de  l'empire  :  le  sénat  ne  daigna  pas  lui  répondre. 
Il  proposa  de  céder  le  pouvoir  suprême  k  Pom- 
péianus  :  ce  Romain  vertueux  trouva  indigne  de 
lui  un  trône  souillé  par  tant  de  vices  et  de  crinies. 
Cependant  Sévère  s'avançait  toujours  î  les  ^1- 
dats  d'Italie  lui  livrèrent  tous  les  passages  ;  enfin 
les  prétoriens  mêmes  se  rangèrent  de  son  parti.  Il 
leur  promit  une  amnistie,  à  condition  qu'il  leur 
livrerait  les  meurtriers  dePertinax.  Silius  Messala  sacondun. 
se  trouvait  alors  consul;  il  convoqua  le  sénat,  qui,  mon. 
par  un  décret,  condamna  Julianus  à  perdre  l'cm-  . 
pire  et  la  vie,  déclara  Sévère  empereur,  et  décerna 
les  honneurs  divins  à  Pertinax. 

Les  principaux  sénateurs  furent  envoyés  au  camp 
de  Sévère  pour  l'engager  à  venir  proniptement  à 
Rome.  Deux  licteurs  portèrent  à  Julianus  son  ar- 
rêt. Ce  malheureux  prince,  isolé  dans  son  palais. 


nation  et  sa 
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icédait  sans  regret  Fempire^  et  demandait  bnniUe- 
ment  la  vie  ;  mais  son  or  ne  put  Tacheter  comme 
le  trône,  a  Quel  mal  ai-)e  fait  >  dit-il  à  ses  meur^ 
»  triers?  Je  n'ai  ordonné  la  mort  de  personne.  D 
On  n'écoute  point  ceux  qui  n'inspirent  ni  l'amour 
ni  la  crainte.  Sa  tête  fut  tranchée  et  exposée  pu- 
bliquement. Ainsi  périt  un  vieillard  insensé  ipî, 
croyant  payer  l'empire  de  sa  fortune,  n'acheta  quu 
l'opprobre  et  la  mort.  U  avait  cru  régner  quatre 
mois  et  quatre  jours* 

Sévère  permit  que  l'on  rendit  quelques  bon^ 
neurs  à  ses  restes  :  sa  femme  et  sa  fille  perdirent 
leurs  titres  et  conservèrent  la  vie. 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME. 

Portrait  de  S^tjjoc  STév^,  t—  Sa  rigueui*  envers,  les  prëtoriena. 
—r  Son  arrivée  4  Rome.  —  Son  gouvernement.  —  Son  départ 
pour  l'Orient.  —  Sa  guerre  avec  Niger.  —  Sa  perfidie  envers 
Albin.  -^  Armement  de  Niger.  —  Siège  de  Byzance.  — Dé&ite, 
fuite  et  mort  de  îâger.  «--  Vengeance  de  Sévère.  —^Gmigiviiciki 
de  soldats  romains  chez  les  Parthes.  <--  Victoires  de  Sévère  sur 
les  Parthes.  —  Témérité  de  Claudius.  —  Prise  et  destruction 
de  Byzanee.  —  Guerre  civile  entre  Sévère  et  Albin.  —  Bataille 
entr'eux.  —  Défaite  et  mort  d'Albin.  »**  Retour  de  Sévère  à 
Rome.  —  Sa  rigueur  envers  le  sénat.  —  Son  départ  pour  l'O- 
rient. —  Sa  persécution  envers  les  Juifs.  —  Son  retour  à  Rome. 

—  Insolence  de  Plautien    avec  les  Romains.  —  Union    de 
Plautille  et  de .  Garacalla ,  fils  de  Sévère.  — Mort  de  Plaatiea. 

—  Administration  de  Sévère.  ^-  Ses  occupations.  —  Révolte  en 
Calédonie  (Ecosse).  —  Départ  de  Sévère.  —  Sa  victoire  sur  les 

;    Calédoniens.  —  Tentative  de  parricide  de  Garacalla.  —  Révolte 
dans  le»  légions ,  excitée  par  Caracalla.  —  lAort  de  Sévère. 

'mil  I  m    ■  If 

SEPTIME  SÉVÈRE. 

(An  de  Rome  943.  — De  Jésus-Christ  193.  ) 

JUe  peu  de  Romains  qui  mentaient  encore  le  titre 
de  citoyens ,  ceux  qui  ^  constamment  animés  de 
Ji  amour  de  la  patrie ,  s'occupaient  plus  de  rintérêt 
général  que  de  l'intérêt  privé,  et  bravaient  les  pé- 
jnky  les  noalheurs  personnels^  pour  assurer  la  gloire 
£t  la  liberté  de  l'Etat ,  se  livraient  à  l'espérance. 
La  mort  de  Jujianus  effiiçait  à  leurs  yeux  la  hopte 
4e  son  élévation  ^  ejt  ^  ne  pouvant  ressusciter  la 
jFéppblique ,  ils  juraient  reçu  avec  une  égale  joie 
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Sévère ,  Albin  ou  Niger,  généraux  formés  par  Marc- 
Aurèle,  respectés  par  les  armées,  redoutés  par  les 
ennemis.  Il  était  certain  que  chacun  de  ces  illustres 
chefs  relèverait  l'honneur  de  Rome,  et  la  vengerait 
de  l'insolence  de  ces  lâches  prétoriens  qui  avaient 
assassiné  un  empereur  vertueux ,  et  vendu  Tempire 
à  un  usurier;  mais  tous  ceux  qui  avaient  appelé 
Niger  par  leurs  vœux,  ou  favorisé  les  meurtriers 
de  Pertinax ,  ainsi  que  la  foule  de  ces  hommes  cu- 
pides, intrigans,  débauchés  et  corrompus  par  la 
cour  deComn^ode,  craignaient  les  ressentimens  de  j 
Sévère,  dont  ils  connaissaient  la  violence  et  Fin-  ! 
flexibilité. 

Portrait  Sévèrc  était  né  à  Leptis  en  Afrique;  on  respec- 
èévèrv.  tait  1  ancienneté  de  sa  ianulle  :  ijeta ,  son  père , 
avait  été  consul  ;  sa  mère  ,  Fulvia  Pia ,  devait  le 
jour  à  une  famille  consulaire.  Sévère,  distingué 
par  Antonin ,  favorisé  par  Marc-Aurèle,  parvenu 
successivement  aux  dignités  de  questeur,  de  tribun , 
de  consul  et  de  proconsul ,  avait  combattu  avec 
gloire  et  administré  avec  fermeté  en  Afrique,  en 
Asie ,  en  Espagne  et  en  Germanie.  Mais  partout  il 
s'était  fait  plus  craindre  qu'aimer.  On  admirait 
l'étendue  et  la  vivacité  de  son  esprit ,  la  prompti- 
tude de  son  coup  d'œil ,  son  activité  dans  les  tra- 
vaux,  l'audace  de  ses  entreprises,  sa  fermeié'dans 
les  revers  ,  sa  munificence  pour  ceux  qui  s'atta- 
chaient à  sa  fortune ,  et  sa  constance  en  amitié  ; 

•  •  •    . 

mais^  d'un  autre  côté,  jamais  homme  ne  se  montra 


plus  fourbe^  phis  cupide,  plus  vindicatif,  plus 
violent,  plus  cruel,  plus  implacable  pour  ses  enne- 
mis. Sa  taille  élevée,  sa  barbe  épaisse  et  noire,  sa 
figure  imposante,  sa  voix  forte  inspiraient  le  res* 
pect.  Il  réunissait  dans  sa  personne  les  grandes 
qualités  de  Trajan  et  les  vices  de  Tibère. 
Les  députés  de  Rome  le  trouvèrent  à  la  tête  de  *•  «p"»»» 

*  envers  le» 

son  armée  :  il  les  reçut  avec  pompe  et  défiance.  ?"»»"•»■• 
Par  son  ordre ,  les  prétoriens  vinrent  au-devant  de 
lui  dan&  le.  costume  que  l'usage  les  obligeait  de 
porter  au  palais  ,  en  toge  et  sans  armes.  U  les  fit 
envelopper  par  ses  troupes ,  leur  reprocha  l'assas- 
sinat de  Tempereur ,  la  vente  de  Tempire  ,  envoya 
au  supplice  Ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  mort  de 
Pertinax ,  et  bannit  tous  les  autres  à  perpétuité. 

Arrivé  aux  portes  de  la  capitale,  il  descendit  de  son  •rri. 
cheval ,  quitta  Thabit  militaire ,  fit  porter  devant 
lui  les  drapeaux  prétoriens  renversés ,  et  entra  dans 
la  ville  à  la  tête  de  soixante  mille  hommes.  Tous 
les  sénateurs ,  tenant  à  la  main  des  couronnes  de 
laurier,  précédaient  sa  marche,  et  le  peuple  len- 
tourait ,  revêtu  de  robes  blanches ,  comme  aux 
jours  de  fête. 

Lorsque  l'empereur  eut  oflfert  un  sacrifice  aux    $„»  gpn- 
dieux ,  il  rassembla  le  sénat,  lui  rendit  compte  de  ^"'""''" 
sa  conduite ,  l'assura  qu'il  n'avait  pris  les  armes  que 
pour  le  délivrer  de  l'ignominieuse  tyrannie  des 
cohortes  prétoriennes,  promit  de  gouverner  avec 
naodération,  et  proposa  un  décret  qui  le  déclarait 
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Iqi-méma  eiineim  de  la  p^itrie  dans  le  cas  où  ii 
ôterait  la  vie  à  un  seul  aénateur.  On  éprouva  bien- 
tôt que  rien  n'était  plus  illuscnre  qu  pn  pareil  en- 
gagement sans  garantie. 

Sévère  forma  une  nouvelle  garde  prétorienne  j 
il  la  composa  de  soldats  d'élite  >  pris  dans  toutes  les 
légions  et  dans  tous  les  pays  sounûs  à  l'empire. 
Il  la  porta  au  nomlrre  de  quarante  mille  honames. 
Cette  mesure ,  qui.do^nait  une  grande  émulation  i 
l'armée  ainsi  qu'aux  provinces ,  acheva  de^élruire 
^  ce  qui  restait  de  liberté  dans  Borne  ^  et  d'esprit  mi- 
litaire en  Italie. 

L'empereur  fit  cëlébrev  avec  pompe  les  ftmc^ 
railles  de  Pertinax,  accorda  de  fortes  gratifications 
aux  armées  >  punit  rigoureusement  quelques  goa- 
veriieurs  concussionnaires  ^  diminua  les  impôts  ^ 
publia  de  sages  réglemens  [K>ur  entretei^ir  l'abon- 
dance dans  Rome ,  et  maria  ses  fUles  à  deux  sénar 
teurs  estimés ,  Alius  et  Probus,  qu'il  nomma  con* 
Son  départ  g)ds.  Après  avoir  ainsi  consacré  tout  au  plus  an 
rient.        mois  aux  ^ins  intérieurs  du  gouvernement ,  il 
partit  pour  combattre  en  Orient  son  compétiteur 
s*      Niger.  Réunissant  de  grandes  forces  pour  vaincre 

g|i«rre  avec         "  o  i 

Nig«r.  uo  lel  rival,  il  ne  se  permit  aucune  déclamation 
contre  lui,  sachant  trop  que  les  douces  vertus  de 
Niger  lui  donnaient  un  grand  nombre  de  partisans 
dans  le  sénat  et  dans  le  peuple. 

Comme  il  voulait  se  mettre  à  l'abri  d'une  di- 
version redoutable  dans  le  Nord,  avant  son  d^>art 
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il  s'efKMicà  dô  trbiiij^er  Albin  par  de  perfides  pro- 
Céstaliôtts  d'amitié,  le  fit  diéclalrer  Césaf  J)ar  le  sé^ 
nat ,  le  désigna  iconsul ,  et  ordonna ,  par  ûh  décret , 
de  ImA  ériger  de*  stalueH  et  de  frapper  des  iné- 
dailHe^  en  soA  hbttniéUlr. 

Niger  n^âvâll  pas  prévu  là  rapidité  de  Sévère  :  Armement 

-,  A  1  •  a  1  .  «l«  Niger. 

appelé  au  \mhé  par  les  voèiix  du  peuple  lt>maià , 
et  par  ceuic  de  tout  l'Orient  ,égal  à  son  compétiteur 
en  talens  militaires,  à  lui  était  ^supérieur  en  Vertus. 
On  l'avait  toujours  vu  doux,  hutnàin^  désintéressé. 
Rome  le  désirait  àvetî  raison  J  nul  n'était  plus  digne 
que  ïui  d^otfàwpefr  b  place  d' Antohin  W  de  Marc- 
Aurèfe.  A  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Sévère  dans^ 
Rovae ,  Niger ,  sortant  d'un  repos  trop  long-teUips  . 
prolongé ,  rasséinWa  une  forte  armée ,  garnit  les 
pai^sages  de  la  Cilicie  et  du  mont  Taurus ,  et  de- 
manda des  secours  aux  princes  d'Orient.  Tous  lui 
en  promirent,  peu  lui  eh  donnèrent.  Le  roi  d'Ar- 
ménie déclara  qu'il  voulait  rester  neutre. 

fenûiilieïi,  proconsul  d'Asie ,  et  qui  avait  emi:)rassé  siège 
le  parti  dé  Niger ,  s  avança  pour  défendre  By- 
zance,  dont  l'empereur  Sévère  foriUa  le  siège.  Ce 
prince  envoya  irae  partie  dé  soin  armée  contre 
Emilien^  sous  les  ordres  de  Candide.  Les  troupes 
d'Asie  étaient  nonibreuses  ;  mais ,  nées  dans  un 
climat  qui  amollit  toujours  lés  bommes ,  elles 
furent  constamment  inférieures  en  forioe  et  en 
courage  aUt  légions  de  la  Gaule  et  de  la  "Ger- 
tnaniê. 


-  I 
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'ftii?'ct'*"'       Emilien  ,  battu,  fut  pris  et  tué  près  de  Çlzique. 

d«Nij«r.    Candide  attaqua    ensuite   Tarmée    de  Niger  :  le 
combat  fut  long  et  '  sanglant  ;  mais  enfin  Niger 
vaincu  se  vit  contraint  de  fuir  au-delà  du  mont 
Taurus.  Sévère  lui  offrit  une  retraite  bonorabJe 
et  la  vie ,  s'il  voulait  cesser  de  prétendre  à  l'em- 
pire.  Niger  hésita  ;   il  aurait  accepté  s'il  n'eut 
consulté  que  ses  penchans  ;  mais  ,  cédant  à  l'am- 
bition de  ses  amis,  il  rompit  la  négociation.  L'ar- 
mée de  Sévère  fit  de  vains  efforts  pour  franchir 
le  mont  Taurus;  elle  ne  put  forcer  les  retran- 
chemens  inattaquables  construits  dans  ces  défi- 
Jés  par  Niger.  Valérien  et  AnnuDin,  généraux 
de  l'empereur,  étaient  près  de  renoncer  à  «ne 
attaque  inutile ,  lorsque  tout  à  coup  un  aflfineux 
orage,   versant  l'eau   par  torrens,   renversa  ces 
remparts   jusque  là  inexpugnables. .  L'armée  im- 
périale, traversant  alors  le  défilé  sans  obstacles, 
continua  sa  route  jusqu'aux  portes  de  Cilicie, 
près  d'Issus ,  lieu   fameux  par  la  victoire  à*A- 
lèxandre-le-Grand.  Niger  s'y  trouvait  avec  toutes 
ses  forces  ;  il  livra  à  ses  ennemis  une  bataille  dé- 
cisive. Son  intrépidité,  son  exemple ,  et  l'habileté 
de  ses  manœuvres  semblaient  décider  pour  liu 
la   victoire ,   lorsque   soudain   un  îjourbillon  de 
vent  et  de  grêle,  frappant  le  visage  de  ses  soldats, 
les  remplit  d'épouvante.   En  vain,  il  sfefforça  de 
les  rallier ,  leur  retraite  se  changea  promptement 
en  déroute  j  on  en  fit  un  horrible  carnage.  Vingt 
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mille  hommes  y  périrent  :  Antioche ,  effrayée , 
n'opposa  aucune  résistance  aux  vainqueurs,  et 
Niger  y  qui  voulait  se  réfufjier  chez  les  Parthes , 
fiit  aiteint  dans  sa  fuite  et  tué.  On  porta  sa  tête 
à  Sévère  qui  la  fit  jeter  dans  Byzance  ^ur  ef- 
frayer la  garnison. 

Sévère  abusa  cruellement  de  sa  victoire'  :  il  veng««nc» 

bannit  tous  les  sénateurs  soupçonnés  d  avoir  favO' 

risé  Niger,  et  fit  tuer  presque  tous  les  officiers  de 

l'armée  de  son  rival.  Un  d'eux ,  Cassius  Clémens  ^ 

dut  son  salut  à  sa  fermeté.  Au  moment  de  mou* 

rir  ,  il  dit  à  Sévère  :  <c  Votre  but  et  le  mien  étaient 

»  le  même;  je  voulais  délivrer  Rome,  et  faire 

»  descendre  du  trône  l'infâme  vieillard  qui  l'avait 

»  acheté.  Vous  n'avez  pas  plus  de  droits  à  l'em- 

»  pire  que  Niger.  En  condamnant  ceux  qui  ont 

y>  embrassé  sa  cause,  vous  condamnez  ceux  qui 

»  servent  la  vôire.  »  L'empereur  lui  accorda  sa 

grâce,  mais  il  exila ,  tua  tous  les  parens  de  Niger, 

confisqua  leurs  biens,  et  plaça  cependant  dans 

Rome  une  inscription  qui  rappelait  les  exploits  de 

ce  gén'éral.  c<  Je  veux,  dit- il,  conserver  le  nom 

»  du  vaincu,  pour  consacrer  la  gloire  du  vain- 

»  quêur.  » 

L'effroi  qu'inspirait  Sévère  détermina  une  foule    Emîgrt- 
de  soldats  romains  à  passer  chez  les  Parthes.  Cette  «lau  ro- 
émigration   fortifia,    éclaira  les    anciens,  enne- ie« Pârthe». 
mis  de  Rome  ,   et  les   rendit*  plus  redoutabels. 
L'empereur  se  montra  aussi  libéral  pour  ses  trou- 
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vicioîrede  pes  out  cTucl  DOUF  SCS  eniiemîs.  Après  les  avoir 
lesParthe*. tnagtiifiqueTnent  récompensées,  il  les  conduisit 
contre  les  Parthes,  remporta  plusieurs  victoires , 
Tèmériié  et  conclut  enfin  une  paix  honorable.  Tandis  qu'il 
soumettait  ainsi  le  resté  de  1  Asie  à  son  obéissance^ 
un  seul  homme  brava  son  pouvoir  dans  IXJrient. 
Claudius ,  chef  de  brigands ,  ravageait  la  Syrie , 
la  Palestine  et  l'Egypte.  Après  avoir  échappé  à 
tous  Ceux  que  Sévère  envoyait  contre  lui,  cet 
homme  audacieux ,  sous  le  costume  d'un  olEcier 
romain,  pénètre  dans  le  camp  de  Temperenr, 
entre  dans  sa  tente,  le  salue,  Tembrasse,  se 
nomme  en  sortant ,  et  se  dérobe  à  ses  pourstiites 
comme  k  ses  regards. 
Priie  et  Byzance  résistait  toujours.  Cette  ville,  qui  de- 
aeByïance.  yaît  un.jour  dcvcuir  la  rivale  de  Rome,  se  rendit 
alors  célèbre  par  le  courage  opiniâtre  de  ses  ha- 
bitans.  Ils  triomphèrent,  pendant  trois  années, 
de  tous  les  eiForts  des  assiégeans.  Après  avoir 
épuisé  toutes  leurs  munitions,  ils  brisaient  leurs 
vases  précieux  et  leurs  statues,  et,  du  haut  des 
remparts,  les  lançaient  sur  la  tête  de  leurs  enne- 
mis. Enfin  l'empereur ,  les  ayant  réduits  à  la  plus 
afireuse  disette ,  |>rit  la  ville  d'assaut ,  la  livra  au 
pillage,  <el  la  rasa.  Priscus,  qui,  déployant  les, 
talens  JArchimède ,  avait  prolongé  la  défense  de 
Cette  èité  par  ses  ingénieuses  machines,  fut  pre^ 
que  seul  épargné.  Sa  mort  aurait  flétri  Tempereur; 
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«a  vie  pouvait  lui  être  utile ,  et  l'intërét  diiigeait 
toutes  les  actions  de  Sévère. 

Tandis  que  cette  guerre  occupait  ses  force» ,    c.™ 
plusieurs  sénateurs,  craignant  sa  vengeance,  avaient  aIÏ»  A?/ 
écnt  à  Albiu,  pour  l'engager  à  s'emparer  de  Rome  '*"" 
et  de  l'empire.  Ce  général,  peu  content  du  titre  de     - 
César,  était  trop  ambitieux  et  trop  semblable  à 
Sévère  pour  rester  soumis  et  fidèle.  Certain  du 
dévouement  des  légions  de  Bretagne,  il  travaillait 
à  soulever  les  Gaules  en  sa  faveur.  L'empereur, 
moins  sincère  encore  que  lui,  le  flattait  pour  l'en- 
dormir ;  mais  il  était  décidé  à  le  perdre ,  afin  de 
transmettre  le  pouvoir  suprême  à  ses  propres  fils. 
Continuant  à  masquer  ses  desseins ,  il  écrivit  à  Al-    ' 
bin  des  lettres  remplies  de  protestations  d'amitié, 
et  les  lui  envoya  par  des  émissaires  qu'il  avait 
cbargés  de  le  poignarder  ou  de  l'empoisonner. 
Leur  complot  fut  découvert;  Albin  ordonna  leur 
supplice,  entra  à  la  tête  de  ses  légions  dans  la 
Gaule  ,  et  se  fit  déclarer  par  elles  empereur. 

Les  deux  Céskrs  s'accusèrent  mutuellement,  et 
avec  raison,  l'un  d'assassinat,  l'autre  de  révolte  et 
d'ingratitude.  Sévère  désigna  pour  son  successeur 
son  fils  Bassianus  Caracalla,  qui  prit  le  titre  de  Cé- 
sar, et  les  noms  de  Marc-Aurèle  Antonin.  L'em- 
pereur voulait  que  le  sénat  déclarât  Albin  ennemi 
de  la  patrie  ;  mais  l'incertitude  du  résultat  de  cette 
lutte  sanglante  entre  deux  rivaux  également  vin- 
dicatifs et  radoutable» ,  empêcha  ce  corps ,  lou- 
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jours  tremblant  et  si  souvent  victime  >  de  prendre 
une  décision  unanime.  Les  plus  timides^  quedéte^ 
mine  toujours  le  danger  le  plus  prochain, obéirent 
à  l'empereur.  Les  plus  imprudens  résistèrent  ou- 
vertement; le  reste,  dont  une  longue  habitude  de 
révolution  avait  mûri  l'expérience,  demeura  nen-' 
tre.  L'historien  Dion  Cassius  fut  de  ce  nombre. 

Albin  poussa  vivement  la  guerre  dans  les  Gaules 
et  y  fit  de  grands  progrès.  On  vit  à  cette  époque 
un  homme  obscur  jouer  un  rôle  étrange.  Nurae-  • 
rien  ,  maître  d'école,  se  faisant  passer  pour  séna- 
teur, leva  un  corps  de  troupes  gauloises,  balliiett'; 
plusieurs  rencontres  celles  d'Albin,  leva  des  con- 
tributions ,.  envoya  des  sommes  considérables  a 
Sévère ,  contribua  par  sa  vaillance  à  ses  succès;  et^ 
lorsque  la  guerre  fut  terminée ,  dégoûté  dos  grands, 
des  combats  et  de  l'ambition,  il  ne  vou|ut ni  d au- 
cune dignité  ni^ d'aucune  récompense,  et  rentra 
paisiblement  dans, son  humble  hameau. 

Albin ,  ardent ,  impétueux ,  et  qui  citait  toujours 
ce  vers  de  Virgile, 

Furieux,  je  saisis  mes  armes, 

pour  rappeler  que  la  fureur  le  guidait  plutôt  que 
la  raison ,  conquit  en  peu  de  temps  la  plus  grande 
partie  de  la  Gaule ,  et  défit  complètement  LupuS; 
général  de  l'empereur. 
Bttittiiie  Sévère,  alarmé  de  ces  progrès,  après  avoir  for- 
tifié prudemment  le  passage  des  Alpes ,  niarcba 
contre  son  rival  àla  tête  de  toutes  ses  forces.  Us  se 
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livrèrent  une  grande  bataille,  entre  le  Rhône  et  la 
Saône ,  près  de  Lyon  et  de  Trévoux.  Cent  cin- 
quante,  mille  Romains  y  combattirent  de  part  et 
d  autre.  Des  deux  côtés  on  voyait  même  courage 
•et  même  habileté.  L'aile  gauche  d'Albin  plia  d'à- 
l)ord^  mais  son  aile  droite ^  plus  heureuse^  enfonça 
celle  que  commandait  l'empereur.  Sévère,  enve- 
ioppé,  blessé^  tombe  de  cheval;  son  opiniâtre  bra- 
Tourô  écarte  ceux  qui  osent  l'approcher;  on  arrive 
à  son  secours }  il  rallie  les  fuyards  ;  marchant  à  pied 
a  leur  tête ,  il  les  ranime ,  et  rétablit  le  combat. 
Létus  accourt  enfin  avec  une  réserve,- et,  par  un 
choc  rapide,  décide  la  victoire.  Les  troupes  d'Al- 
bin cèdent  de  toutes  parts.  L'empereur  en  fait  un 
Érand  carnage ,  les  poursuit  sans  relâche  et  livre  la 
|nlle  de  Lyon  aux  flammes.  Albin,  perdant  le   Défaite «t 
jtrône,  méprisa  la  vie  et  se  tua.  Le  cruel  Sévère  fit  îS*'. 
ifouler  son  corps  par  les  pieds  de  son  cheval ,  et 
'envoya  sa  tête  à  Rome,  sur  une  pique. 
I    La  femme ,  les  enfans ,  et  tous  les  partisans 
d'Albin  qVon  put  saisir,  furent  égorgés  ;  tous  les 
, soldats  des  légions  vaincues,  qui  échappèrent  à  la 
ïHort,  se  sauvèrent  en  Germanie,  portèrent  dans 
les  forêts  leur  haine ,  leurs  armes,  leurs  lumières ,' 
leur  tactique  j  ils  éclairèrent,  ils  disciplinèrent  les 
tarbares,  et  préparèrent  ainsi  la  ruine  de  l'empire. 
Un  officier  gaulois  ,  pris  et  condamné  ,  voulut 
'  parler,  à  Sévère  :  et  Si  vous  aviez  été  vaincu,  lui  dit- 
'>  il,  que  demanderiez-vous  au  vainqueur,  et  que 
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»  feriez-vous  à  ma  place?  »  —  «  Je  garderais  le 
))  silence^  répondit  Pempereur,  et  je  souffrirais  ce 
»  que  lu  vas  souffrir.  »  Il  le  fil  périr  sans  pitié. 

Quelques  lâches  délateurs  lui  ayant  remis  les 
papiers  d'Albin,  il  connut  tous  les  partisans  (p 
son  rival  s'était  ménagés  parmi  les  sénateurs.  Lof- 
ficier  chargé  de  ces  lettres  pour  le  sénat,  montrant 
à  cette  compagnie  consternée  la  lettre  d'Albm,lA 
à  haute  voix  ces  paroles  de  l'empereur  :  aCepre* 

»  sent  vous  fait  connaître  ma  colère  et  vous  an-l 

■ 

))  nonce  ma  vengeance.  » 
Retour        Sévère  rentra  en  Italie  et  dans  Rome,  a  k  tet< 

de  Sévère  i  #  i  r  î 

Rome.     '  de  son  armée.  Ayant  convoque  les  sénateurs,  i 

reprocha  aux  uns  leur  perfidie  ,  aux  autres  IcŒ 

Sa  rigu«ur  lâcheté  i  «  Vous  VOUS  plaigrnez.  dit-il,  de  ma  ^^ 

envcr»    le  •  1        iil 

•^"*-  »  gueur,  lorsque  vous  êtes  dignes  de  tousjessup 
»  plices  :  la  douceur  vous  rend  factieux;  k  b^^ 
ï>  ne  peut  attendre  de  vous  que  des  trahisons,  w 
»  solens  contre  la  faiblesse ,  tréniblans  aux  pie» 
»  de  la  force,  on  ne  peut  vous  gouverner  fie  ^ 
>i  la  terreur  :  Marius  et  Svlla  vous  connalssaientl 
»  bien;  leurs  proscriptions  justes  ont  seules  ai"! 
»  fermi  leur  pouvoir  ;  César  a  voulu  se  montrer 
»  clément^  il  est  tombé  sous^  vos  poignards. 

»  Il  vous  sied  bien  de  flétrir  la  mémoire  * 
»  Commode,vous,  qui  avez  acheté  ses dépouiUeSr 

»  ses  esclaves,  ses  courtisanes  ;  vous ,  qui  avez  v> 
»  ses  vices,  et  aucune  de  ses  quaUtés;  vous^r* 
»  laissiez  tout  à  l'heure  impuni  l'assassinat  du» 
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^  vaillant  empereur ,  et  qui  prodiguiez  lâchement 
a  vos  hommages  au  vil  acheteur  de  l'empire.  C'est 
»  parce  que  Commode  vous  a  traités  comme  vous 
p  deviez  l'être ,  qu'il  mérite  à  mon  avis  l'apothéose  : 
1^  f ordonne  donc  qu'on  lui  décerne  les  honneurs 
9  divins.  » 

Après  avoir  ainsi  répandu  l'épouvante  par  ses  a^pa^rî^ur 
paroles  y  au  mépris  de  ses  sermens^  il  mit  en  juge-  **^"'°*- 
ment  cinquante-sept  sénateurs ,  ordonna  la  mort 
de  vingt-deux,  et  fit  grâce  à  trente-cinq.  Apprê- 
tant alors  que  les  Parthes  et  l'Arménie  s'étaient  de 
poaveau  soulevés,  il  partit  pour  l'Orient. 
1^  Barsème ,  roi  d'Arménie  ,  apaisa  son  ressenti- 
pient  par  sa  soumission.  Les  Parthes  ,  après  de 
^ns  efforts,  revenant  à  leur  ancienne  politique, 
fensèrent  qu'il  fallait  laisser  ce  torrent  s'écouler, 
ils  ne  combattirent  contre  lui  qu'en  fuyant.  Sévère 
porta  ses  armes,  comme  Tra  jan ,  au-delà  de  Ba« 
pylône  et  de  Ctésiphon,  et,  comme  lui,  il  échoua 
deux  fois  devant  Atra,  ville  défendue  par  sa  posi- 
ton et  par  le  courage  indomptable  des  Arabes. 

L'empereur  se  montra  aussi  cruel  en  Asie  qu'à 
Rome.  Tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  rébellion 
périrent.  Caracalla,  dévoilant  déjà  son  affreux  carac- 
tère, voulait  qu'on  proscrivît  aussi  les  en&ns  des  con- 
damnés ;  Géta ,  son  frère ,  plus  humain ,  demanda 
*u&  avaient  beaucoup  de  parens  :  ce  Un  grand 
^  nombre,  »  répondit-on  :  «  Vous  voulez  donc , 
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»  répllqua-t-il ,  qu'une  foule  dTiommes  détestent 
»  noire  nom  et  notre  victoire.  » 
peMilûtion  L'empereur,  après  avoir  pacifié  la  Syrie,  cou* 
•nv^er.  ifj,^^  ç^  Palestine,  où  les  Juifs  avaient  fait  quel- 
ques mouVemens.  Son  caractère  violent  le  renSak 
naturellement  ennemi  d'un  Dieu  de  paix,  dech» 
rite  et  d'amour.  Il  défendit  à  tout  sujet  de  Fem- 
pire  de  professer  la  religion  de  Moïse  ouceDede 
lésus,  et,  pour  la  cinquiènie  fois,  les  chrétiens  se 
virent  violemrnent  persécutés.  Victor,  Irénée. 
évêque  de.  Lyon,  Léonidas,  père  du  fameux  Ori- 
gène  ,  périrent  martyrs  de  leur  foi.  Potanlène 
et  sa  mère  Marcelle  expirèrent  dans  les  flammes. 
Un  de  leurs  persécuteurs,  Basilide,  convertipar 
leur  courage ,  partagea  leur  supplice. 

Sévère,  voyageant  ensuite  en  Egypte,  rendit 
de  grands  honneurs  aux  mâaes  de  Pompée  et  du 
héros  macédonien.  Il  admira  les  merveilles  de 
cette  antique  contrée,  visita  ses  temples,  et  en 
retira  tous  les  livres  sacrés  qu'il  fit  enfermer  dans 
Son  rcjour  ^  tombcau  d'Alexaudre.  11  revint  enfin  à  Rome 
jouir  d^une  gloire  méritée  par  tant  d'exploits,  vûSii 
souillée  par  tant  de  crimes  et  de  sang. 

Ce  prince  si  fier ,  et  qui  répandait  reffroi  dans 

Tempire  ,  se  laissait  lui-même  dominer  par  ^ 

Insolence  favori.  Plautieu,  semblable  à  Séjan  par  son  am-, 

de  Flaaticn  •  •   •  *  «i       -^«fg  Vîtt' 

ic8  biuon,  par  sa  cruauté,  par  son  orgueil,  porw** 
solence  au  point  d'ordonner  à  tous  les  Romau» 
de  baisser  les  yeux  lorsqu'ils  se  trouvaient  sur  so 


envers 
Romains 
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passage.  Fier  de  la  faveur  de  son  maîtrie ,  il  ne 
ménageait  personne  y  et  traitait  même  avec  mépiîs 
l'impératrice  Julie  et  Géta. 

Sa  fîUe  Plautille  épousa  Caracalla  :  dès  ce  mo-    union  d« 
ment  l'orgueilleux  ministre  ne  crut  plus  voir  d'in-  de  Carâcaî. 
tervalle  entre  le  trône  et  lui  :  loin  de  modérer  les  SôVér©. 
passions  de  l'empereur ,  il  les  rendait  plus  arden- 
tes et  l'eDeourageait  à  la  cruauté ,  soit  dans  le  des- 
sein de  lui  plaire,  soit  avec  l'espoir  de  le  rendre 
odieux  et  de  le  renverser. 

Par  ses  conseils,  une  foule  de  chrétiens ,  de 
chevaliers  et  de  sénateurs  furent  envoyés  au  sup- 
plice. Ce  fut  à  cette  époque  que  ïertulllen  osa 
publier  son  éloquente  apologie  du  christianisme  : 
il  y  prouvait  avec  évidence  que  les  Chrétiens ,  sou*- 
mis  au  prûpice  et  aux  lois,  étaient  obligés  par  leur; 
culte  même  à  remplir  tous  les  devoirs  de  citoyens 
que  leurs  mœurs  étaient  aussi  douces  que  pures,  et 
que  d'ailleurs  aucune  violence  ne  pouvait  triom- 
pher d'une  religion  vraie,  dont  la  persécution  ne 
faisait  qu'accroître  les  progrès  :  «  Nous  remplissons 
)>  déjà,  dit-il,  vos  camps,  votre  sénat,  vos  cités,  vos 
»  champs,  vos  palais,  vos  maisons,  et  nous  ne  vous 
^  laissons  que  vos  temples  et  vos  théâtres.  » 

Le    succès  répondit  à  son  attente^  la  raison 
1  emporta  sur  l'injustice,  et,  si  la  persécution  ne 
<^essa  pai  totalement ,  au  moins  elle  se  ralentit. 
Caracalla ,  éclairé  par  sa  jalousie  contre  Plau-     Mort 

,  ,  A         de  Plaulien. 

uen  son  beau -père,  et  plus  capable  peut -être 
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qu'un  autre  de  pénétrer  les  secrets  d'un  caractère 
semblable  au  i»ien  ^  découvrit  que  ce  ministre  ingrat 
conspirait  contre  le  pouvoir  et  contre  les  jours  de 
son  maître.  Saturnin,  tribun- des  prétoriens, gagné 
par  le  prince,  feignit  d'entrer  dans  les  projets  de 
Plaulien,  et,  après  avoir  concerté  avec  lui  tous 
les  moyens  de  consommer  son  crime  >  il  accourt 
un  soir  à  son  palais,  lui  apprend  que  ses  vœux 
sont  remplis,  et  que  toute  la  famille  impériale 
vient  d'éire  égorgée.  Plautîen,  enivré  d'orgueil  et 
de  joie ,  se  rend  précipitamment  dans  l'apparte- 
ment impérial ,  impatient  de  monter  sur  le  trône; 
mais  il  y  trouve  l'empereur  et  ses  fils ,  environnés 
de  leurs  officiers.  A  sa  vue  Sévère ,  encore  en- 
traîné par  son  ancien  penchant^  se  montrait  dis- 
posé à  écouter  sa  justification  ;  mais  l'impétuem 
Caracalla ,  sans  lui  laisser  le  tecups  de  prendre  la 
parole,  se  jette  sur  lui,  le  désarme  ,  et  le  fiit mas- 
sacrer aux  pieds  de  son  père. 

L'empereur  rendit  compte  de  cet  événement  au 
sénat ,  déplora  le  malheur  des  princes  qui  ne  pcu- 
vent  trouver  d'amis,  et  attribua  aux  perfides  con- 
seils de  son  ministre  toutes  les  rigueurs  qu  il  avait 
exercées.  Mais  la  suite  de  sa  vie  démentit  cette 
illusoire  justification.  Au  reste ,  depuis  le  règne  de 
G)mmode  et  de  Julianus,  tel  était  le  malheur  de 
Romej  la  vertu  ne  pouvait  y  régner,  et,  dan»  ce 
temps  où  les  grands  prétendaient  tous  au  trône, 
où  les  plus  riches  osaient  l'acheter,  lors^e  w 
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soldat  Àtait  et  donnaitla  couronne^  quand  le  sénat 
et  le  peuple^  sans  force  et  sans  mœurs ^  encen- 
saient la  puissance ,  outrageaient  le  malheur^  l'em- 
pire' ne  devait  plus  être  gouverné  que  par  des 
tyrans. 

Sévère  contenait  les  grands  par  la  crainte  des  ^,.^^2*°^,*^ 
supplices^  s'attachait  Farmée  par  des  largesses®*^*"- 
et  par  le  relâchement  de  la  discipline;  il  se  faisait 
chérir  du  peuple  en  adoucissant  les  impôts^  et  en 
donnant  aux  Romains  des  fêtes  et  des  spectacles 
Hiagnifiques.  Les  dépouilles  des  vaincus  et  les  con* 
fiscations  des  condanuiés  non-seulement  four- 
nirent suffisamment  à  ses  dépenses ,  mais  elles  lui 
permirent  même  de  former  un  trésor  plus  riche 
que  n'en  avait  possédé  aucun  de  ses  prédécesseurs. 

La  vie  de  Sévère  était  active  et  régulière  ;  il  tra-  œcupiUons 
vaillait  la  plus  grande  partie  de  la  nuit ,  donnait 
des  audiences ,  et  assistait  aux  tribunaux  jusqu'à 
midi  ;  il  montait  ensuite  à  cheval  ^  se  baignait  y 
dinait  en  famille^  se  promenait  et  s'entretenait 
avec  les  savans  les  plus  distingués  ;  il  prenait  après 
lin  second  bain ,  et  soupait  avec  quelques  amis. 

La  terreur  de  son  nom  contenait  l'empire  dans  h*j«ii«  •» 
la  soumission^  et  les  étrangers  dans  le  respect  :  la  ^  eco.w). 
nouvelle  d'une  révolte  des  Calédoniens  troubla 
^ule  ce  repos,  triste,  mais  universel. 

Quoique  la  goutte  eût  épuisé  les  forces  de  son  ^^^JjJJJ 
^^l'ps ,  son  esprit  conservait  l'ardeur  et  l'impétuo- 
rite  de  la  jeunesse.  Il  qoitta  Rome ,  malgré  ses 
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infirmités,  et  partît  pour  la  Bretagne  avec  ses  deui 
fils.  Après  avoir  chargé  Géta  de  maintenir  l'ordre  * 
dans  la  partie  méridionale  de  cette  île,  suivi  de 
Caracalla,  il  conduisit  son  armée  en  Calédonie.  Le 
caractère  opiniâtre  des  habitans,  la  difficulté  des 
lieux,  la  profondeur  des  bois,  l'insalubrité  des 
marais  rendaient  cette  guerre  périlleuse  et  difE- 

Victoire  jfecile.  U  fallait  vaincre  les  hommes  et  la  nature; 

i«  caiMo-  cinquante  mille  Romains  y  périrent,  mais  la  con- 
stance opiniâtre  de  l'empereur  triompha  de  tous 
les  obstacles.  Les  l)arbares ,  rédîiits  à  demander  h 
paix ,  livrèrent  leurs  armes,  et  cédèrent  une  parue 
de  leur  territoire. 

Sévère,  pour  mettre  la  Bretagne  à  l'abri  de  leurs 
incursions ,  construisit  une  longue  muraille  garnie 
de  tours  et  défendue  par  des  fossés  profonds*  Le 
sénat  lui  décerna  le  titre  de  Britannicus  Maxi- 
mus.  Une  nouvelle  rébellion  lui'  fit  reprendre  les 
armes  et  fut  punie  par  un  horrible  massacre  des 
Tcnutîrft  Bretons^  Comme  il  marchait  contre  les  rebelles , 

lïecaracaiiaii  se  Vit  au  moment  detre  victime  dun  cnn«î 
affreux  ;  Caracalla ,  qui  ne  pouvait  supporter  les 
hauteurs  d'un  nouveau  favori  de  son  père,  nofoxnQ 
Gistor,  n'écoutant  que  sa  fureur,  tire  son  glaive 
pour  en  frapper  l'auteur  de  ses  jours.  Un  en  gé- 
néral d'horreur  l'arrête  et  l'épouvante.  Le  soir, 
Sévère,  rentré  dans  sa  tente,  le  fait  appeler* 
«  Malheureux,  dit-il,  puisque  vous  en  voulez  à 
»  ma  vie,  dérobez  votre  forfait  aux  regards  de 
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»  l^rmée,  consamraez  votre  parricide  en  secret, 
»  ou  ordonnez  à  Papinien  de  me  donner  la  mort  ; 
»  vous  êtes  son  empereur  et  il  vous  obéira.  » 

Caracalla  se  jeta  à  ses  pieds  avec  une  feinte  dou- 
leur^ mais  plus  déconcerté  que  repentant. 

Peu  de  jours  après,  ses  émissaires  excitent  une  -  ratoKo 
révolte  dans  les  légions,  qui  déclarent  que  Sévère,  gîont  oxci» 
accablé  de  goutte  et  tombé  dans  Fimbéciljité ,  ne  rwiiu. 
pouvant  plus  les  commander,  Caracalla  doit  seul 
exercer  le  pouvoir  suprême.  On  porte, cette  nou- 
velle à  Fempereur;  la  colère  semble  lui  rendre  sa 
jeunesse  et  sa  vigueur  ;  il  se  fait  conduire  à  son 
tribunal,  convoque  les  légions  ;  le  feu  de  ses  re- 
gards ,  la  fierté  de  ses  paroles  consternent  les  re- 
belles ;  les  a.rmes  tombent  de  leurs  mains  ;  il  or- 
donne le  supplice  de  leurs  chefs  i  on  tranche  leurs 
têtes  :  portant  ensuite  la  main  à  son  front,  il  dit  à 
Caracalla  :  «  Apprenez  que  c'est  la  tête  qui  gou- 
»  verne,  et  non  les  pieds.  »  On  croit  qu'il  fut 
tenté  de  faire  mourir  son  indigne  fils  ,  mais  la  na- 
ture l'emporta  s^^  la  justice. 

Ce  monstre  voulait  empoisonner  son  père ,  mais 
lés  médecins  dont  il  essaya  de  corrompre  la  fidé*- 
lité  refusèrent  avec  indignation  de  lui  obéir. 

Les  derniers  efforts  de  l'empereur  avaient  aigri 
sa  maladie  ;  sentant  sa  mort  prochaine  et  inévi- 
table, il  dit  :  c(  J'ai  été  tout,  et  je  sens  que  tout 
»  n  est  rien.  »  Comme  on  lui  apportait ,  confor- 
mément à  ses  ordres,  Furne  destinée  à  recevoir 
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ï)  répliqua-t-îl ,  quNine  foule  dliommesdétestenll 
))  noire  nom  et  notre  victoire.  » 
penélûtion  L'empereur ,  après  avoir  pacifié  la  Syrie,  cour 
îîlifi!*  *^*  nit  en  Palestine,  où  les  Juifs  avaient  fait  quel- 
ques mouVemens.  Son  caractère  violent  le  rendait 
naturellement  ennemi  d'un  Dieu  de  paix,  de  à» 
rite  et  d'amour.  U  défendit  à  tout  sujet  de  lem-! 
pire  de  professer  la  religion  de  Moïse  ou  ceDede 
Tésus,  et,  pour  la  cinquième  fois,  les  chrétiens  se 
virent  violemment  persécutés.  Victor,  Irénee, 
évêque  de  Lyon,  Léonidas,  père  du  fameux  Un- 
gène  ,  périrent  martyrs  de  leur  foi.  Potamene 
et  sa  mère  Marcelle  expirèrent  dans  les  flammes. 
Un  de  leurs  persécuteurs,  Basilide,  converti  par 
leur  courage ,  partagea  leur  supplice. 

Sévère,  voyageant  ensuite  en  Egypte,  rendit 
de  grands  honneurs  aux  mânes  de  Pompée  et  au 
héros  macédonien.  Il  admira  les  merveilles  de 
cette  antique  contrée,  visita  ses  temples,  et  en 
retira  tous  les  livres  sacrés  qu'il  fit  enfermer  dans 
Son  rciour  1©  tomheau  d'Alexandre.  U  revint  enfin  à  Rome 
jouir  d'une  gloire  méritée  par  tant  d'exploits,  mais 
souiUée  par  tant  de  crimes  et  de  sang. 

Ce  prince  si  fier,  et  qui  répandait  reÔroi  dans 

l'empire ,  se  laissait  lui-même  dominer  par  ^ 

Insolence  favori.   Plautieu,  semblable  à  Séjan  par  son^' 

'  enver"i'cr  Bitiou,  par  sa  cruauté,  par  son  orgueil,  porta  H 

solence  au  point  d'ordonner  à  tous  les  Romain» 

de  baisser  les  yeux  lorsqu'ils  se  trouvaient  sur  s 
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passage.  Fier  de  la  faveur  de  son  maitrie,  il  ne 
ménageait  personne  ^  et  traitait  même  avec  mépiis 
l'impératrice  Julie  et  Géta. 

Sa  fille  Plautille  épousa  Caracalla  :  dès  ce  mo-    union  «• 
ment  l'orgueilleux  ministre  ne  crut  plus  voir  d'in-  de  cwJaî- 
tervalle.  entre  le  trône  et  lui  ;  loin  de  modérer  les  SôVéro. 
passions  de  Tempereur ,  il  les  rendait  plus  arden- 
tes et  Tencourageait  à  la  cruauté ,  soit  dans  le  des- 
sein de  lui  plaire,  soit  avec  1  espoir  de  le  rendre 
odieux  et  de  le  renverser. 

Par  ses  conseils,  une  foule  de  chrétiens ,  de 
chevaliers  et  de  sénateurs  furent  envoyés  au  sup- 
plice. Ce  fut  à  cette  époque  que  ïertuUien  osa 
publier  son  éloquente  apologie  du  christianisme  : 
il  y  prouvait  avec  évidence  que  les  Chrétiens ,  sou- 
mis au  prince  et  aux  lois,  étaient  obligés  parleur; 
culte  même  à  remplir  tous  les  devoirs  de  citoyens 
que  leurs  mœurs  étaient  aussi  douces  que  pures,  et 
que  d'ailleurs  aucune  violence  ne  pouvait  triom- 
pher d'une  religion  vraie,  dont  la  persécution  ne 
faisait  qu'accroître  les  progrès  :  «  Nous  remplissons 
»  déjà,  dit-il,  vos  camps ,  votre  sénat,  vos  cités,  vos 
y>  champs,  vos  palais,  vos  maisons,  et  nous  ne  vous 
»  laissons  que  vos  temples  et  vos  théâtres.  » 

Le  succès  répondit  à  son  attente  j  la  raison 
1  emporta  sur  l'injustice,  et,  si  la  persécution  ne 
cessa  pas  totalement ,  au  moins  elle  se  ralentit. 

Caracalla ,  éclairé  par  sa  jalousie  contre  Plau-     Mort 
uen  son  beau -père,  et  plus  capable  peut -^  être 
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qu'un  autre  de  pénétrer  les  secrets  d'un  caractère 
semblable  au  i»ien^  découvrit  que  ce  ministre  ingrat 
conspirait  contre  le  pouvoir  et  contre  les  jours  de 
son  maître.  Saturnin,  tribun  des  prétoriens ,  K^^^ 
par  le  prince,  feignit  d'entrer  dans  les  projets  de 
Plautien,  et^  après  avoir  concerté  avec  li^itous 
les  moyens  de  consommer  son  crime  y  il  accourt 
un  soir  à  son  palais,  lui  apprend  que  ses  voeuz 
sont  remplis,  et  que  toute  la  famille  impériale 
vient  d'éirq  égorgée.  Plautien,  enivré  d'orgueil  et 
de  joie ,  se  rend  préciptamment  dans  l'apparte- 
ment impérial ,  impatient  de  monter  sur  le  trône; 
mais  il  y  trouve  l'empereur  et  ses  fils ,  environnés 
de  leurs  officiers.  A  sa  vue  Sévère,  encore  en- 
traîné par  son  ancien  penchant  9  se  montrait  dis- 
posé à  écouter  sa  justification;  mais  l'impétueux 
Caracalla ,  sans  lui  laisser  le  temps  de  prendre  la 
parole,  se  jette  sur  lui,  le  désarme  ^  et  le  fidt  mas- 
sacrer aux  pieds  de  son  père. 

L'empereur  rendit  compte  de  cet  événement  au 
sénat ,  déplora  le  malheur  des  princes  qui  ne  peu* 
vent  trouver  d'amis^  et  attribua  aux  perfides  con- 
seils de  son  ministre  toutes  les  rigueurs  qu'il  avait 
exercées.  Mais  la  suite  de  sa  vie  démentit  cette 
illusoire  justification.  Au  reste ,  depuis  le  règne  de 
Commode  et  de  Julianus^  tel  était  le  malheur  de 
Rome.;  la  vertu  ne  pouvait  y  régner,  et,  dans  ce 
temps  où  les  grands  prétendaient  tous  au  trône , 
où  les  plus  riches  osaient  l'acheter,  lors^pie  le 
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soldat  Àtait  et  donnait  la  couronne^  quand  le  sénat 
et  le  peuple^  sans  force  et  sans  mœurs ^  encen-* 
saient  la  puissance ,  outrageaient  le  malheur^  l'em- 
pire' ne  devait  plus  être  gouverné  que  par  des 
tyrans. 

Sévère  contenait  les  grands  par  la  crainte  des  4„^?"*"i{^ 
supplices^  s'attachait  l'armée  par  des  largesses®*^*"' 
et  par  le  relâchement  de  la  discipline  ;  il , se  faisait 
chérir  du  peuple  en  adoucissant  les  impôts^  et  en 
donnant  aux  Romains  des  fêtes  et  des  spectacles 
magnifiques.  Les  dépouilles  des  vaincus  et  lescon* 
fiscations  des  condamnés  non-seulement  four- 
^nirent  suffisamment  à  ses  dépenses,  mais  elles  lui 
permirent  même  de  former  un  trésor  plus  riche 
que  n'en  avait  possédé  aucun  de  ses  prédécesseurs. 

La  vie  de  Sévère  était  active  et  régulière  ;  il  tra-  occupations 
vaillait  la  plus  grande  partie  de  la  nuit ,  donnait 
des  audiences ,  et  assistait  aux  tribunaux  jusqu'à 
midi  ;  il  montait  ensuite  à  cheval ,  se  baignait  y 
dtoait  en  famille,  se  promenait  et  s'entretenait 
avec  les  savans  les  plus  distingués  ;  il  prenait  après 
mi  second  bain ,  et  soupait  avec  quelques  amis. 

La  terreur  de  son  nom  contenait  l'empire  dans  K*jfii«  «» 
la  soumission,  et  les  étrangers  dans  le  respect  :  la  ^  eco.w). 
nouvelle  d'une  révolte  des  Calédoniens  troubla 
seule  ce  repos,  triste,  mais  universel. 

Quoique  la  goutte  eût  épuisé  les  forces  de  son  ^^^JÇJJJ 
corps ,  son  esprit  conservait  l'ardeur  et  l'impétuo- 
sité de  la  jeunesse.  Il  qoitta  Rome ,  malgré  ses 
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infirmités 9  et  partit  pour  ]a  Bretagne  avec  ses  dent 
fils.  Après  avoir  chargé  Géta  de  maintenir  l'ordre 
dans  la  partie  méridionale  de  cette  île ,  suivi  de 
Caracalla^  il  conduisit  son  armée  en  Calédonîe.  Le 
caractère  opiniâtre  des  habitans^  la  difficulté  des 
lieux  9  la  profondeur  des  bois^  l'insalubrité  des 
marais  rendaient  cette  guerre  périlleuse  et  diffi- 

Victoire jfecile.  11  fallait  vaincre  les  hommes  et  la  nature; 

lies  caiéfio.  cinquante  mille  Romains  y  périrent,  mais  la  con^ 
stance  opiniâtre  de  l'empereur  triompha  de  tous 
les  obstacles.  Les  l)arbares ,  rédiiitsà  demander  ht 
paix  9  livrèrent  leurs  armes,  et  cédèrent  une  partie 
de  leur  territoire. 

Sévère,  pour  mettre  la  Bretagne  à  Fabri  de  leurs 
incursions,  construisit  une  longue  muraille  garnie 
de  tours  et  défendue  par  des  fossés  profonds*  Le 
sénat  lui  décerna  le  titre  de  Britannicus  Maxi- 
mus.  Une  nouvelle  rébellion  lui'  fit  reprendre  les 
armes  et  fut  punie  par  un  horrible  massacre  des 
Tenutire  Brctous-  Commc  il  marchait  contre  les  rebelles , 

aeCaracaiiaii  se  Vit  au  momcnt  detre  victime  dun  crime 
affreux  :  Caracalla ,  qui  ne  pouvait  supporter  les 
hauteurs  d'un  nouveau  favori  de  son  père ,  nommé 
Castor ,  n'écoutant  que  sa  fureur ,  tire  son  glaive 
pour  en  frapper  l'auteur  de  ses  jours.  Un  cri*  gé- 
néral d'horreur  l'arrête  et  l'épouvante.  Le  soir. 
Sévère,  rentré  dans  sa  tente ,  le  fait  appeler  : 
«  Malheureux,  dit-il,  puisque  vous  en  voulez  à 
»  ma  vie ,  dérobez  votre  forfait  aux  regards  de 
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»  r^rmée,  consommez  votre  parricide  en  secret, 
»  ou  ordonnez  à  Papinien  de  me  donner  la  mort  ; 
»  vous  êtes  son  empereur  et  il  vous  obéira.  » 

Caracall'a  se  jeta  à  ses  pieds  avec  une  feinte  dou- 
leur^ mais  plus  déconcerté  que  repentant. 

Peu  de  jours  après,  ses  émissaires  excitent  une  *  RAroitn 
révolte  dans  les  légions,  qui  déclarent  que  Sévère,  gioiu  oxc». 

•.  .     .  **•  P*f  Ca- 

accablé  de  goutte  et  tombé  dans  1  imbécillité,  ne  nctuâ. 
pouvant  plus  les  commander,  Garacalla  doit  seul 
exercer  le  pouvoir  suprême.  On  porte, cette  nou- 
velle à  Tempereur  ;  la  colère  semble  lui  rendre  sa 
jeunesse  et  sa  vigueur  ;  il  se  fait  conduire  à  son 
tribunal,  convoque  les  légions;  le  feu  de  ses  re- 
gards ,  la  fierté  de  ses  paroles  consternent  les  re- 
belles ;  les  armes  tombent  de  leurs  mains  ;  il  or- 
donne le  supplice  de  leurs  chefs  j  on  tranche  leurs 
têtes  :  portant  ensuite  la  main  à  son  front,  il  dit  à 
Garacalla  :  «  Apprenez  que  c'est  la  tête  qui  gou- 
»  verne,  et  non  les  pieds.  »  On  croit  qu'il  fut 
tenté  de  faire  mourir  son  indigne  fils  ,  mais  la  na- 
ture l'emporta  sur  la  justice. 

Ce  monstre  voulait  empoisonner  son  père ,  mais 
les  médecins  dont  il  essaya  de  corrompre  la  fidé*- 
lité  refusèrent  avec  indignation  de  lui  obéir. 

Les  derniers  eflbrts  de  Fempereur  avaient  aigri 
sa  maladie  ;  sentant  sa  mort  prochaine  et  inévi- 
table ,  il  dit  :  tt  J'ai  été  tout ,  et  je  sens  que  tout 
»  n'est  rien.  »  Comme  on  lui  apportait,  confor- 
mément à  ses  ordres,  l'urne  destinée  à  recevoir 
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ses  cendres,  il  ajouta  :  et  Ce  vase  étroit  va  donc 
))  renfermer  celui  que  le  monde  entier  pouvait  à 
)>  peine  contenir.  » 

Appelant  ensuite  ses  fils,  il  leur  adressa  ces  pa- 
roles :  d  J'ai  trouvé  l'empire  sur  le  bord  de  sa 
D  ruine;  je  vous  le  laisse  puissant  et  glorieux.  U 
))  durera  si  vous  vous  laissez  £[Ouvemer  par  la 
»  vertu  ;  îl  périra  si  vos  vices  vous  gouvernent.  » 
Mort  Bientôt,  ses  douleurs  épuisant  son  courage ,  il  de- 
manda  du  poison,  et  comme  on  le  lui  refusait, 
décidé  à  hâter  sa  fin,  il  se  fit  apprêter  un  repas , 
mangea  avec  excès ,  et  mourut  dans  la  soixante- 
sixième  année  de  son  âge ,  après  dix-huit  ans  de 
règne.  Ses  talens  et  ses  vices  prouvent  qu'il  restait 
encore,  à  cette  époque,  quelque  chose  de  grand 
et  de  romain  dans  les  crimes  comme  dans  les  ver- 
tus ;  mais  bientôt  nous  verrons  la  vieillesse  de  cet 
empire  colossal  montrer  tous  les  symptômes  de  la 
langueur,  de  la  décrépitude  et  de  la  nK)rt. 

Sévère  termina  sa  vie  et  son  règne  à  Yorck.  An 
de  Rome  960,  de  Jésus-Christ  209. 

Il  avait  cultivé  les  lettres ,  et  écrit  une  histoire 
de  sa  vie,  dopt  Victor  vantait  le  style  et  la 
franchise. 
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CHAPITRE  DIX-HUITIÈME. 

Portrait  de  Bassianns  Antonin  surnomme  CaracalU. —  Portrait  de 
Géta,  frère  de  Caracalla.  —  Antipathie  de  ces  deux  frères.  ^- 
Apothéose  de  Sévère.  — Mort  de  Gëta  par  la  perGdie  de  Cara- 
calla. —  Conduite  de  Caracalla  après  son  fratricide.  —  Ses 
cruautés  —  Gouvernement  de  ses  ministres.  —  Occupations 
de  Caracalla.  —  Son  départ  de  Rome.  —  Sa  guerre  avec 
les  Allemands.  — •  Son  honteux,  tribut  pour  la  paix.  —  Ses 
voyagea.  — ^  Sa  vengeance  à  Alexandrie.  —  Sa  perGdie  envers 
Artaban ,  roi  des  Parthes.  —  Conspiration  de  Macrin.  -r-  Mort 
de  Caracalla.  — «Mort  de  son  assassin  Martial. 


CARACALLA  ET  GÉTA. 

(  An  de  Rome  960.  —  De  Jésus-Christ  209.  )  ^ 

Le  temps  n'existait  plus  ^  où  les  princes  désignés 
par  leurs  pères ^  nommés  par  l'armée,  attendaient 
avec  respect  la  confirmation  du  peuple  et  du  séiiat. 
Bassianus  Antonin^  âgé  de  yingtans,  prit  ppsses-  porir.ude 
sion  du  pouvoir  suprême  avec  Geta  son  Irere,  et  Antonin, 

*,  f    g-^  .y  Y\  •        surnomme 

il  fut  surnomme  Laracallay  parce  quu  portait ,  Cuacau». 
comme  les  Gaulois  ^  une  caracalle  y  longue  robe 
qui  descendait  jusqu'aux  talons^  et  que  les  Francs 
nommèrent  depuis  casaque. 

Ce  prince,  dans  son  enfance,  élevé  par  Anti- 
pater,  par  Evod  et  par  Proculus  qui  l'avait  voulu 
rendre  chrétien,  donna,  par  sa  douceur,  par  sa 
sensibilité  ,  des  espérances  que  démentit  le  reste 
de  sa  vie*  La  nouvelle  d'une  condamnation  le  ren- 
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dait  triste  ;  la  vue  d'un  supplice  lui  arrachait  des 
larmes;  mais  bientôt^  son  élévation  attirant  autour 
de  lui  lés  flatteurs^  leur  poison  corrompit  son  âme^ 
développa  son  orgueil^  troubla  sa  raison.  Il  devint 
si  cruel,  que  Montesquieu,,  trouvant ]e  titre  de  ty- 
ran trop  vulgaire  pour  un  pareil  monstre,  lui  donna 
avec  raison  celui  de  destructeur  des  hopaumes. 

ce  Caligula ,  Néron ,  Domitien  ,  Commode ,  dit 
))  cet  illustre  écrivain,  n'exerçaient  leurs  cruautés 
»  que  dans  Rome;  Garacalla  promenait  ses  fureurs 
))  dans  le  monde  entier.  )) 
Portrait  Géta ,  SOU  frère  ,  s'était  montré^  dans  ses  pre- 
mières  années  méchant  et  emporté.  Une  sage  édu- 
cation jchangea  totalement  son  caractère ,  et ,  en 
s'élevant  au  rang  qui  corrompt  les  autres  hommes, 
il  se  dépouilla  de  ses  vices,  et  se  para  de  toutes  les 
Antipathie  vcrtus  qui  font  les  grands  rois.  La  plus  violente 

fie  ces  deux  .  ,  ,  »  ,  ^v 

ftèw».  antipathie  éclata  entre  ces  deux  frères.  Les  eflorts 
de  Sévère,  les  .conseils  de  Julie  leur  mère,  ne 
'  .  purent  les  rapprocher ,  et  le  partage  du  pouvoir 
redoubla  leur  aversion.  Le  trône ,  qui  eût  été  peut- 
être  un  écueil  pour  l'amitié,  devint  un  chanip  de 
bataille  pour  la  haine.  Ayant  quitté  tous  deux  la 
Bretagne,  ils  arrivèrent  à  Rome  ensemble,  et  se 
.partagèrent  le  palais  impérial ,  qui  était  vaste 
comme  une  ville.  Chacun  d'eux  prit  une  cour  et 
une  garde  séparées,  et  bientôt  leur  jalousie  forma 
deux  partis  dans  Rome.  Les  sénateurs,  les  cheva- 
liers,  îes  citoyens  les  plus  distingués  étaient  attires 
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par  les  vertus  de  Géta  ;  les  soldats^  les  ajOTranchis^ 
les  débauchés ,  les  homines  sans  aveu  se  rangè- 
rent du  côlé  de  Caracalla.  Les  deux  princes  pro- 
noncèrent Félogede  ^vère,  en  présence  du  sénat 
qui  ordonna  son  apothéose^ 

Les  déplorables  progrès  de  la  servitude ,  en  ^fsbvàilT 
abaissant  le  peuple-roi  aux  pieds  d'un  maître  y  lui 
avaient  fait  adopter  les  magnifiques  et  puériles 
pompes  de  l'étiquette  orientale.  On  plaça  Fimage 
en  ciie  de  Sévère  sur  un  lit  d'ivoire  orné  de  draps 
d'or.  Pendant  cette  ex  position ,  qui  dura  sept  jours , 
ce  lit  était  entouré  d'un  grand  nombre  de  sénateurs 
revêtus  de  robes  noires ,  de  dames  romaines  habil- 
lées en  blanc.  Les  médecins  venaient  visiter  régu- 
lièrement le  prince,  comme  s'il  était  encore  vi- 
vant ,  et  annonçaient  avec  douleur  les  progrès  de 
la  maladie.  Le  septième  jour ,  après  avoir  déclaré 
sa  mort,  on  porta,  en  grande  pompe,  celte  image 
sur  son  lit,  para  voie  Sacrée,  dans  le  Foriim.  Les 
chevaliers  la  soutenaient, les  sénateurs  la  suivaient; 
la  jeunesse  romaine  célébrait  la  mémoire  de  l'em- 
pereur par  des  hymnes.  Le  cortège  arriva  enfin  au 
Champ-de-Mars  ;  on  y  avait  construit  une  pyra- 
mide en  bois  à  quatre  étages,  enrichie  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  peinture  et  de  la  sculpture.  Cette 
pyramide  contenait  quatre  chambres  de  grandeur 
décroissante.  Dans  la  seconde  on  plaça  l'image , 
entourée  de  fleurs  et  d'aromates  ;  les  chevaliers  ro- 
maiij^,  armés^  firent  des  courses  de  chevaux  autour 
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de  la  pyramide;  les  empereurs ^  les  constds  et  les 
sénateurs  mirent  le  feu  au  bûcher^  et,  au  milieu 
des  flammes  qui  s'élevaient  ^  un  aigle ,  placé  dans 
l'intérieur  de  cet  édifice ,  s'envolant  dans  les  nues^ 
fit  croire  au  peuple  crédule  que  Fâme  de  Sévère 
montait  dans  le  ciel  pour  prendre  sa  place  au  rang 
des  dieux. 
Mort  de  Bientôt  y  GétSi  grossissant  son  parti  par  sa  mo* 
la  perfidie  dératiou  ^   par  son    affabilité ,   Caracalla  voulut 

dcCaracall*  .  ,  ,  i       i«  j 

augmenter  le  sien  en  protégeant  la  licence  des 
troupes ,  et  en  lâchant  le  frein  à  tous  les  vices.  Les 
sénateurs  y  craignant  une  lutte  sanglante  dont 
Rome  semblait  devoir  être  prochainement  le  théâ- 
tre  et  la  proie ,  proposèrent  le  partage  de  Fem- 
pire ,  offrant  FOrient  à  Géta^  et  l'Occident  à  Cara- 
calla. L'aveugle  tendresse  de  Julie  Fempechatfy 
consentir.  Elle  croyait  qu'une  séparation  augmen- 
terait leur  animosité ,  et  elle  espérait  toujours  ré- 
concilier ses  fils.  Caracalla,  après  avoir  tenté  vaine- 
ment l'assassinat  et  le  poison  contre  les  jours  de 
son  frère  que  défendait  l'amour  du  peuple,  feignit 
d'abjurer  sa  haine ,  et  demanda  au  malheureux 
Géta  une  conférence  chez  sa  mère,  pour  terminer 
leurs  différends.  La  vertu  ne  soupçonne  pas  les  cri- 
mes qu  elle  ne  peut  concevoir.  Géta  se  rend  avec 
confiance  au  rendez- vous;  il  ouvre  ses  bras  a  son 
frère  ;  Caracalla  tire  son  glaive ,  se  précipite  sur 
lui  ;  le  jeune  prince,  sans  armes,  cherche  un  re- 
file près  de  Julie  ;  le  monstre  l'y  poursuit^  l"* 


ëhfoace  son,  epée  dans  le  sein  ^  et  blesse  sa  mère  qui 
voulait  détourner  le  coup.  L'infortuné  Gétà  mou- 
rut sans  avoir  prononcé  une  parole.  11  n'avait  régné 
qu'un  an. 

Après  ce  forfait  atroce  ^  Caracàlla  sort  du  palàis^y     Coaaute 
iappelle  sa  garde ,  et  s'écrie  qu'il  vient  d'échapper  «prêt  mu^ 
aux  plus  grands  périb.  Les  soldats  akrmés  le  coii* 
duiseUt  au  camp;  il  double  leur  paie ^ leur  accorde 
mille  francs  de  gratification  par  tête;  épuisant  ainsi 
le  trésor  public  pour  acheter  l'impunité. 

Les  prétoriens,  qui  ne  connaissaient  plus  d'autre 
droit  que  la  force ,  et  d'autre  vertu  que  la  prodi- 
galité, renouvellent  leur  serment  au  fratricide,  et 
déclarent,  sans  pudeur ,  Géta  ennemi  de  la^ patrie. 
Caracàlla,  sûr  de  leur  dévouement,  se  rendit  > 
kouvert  d'une  cuirasse,  au  milieu  du  sénat,  qu'il 
fit  environner  de  Ses  troupes.  IJi  i  bravapt  le  cout^ 
toux  du  ciel ,  les»  regards  des  hommes  et  les  lois 
de  l'empire,  il  accusa  publiquement  son  frère 
d'avoir  voulu  lui  ravir  la  vie  et  le  trône  i  avoua 
hautement  son  meurtre ,  se  glorifia  d'avoir  suivi 
l'exemple  de  Romulus  ;  et,  pour  rassurer  tous  les 
esprits  qui ,  dans  les  temps  de  Corruption,, s'occu- 
pent plus  de  l'intérêt  privé  que  de  l'intérêt  public  > 
^  promit  amnistie  à  tous  les  partisans  de  Géta,  et 
ï*  vie  à  tous  les  condamnés. 

Un  sénateur  osa  proposer  l'apothéose  du  prince 
^wsassiné;  l'empereur  répondit  :  a  J'y  connus,  je 
^  l'aime  mieux  dans  le  ciel  que  sur  la  terre.  » 
TOME  6.  ai 
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'Quelque  (eHÀe  que  soit  dans  de  certains  temps 
"lk)pink>n  publique,  ki  tyrannie  la  redoute  toujours, 
«i  elle  chercAie  à  la  tromper,  lors  même  qu'elle 
Fopprime.  Caracalla  voulut  exiger  de  son  ïninistrcj 
le  jurisconsulte  Papinien ,  la  même  complaisance 
que  Nérott  avait  obtentte  de  Sénèque;  et  comme  il 
le  pressait  de  le  justifier  de  la  mort  de  son  frère 
par  une  éloquente  apologie,  le  vertueux fiomàin 
s'y  refusa  :  c(  U  n'est  pas  aussi  facile,  lui  dit-il ,  d'cx- 
»  cuser  UB  fratricide  que  de  le  commettre.  D  Ce 
^rï^oourageux  lui  <50Ûta  la  vie. 
sai         Oïl  oàiéissait,  mais  on  murmurait;  personne  ne 

«ruantes.  ,  ^  ,  •  *^ 

vengeait  Gela,  mais  tous  le  regrettaient.  CaFracafia  . 
'fiirieux ,  prenant  les  gémissemens  de  la  vertu  pont  | 
cm  signal  de  revoke,  remplit  Home  de  terreur  et 
tie  sang.  Tout  délateur  était  écouté  ;  tout  soupçon 
tenait  lieu  de  crime  ;  la  parole  mettait  en  danger; 
le  silence  rendait  suspect  j  les  ordres  sangidnaires 
•de l'empereur  s'exécutaient,  comme  les  crimes, 
au  milieu  de  la  nuit.  Ces  heures  de  repos  étaieflt 
des  heures  de  péril  pour  tous  les  citoyens  :  on  prc- 
teîid  que  vingt  mille  personnes  périrent  victimes 
des  foreurs  de  cet  insensé.  Le  vertueux  Pompéia- 
DUs  perdit  la  vie;  on  trancha  les  jours  d'une  fiHe 
i3ie  Marc-Aurèle  ;  llestime  qu'ils  inspiraient  était 
leur  seul  crime. 

■Celui  qui  n'avait  pas  sur  lui  un  portrait,  une 
Wiage  de  l'enipereiir,  passait  pour  impie,  et  en 
même  temps  plusieurs  furent  cohdamnés  comme 


s 
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suci^îlegeis  j  pour  avoir  porte  dans  des  Xxçtxxx  de  dé* 
}>auche  des  bj^gues  ou  sa  figure  était  gravée. 
Se^  QÛiiiMi*e9>  furent  digues  de  lui  \  il  dopina  fe    Gourer- 

1      T*  ^    i>  o  •  nemenl    de 

gouyeriiemeftt  dç  Home  a  1  ^ucmque  îSempronitis  ^  »«»  i»iAis' 
«ftédeeineteoipoisonneurd^  professions  que^évèrci 
(â¥aii  e^ilé  dsH^s  Uoe  île  déperiç.  Tbéocrite ,  d'à* 
bord  esclave ,  ençoile  maîHitç  à  xlai^ser  et  hi^^içiXi 
CQîaiinandaii  Sia  garde;  un  autre  affranchi^  £4»- 
gaïkî f  ^u vernait  avec  eux  lempereur  et  len^pire, 
«t  vc^inlait  sans  pudeur  la  justice  et  le  sang  de 
Finoocence.  Ub  ^vilirient  Je  titre  de  citoyen  rojuiaiDi 
eo  le  prodiguant  aux  barbare^,  et  en  Taccprdaat  ^ 
1^  uae  loi^  à  tous  les  sujets  libres  de  l'empire^ 

Giracalla  disait  hautement  xpie  l'oiji  ne  pouva]it 
fpuverner  les  hommes  que  par  la  crainte  ;  il  n'es- 
toiait  que  Tâj^èr^e  et  Sylla  :  sa  mère  Julie  Xv^l  r^ 
pré^ntaiiit  un  jour  que  le  p^iple  épuisé  ne  pour- 
W  pâyçr  les  iw|>ots  qu'il  exigeait  ;  a  Apprenez^ 
»  dit-U,  qae  j'auw  toiul;  Targënt  que  je  voudrai  ^ 
^  tant  qpià  je  porterai  €e^llaiv<e»  » 

Abandonnant  le  win  des  affaî^eis  de  TEtat  à.Sie^   o^^^^^^ 
Mrfignes  jEKv<)ris,  Upasisait  ses  journées  aux  jeu^  iî^^eaîu!  ^*' 
P^l^>  dans  dos  be^iix  de  debaucbe^  avec  de^ 
luirions  et  de^  cochers,  Fî^r  de  la  iWoe  corpp^ 
relie  dont  la  aatune  l'avait  dou^  »  il  descendait 
^^vent  siur  l'a^nène  pour,  combattre  les  lions  .et 
m  tigres,  <doni  il  paraissaU  plx^  riémule  que  Teor 
'fteoii. 
vWbjet  dé  la  crwiie  ejt  .d«  la  IWne  i^niver^elles  , 


L 
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Caracalla  était  lui-même  poursuivi  pKr  k  terrètN*' 
qu'il  inspirait.  Un  eniiemi  qu'aucune  garde  n'ar- 
rête^ le  refmords^  pénétrait  la  nuit  dans  son  palaisy 
et  troublait  son  esprit  pat-  des  réveâ  effi*ayàiis  i 
souvent  il  croyait  voir  apparaître  l'ombre  de  son 
père  5  et  entendre  ces  mots  terribles  :  ce  Je  te  tue- 
»  rai  comme  tu  as  tiié  ton  frère.  » 

Son  départ  Par  unc  étrange  et  cependant  comimuné  con* 
tradiction^  ce  prince^  $î  méprisable  dans  ses  mœurs^ 
si  vil  dans  ses  goûts  ^  ambitionnait  la  gloire  mil»- 
taire.  U  sortit  de  Rome^  parcourut  l'Italie  et  les 
Gaules  comme  un  torrent  dévastateur^  et  répandit 
plus  de  calamités  sur  son  passage^  que  le» barbares 
dans  leurs  invasions. 
Sa  guerre      Lcs  Allemands ,  petiple  dont  on  parlait  alors 

ivmandt.     pour  la  première  '  fois ,  venaient  de  franchir  lé 
Rhin  pour  faire  une  incursion  dansr  les  Gaules. 
On  voit  par  ce  nom  d'allemand,  qui  voulait  dire 
eti  cèiûiiae  tous  les  hommes,  que 'Oe    nouveau 
peuple  n'était  qu'un  lïiélange  formé  de  ^usiéurs 
nations  différentes.   L'étopereuf  combàttic  dans 
ôette  gùertrè  en  brave  soldat^  mais  il  n'avait  au- 
cun des  talens  qu'ezige  lé  commatidement  d& 
armées.  On  ne  voyait  aucune  prévoyance  <knssies 
mesures^  aucune'  sagesse  dans  ses  dispômions^ 
ârucunè  suite  dans  ses  desseins.  Accoutumé  à  l'o- 
béissance servUe  d'une  nation'  corrompue ,  il  vit 
Avec  Surprise  l'esprit  public  des  barbares  résiste' 
à  sa  tyrannie  >  et  comme  il  donnait  à  plusieurs 
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femmes  all«maa<les  prisonnières  le  qhoix  de  la 
mort  ou  delà  captivité^  toutes  préférèrent  la  mort, 
et  se  tuèrent  à  ses  yeuK*  Les  esclaves  des  Césars 
auraient  pu,  de  ce  moment,  prévoir  que  les  ha- 
bilans  des  forêts  de  la  Germanie  devaient  prochai- 
nement triompher  de  l'empire  romain. 

Caracalla ,  ennuyé  de  la  guerre ,  et  satisfait  d'à-    Son  hon- 
Yoir  montré  sa  force  dans  quelques  combats  par-p«"ï»P"« 

*  *  *  avec  eux. 

ûcuUers,  paya  un  tribut  aux  Allemands,  acheta 
d'eux  la  paix,  en  plaça  un  grand  nombre  dans  sa 
garde,  adopta  leurs  vétemens,  couvrit  sa  tête 
d'une  perruque  blonde  pour  imiter  leur  blonde 
chevelure ,  et  se  vanta  dans  ses  lettres  au  sénat 
de  les  avoir  vaincus  et  mis  en  fuite. 

Encouragés  par  sa  faiblesse,  d'autres  peuples  le 
menacèrent  de  leurs  armes  pour  lui  arracher  des 
tributs.  Il  courut  ensuite  en  Dacie;  les  Goths  et 
les  Gètes  vinrent  l'attaquer,  et  furent  défait^,  npn 
par  lui ,  mais  par  se^  généraux*  Helvius ,  fils  de 
l'empereur  Pertinax,  faisant  alors  allusion  au 
meurtre  de  Géta  et  à  la  retraite  des  Gètes ,  se  per^ 
mit  de  dire  que  l'empereur  méritait  doublement 
le  surnom  de  Gétique.  Ce  bon  mot  fut  son  arrêt 
de  mort. 

Caracalla ,  peu  de  temps  après,  traversa  la  Ma-  ^t»  voyages 
cédoine;  la,  sa  vanité  le  rendit  enthousiasle  d'A- 
lexandre -  le  -  Grand.    Ne   pouvant    imiter   son 
génie,  il  copia  sa  démarche,  son  attitude,  son 
niaintien,    pencha  la  tête    conune  lui  sur   sofi 


3^6  msToiRE 

ëpdule  gauche  9  se  revêtit  d'une  armure  ^'ilattit 
portée  >  prit  audacieusement  son  uom^  et  danm 
celui  de  phalange  à  un  corps  de  son  armëe.  Etant 
ensuite  débarqué  en  Asie ,  îl  TÎsîta  les  ruines  (ie 
Troie,  s'enflamma  pour  la  gloire  d'Achille, et, 
croyant  jouer  son  rôle ,  célébra  pour  son  af- 
franchi  Festus  des  funérailles  semblable^  à  celles 
de  Patrocle. 
Savfn-        Suivant  le  cours  de  ses  voyages,  il  afrineti 

geancv  tlai.s    •  i  -i»    i  •         j  '  -1- 

Aiexaiidric.  tgyptc ,  ct  Se  Vit  avcc  tureur  1  objet  du  mepm 
et  des-  railleries  des  Aleiiandrins.  Sa  veugeaDce 
fiit  aussi  atroce  que  sa  vanité  était  puérile.  Ayant 
rassemblé  pour  une  fête  tous  les  habitans  d'A- 
lexandrie ,  il  ordonna  à  ses  troupes  de  fondre  snr 
etTX.  Le  grarid  nombre  des  victimes  rendit  la  ré- 
sistance longue  et  le  carnage  affreui. 

L'empereuf  écrivait  lui-même  au  sénfirtçif? 
pendant  ce  massacre,  il  était  paisiblement  assis 
déins  le  temple  de  Sérapis,  e^t  consacrait  a  ce 
IKeU  le  glaive  dont  il  s'était  servi  pour  immoler 

son  frère. 

Avant  de  partir  d* Alexandrie ,  il  en  ctassa  tous 

les  hcHumes  de  lettres  et  les  savans ,  comme  si  le 
crime  pouvait  espérer  d'être  caché  en  eloig^^^^* 
•    les  lumières. 
Sa  pcrfi'iie      Arrivé  en  Syrie ,  il  voulut  triompher  des  "«^ 
ubaT,  loI  thes ,  non  par  le  courage  •  mais  par  la  pm^  ^ 

lui  ^^  J  ' 

des  fourberies.  Ses  ambassadeurs  ayant  deiHan 
i  Artaban ,  roi  des  Parthes,  la  main  de  sa  fiUe,  ^ 
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deux  moDarqties  fixèrent  ua  jour  pour  .CQnfér<er 
exisemWc  sur  cette  imion.  Le  Heu  indiqué  «tait 
une  vaste  plaiae  :  Artaban  s?y  rendit  ayejc  coh-^. 
fiance 9  sans  armes ^  et  suivi  des  grands  de  sa 
cour.  Caracalla  s'avance^  se  jette  avec  ses  soldats 
sur  celte  troupe  désarmée  y  et  en  fait  périr  la  plus 
grande  partie  squs  ses  coups.  Artaban  ne  dut  son 
salut  qu'à  la  vitesse  de  spn  coursier.  Cacacallax 
profitant  du  trouble  répandu  dans  le  pays  par  sa 
lâche  trahison^  dévasta  la  Médie ,  démolit  les  tom- 
beaux des  rois  des  Parthes  ^  et  prit  insolen^nent  le 
nom  de  Parthique  y  comme  si  l'assassinat  méri-r 
lait  les  honneurs  de  la  victoire. 

Cependant  les  Parthes  indignés  se  rassemble* 
rent,  s'armèrent  à  la  haie,. vinrent  en  foule  atlar 
quer  les  Romains.  Jamais  peuple  ne  fut  animé  par 
un  plus  juste  motif  de  vengeance.  •     . 

Jusque  là  l'empereur^  en  butte  à  la  haine  du 
monde  entier,  n'avait  été  soutenu  que  par  ses  lé- 
gions ,  dont  il  protégeait  la  licence  ;  mais  la  faveur 
et  les  préférences  qu'il  prodiguait  à  la  garde  alk- 
mande  le  privèrent  bientôt  de  leur  appui.    • 

Soupçonneux  comme  tous  les  tyrans,  il  avait 
chargé,  pendant  son  absence,  Maternianus,  comr 
mandant  des  milices  de  Rome ,  de  l'informer  de 
tout  ce  qui  pourrait  intéresser  sa  sûreté.  Cet  offi- 
cier lui  écrivit  qu'un  devin,  en  Afrique,  venait 
de  désigner  Macrin ,  préfet  du  prétoire ,  comme 
destiné  par  les  dieux  à  monter  sur  le  trône.  Cara- 
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calla^  toujours  plus  occupé  de  ses  débauches  qact 
de  ses  affaires^  confie^  sans  les  lire^  ses  dépêches 
à  Macrin.  Celui-ci  les  ouvre  ;  il  connaissait  trop 
1  empereur  pour  douter  du  sort  qu'une  semblable 
nouvelle  lui  préparait,  si,  par  d'autres  voies,  elle 
Contpira-  parvenait  à  ce  prince.  Décidé  à  le  prévenir,  et 
crin.  certain  des  dispositions  de  l'armée,  il^ gagne  par 
ses  largesses  deux  tribuns,  et  Martial,  exempt  des 
gardes,  et  jure  avec  eux  la  mort  du  tyran. 

Caracalla  sortait  alors  d'Edesse  pour  se  rendre  à 
Carrhes  ;  les  conjurés  l'épiaient  ;  ils  le  voient  s'é- 
càrter  du  chemin,  suivi  d'un  seul  esclave,  et  des- 
Mo»t     cendu  de  cheval.   Martial ,  saisissant  cet  instant 
favorable,  quitte  son  rang ,  s'approche  de  lui  sous 
prétexte  de  l'aider  à  monter  sur  son  coursier ,  et 
lui  enfonce  son  poignard  dans  la  gorge.  A  ses  cris 
les  soldats  accourent,  le  trouvent  expirant,  et 
ae  ^*a8-  vengent  sa  mort  en  massacrant  Martial.  Caracalla 
22*"  ^"' périt  l'an  970  de  Rome,  âgé  de  vingt-neuf  ans, 
Fan  de  Jésus-Christ  217.  Son  règne,  qui  dura  six 
années ,  dut  faire  croire  aux  Romains  que  les  dieux  ^ 
pour  les  punir  de  leurs  mœurs  barbares,  et  pour 
venger  leurs  nombreuses  victimes,  les  condam- 
naient à  leur  tour  à  devenir  la  proie  des  monstres. 


CHAPITRE  DIX-NEUVIÈME. 

Adventus  refuse lempire.  -^  Election  de  Macrin con6rinëe par  1q 
sénat.  —  Guerre  entre  Macrin  et  Artaban.  —  Défaite  det 
Romains.  —  Réformes  dans  la  législation.— Conspiration  contre 
Macrin.  —  Sa  faite  et  sa  mort: 


MACRIN. 

(Au  de  Borne  970.  — ^  De  Jésas-Christ  a  17.  ) 

LiRACALLA,  exécré  dans  tout  Tunivers,  n'avî^îf 
pour  partisans  que  les  prétoriens,  enrichis  par  ses 
largesses.  Au  moment  de  s^  mort,  ils  se  soulevè- 
rent j  Macrin ,  feignant  de  partager  leur  dou- 
leur, sut  échapper  à  leurs  soupçons^  et  rejeter  le 
crime  sur  le  meurtrier  seul  qui  avait  péri. 

Bientôt  les  cohortes  prétoriennes,  cessant  de 
pleurer  leur  prince,  ne  ^'occupèrent  que  du  choix 
de  son  successeur.  L'impératrice  Julie ,  veuve  de 
Sévère ,  ayait  une  sœur  nommée  Mœsa  ;  ceUp-ci 
donna  le  jour  à  deux  filles ,  Sœmis  et  Mammée  : 
Caracalla  séduisit  Sœmis;  de  ce  commerce  cri- 
îûinel  naquit  un  prince  d'une  rare  beauté ,  appelé 
depuis  Héliogabale  :  son  extrême  jeunesse  et  l'il- 
légitimité de  sa  naissance  éloignaient  de  lui  les 
suffrages.  L'armée  hésitait  entre  Adventiis  et  Ma-    Adveniu» 

1  //»  1  /      •  r*  refuse  l'em- 

pnn,  tous  deux  préfets  du  prétoire  :  ennn  on  se  pire. 
décida  pour  Adventus ,  plus  vaillant  et  plus  expéri- 


' 
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mente  que  son  collègue  :  mais,  comme  il  ne  savait 
pas  lire,  et  se  sentait  plus  fait  pour  commander 
des  soldats  que  pour  gouverner  un  empire,  il 
refusa  modestement  l'honneur  ou  plutôt  k  fardeau 
qu'on  lui  offrait. 
Ei«ctionde      Toutcs  Ics  voix  sc  rcunircut  alors  sur  Macrb } 

Matrincuti- 

feTé^"  p^'les  prétoriens  le  proclamèrent  empereur  et  don- 
nèrent le  titre  de  César  à  son  fils  Dladumèue. 
M acrin  en  informa  le  sénat  ^  qui  confirma  celle 
élection.  Les  sénateurs,  par  haine  pour  lamé- 
moire  de  Caracalla,  firent  abattre  ses  stalues; 
mais  la  crainte  des  prétoriens  les  força  de  placer 
au  rang  des  dieux  celui  dont  ils  auraient  voulu 
rayer  le  nom  de  la  liste  des  hommes.  On  ne  -res- 
pecta ni  la  douleur  ni  la  vertu  de  Julie  :  elle  ftt 
bannie  et  se  laissa  mourir  de  faim,  désespérée  de 
la  mort  d'un  fils  dont  elle  n'aurait  du  pleurer  que 
la  naissance. 

Marcus  Opilius  Macrinus  était  né  en  Maun- 
tanie ,  dans  un  lieu  qu'on  nonmie  à  présent  Alger. 
Protégé  par  Plautien,  il  devint  intendant  des  pos- 
tes pendant  le  règne  de  Sévère  ,  avocat  du  fisc 
sous  Caracalla,  et  préfet  du  prétoire  après  la  mort 
de  Papinien.  Une  des  principales  fonctions  «^ 
cette  charge  consistait  à  rendre  la  justice  au jDOin 
de  Fempereur,  et  Macrin,  comme  magistrat,  se 
fît  estimer  par  l'équité  de  ses  arrêts.  Monté  sur  le 
trône ,  il  parut  ennemi  de  la  délation ,  punit  les 
calomniateurs ,  et  annonça  le  dessein  de  farc  re- 
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nattre  la  jtisiice  et  la  liberté.  Mais  dans  un  temps  cuena 
cm  la  force  tenait  lieu  de  droit,  l'épée  seule  pou»  c?in*et  ax- 
vait  donner  et  défendre  le  sceptre.  Macrin  satait 
mieux  plaider  et  juger  que  vaincre;  il  aurait  voulu 
négocier  au  lieu  de  combattre;  Artaban,  exaspéré 
de  Taffront  qu^il  avait  reçd ,  refusa  tout  aciîom* 
modement  qui  ne  serait  pas  fondé  sur  l'abandon 
de  la  Mésopotamie  et  sur  le  paiement  de  fortes 
indemnités.  Les  deux  armées  se  livrèrent  bataille 
près  de  Nisibe;  elle  dura  trois  jours,  couvrit  les 
Parthes  de  gloire  et  prépara  leur  perte  en  épuisant 
leurs  forces.   Les  Romains,  oblieés  de  céder  le  Dér^Uedcs 

"  Romains. 

champ  de  bataille,  se  retirèrent  dans  leur  camp,  et 
se  prétendirent  cependant  vainqueurs ,  parce  qu'ils 
ne  furent  pas  poursuivis^  Macrin  rendit  aux  Par- 
thes leurs  prisonniers,  le  butin  fait  sur  eux,  et 
acheta  la  paix  par  une  indemnité  de  vingt  mU^ 
lions.  Le  sénat,  accoulumé  à  flatter  ses  mattres , 
lui  décerna  le  triomphe  et  le  surnom  de  Partht- 
que;  il  n'accepta  ni  l'un  ni  l'autre,  établit  sa  rési- 
dence ^  Atitioche,  où  11  s'occupa  uniquement  des 
réformes  qu'il  voulait  faire  à  la  législation. 

Pour  simplifier  la  jurisprudence ,  il  révoqua  les    Rôforjucs 

•         j  /i**l  11        <1an8  la  lé- 

rescrits  des  empereurs  ,  et  réduisit  le  nombre  des  giaiaiion. 
anciennes  lois.  II  publia  des  réglemens  sévères 
contre  le  luxe,  contre  la  délation,  contre  la  dé-^ 
bauche.  U  protégea  les  savans  ;  ceux  que  Caracalla 
avait  exilés  revirent  leur  patrie.  Dion  l'historien 
obtint  le  gouverneoûiuent  dePergame  et  de  Smyme. 
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Conspira-     Tandis  que  Fempereur  se  livrait  ainsi  «  dans  un© 

tioncoutre  i  *. 

liacriu.  trompeuse  sécurité,  aux  travaux  de  la  l^islation, 
comme  si  son  pouvoir  eût  été  consolidé,  trois 
femmes  et  un  enfant  se  préparaient  à  le  renverser. 
Prolongeant  trop  long-temps  son  séjour  à  Aniio- 
che,  il  commit  la  faute  de  ne  pas  séparer  les  lé- 
gions, force  toujours  dangereuse  quand  elle  n'est 
pas  utilement  occupée.  Traitant  les  officiers  avec 
hauteur,  et  voulant  ramener  trop  brusquement  ses 
soldats  licencieux  à  l'antique  discipline ,  il  mé- 
contenta l'armée. 

Mœsa  se  trouvait  alors  en  Phénicie-  avec  ses 
deuiL  filles,  Sœmis  et.Maramée,  et  leurs  enfans, 
Bassien  et  Alexandre.  Ces  deux  jeimes  princes 
étaient  prêtres  du  soleil;  ce  qui  avait  fait  surnom- 
mer fiassien  Héliogabale.  L'extrême  beauté  de 
ce  jeime  homme  excitait  l'admiration  des  soldats , 
et  lui  attirait  leur  affection.  L'habile  Mœsa ,  pro- 
fitant de  ces  dispositions  favorables  et  des  fautes 
deMacrin,  vend  ses  pierreries,  répand' à  pleines 
mains 'l'argent,  soulève  une  légion,  et  conduit 
dans  son  camp  Héliogabale  qu'elle  proclame 
empereur. 

Macrin,  peu  alarmé  d'un  mouvement  partiel 
qu'il  comptait  promptement  apaiser,  envoya  Ju- 
lien contre  les  rebelles ,  avec  deux  légions.  Les 
soldats  d'Héliogabale,  trop  peu  nombreux  poyr 
tenir  la  plaine,  se  fortifièrent  dans  leur  camp,  qui 
fut  investi.  Pendant  ce  blocus,  les.  agens  de  Mœsa 


pénétrèrent  dans  les  lignes  des  assiégeans^  et  y  ré- 
pandirent Tesprit  de  révolte  :  les  deux  troupes  se 
réunirent,  coupèrent  la  tête  à  Julien,  et  renvoyè- 
rent à  Tenipereùr  qui  s'apeft-çut  enfin  qu'il  ne  dé- 
tail pas  mépriser  ce  qu'il  appelait  une  conspira- 
tion d'enfont.  A  la  tête  dés  prétoriétis  et  de^  corp$ 
restés  fidèles*  il  marcha  contre  les  factieux  et  in- 
forma  de  ces  événemens  le  sénat,  qui,  sur  sa 
demande,  dédlarà  enileinis  publics  Héliogabale 
et  Alexandre ,  ainsi  que  leul*  mère  et  leur  aïeule. 

Macrin ,  après  quelques  succès  peu  décisif^  ^ 
inonti'ant  dans  ses  mesures  Une  irrésolution  qui  en- 
couragea dt  grossit  le  parti  deâ  ennemis,  se  retira 
d'Apamée  à  Antiochë.  Bientôt  les  progrès  des  re-* 
belles  le  forcîèrent  d'en  sortir  et  de  leur  livrer 
bataille  sur  les  frontières  de  la  Phénicie.  Gannys,' 
gduveriieur  d'Hëliogabale ,  n'avait  jamais  fait  la 
gttèrfe^  cependant  cet  bomine,  jusque  là  toujours 
livré  au  plaisir  >  disposa  soli  armée  avec  ordre  et 
combattît  avec  vaiUance.  Malgré  ses  efforts,  les 
(>rétorié]is,  voulant  soutenir  leur  ancienne  renom- 
mée ,  étaient  parvenus  à  enfoncer  ses  rangs.  Tout 
à  coup  Mœsa  et  Sœmis  se  montrent  au  milieu 
des  fuyards,  les  arrêtent^  les  accablent  de  re^ 
proches  ,  les  ralliétot  et  les  déterminent  à  retour- 
ner au  combat.  Le  jeune  Héliogabale,  tirant  son 
épée,  se  place  à  leur  tête  ;  la  bataille  reconmience 
avec  fureur  ;  Macrin,  épouvanté ,  prend  la  fidte  :    safuit. 

*-  '*'      '  tt  M  mort. 

ftkalgré  sa  lâcheté,  les  prétoriens  combattaient 
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txMijours;  la  crainte  des  vengeances  qui  6uiv«ttt 
les  guerres  civiles  redoublaii  leur  courage.  Hé- 
Uogabale^  sentant  alors  la  nécessité  de  les  ras* 
surer  pour  les  désarmer,  leur  promet  une  an^nistie 
entière  ;  le  combat  cesse  à  l'instant  y  et  les  deux 
armées  réunies  proclament  de  nouveau  Hélio- 
gabule  empereur. 

Macrin,  s'étant  sauvé  en  Bilhynie,  s'emharcpia 
pcNAT  se  rendre  à  Byeaece.  Les  vents  contraires 
le  fi>rcèrent  de  revenir  à  Calcédoine^  où  il  se 
cacba  quelque  tenaps.  Ayant  appris  que  son  asile 
était  découvert^  il  prit  de  nouveau  la  fuite  ;  vive^ 
ment  poursuivi 9  let  près  d'être  atteint^  il  se  jets 
hors  de  son  ohaiiot,  et  se  brisa  l'épaule  en  tosn- 
bant.  Les  officiers  qui  le  chercbaient  se  saisîrent 
de  lui  et  lui  tranchèrent  la  tête.  U  avait  vécu 
cinquante-quatre  'Sûas  et  régné  une  année.  £loQ  fik 
Diadumène  ûu  pris  et  tué.  Ainsi  tomba  œ  pou  • 
voir  précaîre.^  élevé  et  renversé  par  la  ârafaisoD, 
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CHAPITRE  VINGTIÈME. 

Héliogabale  est  proclamé  empereur  par  le  sénat. — Son  portrait. — 
Son  premier  crime.  —  Son  arrivée  <à  Borne.  —  Admission  de  son 
afeule  Masa  au  sénat.  -^  Création  d'un  sénitt  de  femmes.  — 
Idoldltie  ot  «aoviléges  d'<Héïioigabale. — Sea  sacerdoce.  —  Sa  cir- 
concision. —  Ses  débauches.  —  Son  luxe  effréné.  —  Ses  extra- 
vagances. —  Adoption  d'Alexandre  Sévère  parHéliogabale.  • — 
Hévolte  des  prétorieas.  -—  Mort  d'-Béliogal^afle  et  de  sa  mèi^. 


HÉLIOGABALE. 

(An  de  Rome  971. —  De  Jésus-Christ  218.  } 

La  nouveau  César  ideyah  faire  légaliser  son  usun- 

palaon  par  le  «émit  et  par  le  peuple ,  qiû  veaaîeQt 

réoanimeat  <le  ie  déob^rer  eosncmi  de  la  patrie. 

Après  avoir  pris  sans  leur  aveu  ies  tares  d'Ai»- 

•guste^  de  proconsul^  de  tribcin,  cit  les  surnoms 

de  PieuK  et  d'Heureux ,  il  écrivit  à  Rome  pour 

justifier  sa  conduite,  accusa  Macrin  d'assassioat  et 

de  tyraDoie ,  annonça  qu'il  marcherait  sur  les 

traces  d'Auguste  et  de  Marc-Aurèle,  et  promit 

une  amnistie  générale  à  tous  ceux  qui  avaient  agi 

ou  parlé  contre  luL 

Depuis  long-temps  le  sénat  était  réduit  a  la  Héiiogabaïc 
triste  nécessité  d'obéir  aux  armées ,   de  revêtirai  J^pi* 
dune  forme  légale  les  arrêts  diotés  par  la  force  lénit.^" 
^t  par  la  victoire.  H  proclama  Héliogabale  em- 
pereur, et  donna  le  titre  d'Auguste  à  sa  mère 
^mis  et  à  son  aïeule  Mœea. 
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Son         Le  jeune  empereur  était  âgé  de  quatorze  ans  ; 
pofftrait.  ji  ^>^^g^j^  J^ç^  ^^  ^i  qu'un  seul  don,  la  beauté.* 

Son  caractère  était  sans  force ,  son  esprit  sans  ju- 
gement. Les  vices  qui  infectaient  son  âme  n'jr 
laissaient  place  à  aucune  vertu.  Surpassant  tous 
ceux  qui  l'avaient  précédé  en  mollesse,  en  or- 
gueil ,  en  perfidie ,  en  débauche  et  en  cruauté  ; 
plus  impudique  que  MessaUne,  plus  intempérant 
que  Vitellius,  et  plus  insensé  que  Caligula^  il 
reçut  et  mérita  le  nom  de  Sardanapale  romain. 
Sœmis,  sa  mère,  encourageait  ses  dérégleme^s 
...  par  isa  tendresse  aveugle  et  par  son  exemple.  0 . 
n'était  retenu  que  par  un  seul  frein  ;  son  aïeuJe 
Mœsa  lui  inspirait  Quelque  crainte  :  eUe   étak* 
habite,  prudente,  spirituelle  et  ferme.  U  la  respec^ 
tait;  et,  si  l'empire  ne  s'écroula  pas  alors  sous  k 
sceptre  sanglant  de  ce  tyran  en  délire,  il  dut  son 
Salut  à  la  sagesse ,  à  la  prévoyance  et  au  courage 
d'une  femme. 
«  L'empereur  demeura  tout  l'hiver  à  Nicomédie  ; 

le  premier  acte  de  son  autorité  fit  connaître  son 
ingratitude  et  sa  férocité.  Il  donna  Tordre  à  ses 
soldats  de  tuer  Gannys  qui  l'avait  élevé  et  placé 
sur  le  trône.  Le  seul  crime  de  ce  gouverneur 
était  de  lui  avoir  représenté  la  tiécessité  de  réfor- 
mer ses  mœurs  et  de  se  commander  à  lui-même , 
s'il  voulait  se  rendre  dig^é  de  cosimander  aux 
autres.  Personne  ne  voulait  obéir  à  cet  ordre  bar-* 
bare  ;  le  jejune  monstre  l'exécuta  lui-même ,  et 
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plongea  son  poignard  dans  le  sein  de  son  insti-- 
tuteur.    • 

Lorsque  les  lois  sont  sans  vigueur ,  lorsque  le 
crime  heureux  est  couronné,  tout  homme  auda- 
cieux  croit  pouvoir  prétendre  au  irône.  On  vit  de 
toutes  parts  éclater  des  conspirations  ;  un  cente- 
nier,  un  médecin ,  un  ouvrier  en  laine ,  osèrent 
successivement  aspirer  à  l'empire ,  et  trouvèrent 
quelques  partisans  pour  les  appuyer  :  maïs  leurs 
complots  ftirent  prompi«ment  découverts  et  punis. 

Hélîogabale ,  arraché  malgré  lui  aux*déKces  de  somni^fo 
FAsie ,  vint  enfin  à  Rome  ;  il  y  fit  de  grandes  lar- 
gesses au  pei;iple,  et  lui  donna  de  magnifiques 
spectacles  ^  sems  Hhemmages  qu'on  rendait  encore 
à  sa  souveraineté. 

Lorsque  l'empereur  parut  devant  le  sénat ,  il  y    Aam»- 
introduisit  son  aïeule  Mœsa,  lui  fit  prendre  séance,  «ïenieM^M 
lui  accorda  le  droit  d  opiner,  et  marqua  sa  place 
auprès  des  consuls.  Ainsi,  pour  la  première  fois,>  crAatioii 
Rome  vit  une  femme  au  rang  des  sénateurs.  Il  fit  <i«femiiMt. 
plus  :  bravant  les  mœurs,  la  décence  et  la  raison, 
il  créa  un  sénat  de  femnies ,  destiné,  sous  la  pré- 
sidence de  sa  mère  Sœmis,  à  régler  les  moeurs^*    . 
les  modes ,  à  rendre  des  arrêts  sur  tout  ce  qui 
concernait  les  jeux ,  les  speptacles ,  les  amours  et 
les  plaisirs. 

Ce  prince ,  ignorant  et  superstitieux ,  avait  unç   idoUtne 
i  vénération  exclusive  pour  le  dieu  £lâ£;abale ,  dont^'Héiiofa- 
u  avait  desservi  les  autels  en  Phénicie.  U  paraît, 
I        TOME  6.  22 


i5^,  fHSTOlAE- 

p£ii[  1^  nom  de- celte  ;dîyîiÂté ^  que  e'éiail  le  solât 
qu'on  adorait  en  Orient,  sous  la  forme  trèe-bi*» 
zdrretd'urte  pierre  noire  taillée  en  cône. 
.  Héliogabalè  fit  transporter  à  Rome  cettç  image, 
lia  bâtit  un  temple '9  pilla  tous  les  autres  polir 
renrichir^  et  y  transporta  les  statues  de  Jupker^ 
de  Çy bêle,  deVesta^  le  bouclier  sacré  de  Mars, 
le  Palladium  de  Troie»  Dans  son  fanatisizie  insensé, 
il  s'^riait  qno  les  autres  dieux  n'étaient,  que  des 
esclaves  d'Ëlagabale.  Rien  n'effrayait-son  audace 
9a'crilége;.il  viola  lé  sanctuaire  de  Vi^atli?  en  étei^ 
gftit  le  feu>  et  fit  venir  d'Afiîque  l'image  révënw 
de  Céleste  ou  la  Lune  poiîr  la  marier  à  aondiçu. 
Tout  l'empire  se  vit  forcé  da  célébrer  «es  noces 
ridicules ,  et  de  s'épuiser  en  pré^ns  pour  les 
rendre  magnifiques*. 
Son         Héliogabale,  se  nommant  lui-même  souveram 

«acerdoce.  . 

sacir-    pontife  du  nouveau  dîeu^  'se  fit  ciroMicire;  et, 


cuncision. 


poussant  la  superstition  jusqu'au  délire >  il. voulait 
se  tendre  eunuque.  Sa  mère  et  son  aïeule  s'y  op- 
posèrent j  mais  elles  ne  purent  Tempêcher  d'ofiiir 
à  son  idole  des  victimes  humaines ,  et  de  lui  saeri-  j 
'fier  les  enfans  de  plusieurs  patriciens.    • 
Ses       •    Dès  qu'il  eut  renoncé  au  célibat,  on  le^vitse 

«ébauches.     i«  ^  o  %     T  a         » 

nvrer  avec  lureur  a  d. autres  ei^trayagances.  Apws 
avoir  épousé  quatre  femmes  et  déshonoré  une  ves- 
^aie,  il  déclara  publiquement  qu'il  était  luî^riiienie 
femme,  prit  pour  époux  un  esclave  nommlé  Ffié-  1 
rade,  et  se  laissa  maltraiter  et  batlire  par  lui, disant 


/ 
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nfm  le  èeéw  d'une  femsaoe  était  de  tout  souffitir  d^ 
sofluteri.,     .      ^  *    '  ; 

lue  palais  des  Césars  devint  alors  un  lieu  publk; 
dedâ^àucfaes;  Héliogabale  forma  Une  ^cadëmië  dé 
femmes  prostituses  et  dliômmès  sans  pudeur  qui 
De  discutaient  qisê  des  questions  obscènes  et  «faq^ 
cordEÔent  de  prix  qu'aux  vices. 

Bîen  n'égala  le  luxe  de  ce  prince  eâemiilë;  se6      son 

^A'»  1        •  •  ^1  .  .      a?,  p     •  luxe  effréné 

vetemens  de  soie,  ornes  de  pourpre  et  d  or, étaient 
couverts ,  jusqu'à  la  chaussure ,  de  perfes  et  de  dia- 
mians/ Les- plus  riches  pierreries  brillaient  sur  les 
étoffes  magnifiques  qui  meublaient  son  apparte- 
ment ;  toutes  les  chambres  du  palais  étaient  garnies 
de  fleurs  et  ëmbaunotées  par  les  parfums  préciéut . 
de  l'Arabie.  Ses  matelas  étaient  remplis  d'un  duvet 
de  plumes  de  perdrix  ;  le  baume  et  l'auibre  brû- 
laient la  nuit  dans  les  lampes  qui  réclairaient;  ses 
tables  et  ses  chaises  étaient  d'or  massif.  Lorsqu'il 
sortait  de  son  palais  pour  monter  à  cheval  ou  sur 
scMi  char,  on  couvrait  le  chennn  qu'il  devait  par^ 
courir  d'un  sable  d'or  et  d'argent.  Ses  charà 
étaient  traînes  par  des  éléphàns ,  des  chameaux  ^ 
des  cerfs,  des  lions,  des  tigres^  quelquefois  par 
des  femmes  nues; 

Absurde  dans  ses  caprices ,  il  ifit  rassembler  un  se.  extra^ 
jour  tous  les  rats,  toutes  les  souris,  toutes  les^*^™**** 
araign^s  qu'on  put  trouver  dans  Rome ,  voulant , 
disait-il,  se  donner  une  idée  de  la;.population  de 
ceue  ville*  Quelquefois  il  invitait  à  sa  table  huk 
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borgiies ,  huit  chauves  ^  huit  bossus ,  huit  boiteui  ; 
fil,  après  s'être  diverti  à  leurs  dépens ^  il  lés  forçait 
à  combattre  contre  deis  animaux  féroces.  Réunis- 
sant  un  autre  jour  chez  lui  les  personnages  les  plus 
diistingués ,  il  les  faisait  tirer  k  une  loterie  burles- 
que 9  OÙ  l'un  recevait  un  lot  de  dix  chameaux , 
l'autre  de  dix  mouches^  l'un  des  chiens  morts  ^  et 
l'autre  des  bourses  pleines  d'or  et  de  diamans. 

Montrant  im  mépris  ^  peut-être  juste ,  pour  les 
Romains  qui  se  courbaient  sous  son  méprisable 
joug  >  il  nomma  son  bouffon  Eutychien  préfet  du 
prétoire,  et  l'éleva  au  rang  de  consul. 
Adoption      Tandis  qu'il  déshonorait  ainsi  le  trône  par  cette 
dm  sérère  hohteuse  démcnce ,  Mœsa  •  qui  s'était  emparée  du 
s iImIb.      pouvoir  y  consolait  1  empire  par  une  adnunistrauon 
juste  et  sage.  G>rame  elle  prévoyait  qu'on  ne  pour- 
rait pas  supporter  long-temps  l'humiliante  domi- 
nation de  cet  insensé,  elle  le  détermina  à  déclarer 
'  au  sénat  que,  n'ayant  pas  d'enfans,  son  dieu  lui 
avait  ordonné  d'adopter  Alexandre ,  son  cousin , 
fils  de  Mammée.  Le  sénat  confirma  l'adoption ,  et 
donna  le  titre  de  César  à  ce  jeune  prince. 

Alexandre  Sévère,  élevé  avec  soin  par  son  aïeule 
et  par  une  mère  vertueuse ,  offrait  à  l'espoir  des 
Romains  la  réunion  de  toutes  les  grandes  qualités 
qui  pouvaient  relever  leur  gloire  et  assurer  leur 
bonheur.  L'inconstant  Héliogabale ,  s'enthousias- 
mant  d'abord  pour  le  successeur,  qu'il  venait  de  se 
donner,  voulut  lui  apprendre  lui-même  à  chanter^ 
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«  danser ,  et ,  comme  il  ne  lui  trouvait  de  défauts 
que  ses  vertus,  il  tenta,  ^ouiçs  sortes  de  moyens  - 
pour  le  corrompre  ;  ms^is  il  ipie  put  ébranler  les 
principes  gravés  da^s  l'âme  du  jeune  prince  par 
Mammée. 

Le  peuple  montrait, .jutant  d'affection  po^r  le 
nouveau  César  que  ^de  niëpris  pour  l'empereur.      * 
Hélipgabale ,  jaloux  et  irrité ,  résolut  de  perdre 
celui  qu'il  n'avait  pu  séduire»  Il  proposa  au  sénats 
de  casser  son  adoption.  Uxi  profond  silence,  qui 
pouvait  alors  passer  pour  du  courage  >  lui  montra     ' 
le  mécontentement  public  ;  le  lâche  tyrau  eut  re- 
cours au  poignard  et  au  poison;  mais  la  tendresse 
de  Màmmée ,  le  courage  de  M œsa  et  la  Çdélité  de 
la  garde  sauvèrent  sa  victime. 

Les  prétorieps ,  prenant  ouvertepienjt  le  parti  Ré^^oii»  *•» 
d'Alexandre  /se  soulevèrent^  investirisnt  |e  ps^is^ 
et  n'accordèrent  la  vie  à  l'empereur  qu'à  condition 
qu'il  promettrait  de  respecter  les  jours  du  prince  ,. 
d'observer  le&  lois  et  de  changer  de  eonduite.  Hér 
liogabale  feignît  d'obéir;  mais/ quelque  , temps 
aj^rès,  s'étant  saisi  du  jeune  Alexandre,  il  l'enfer- 
ma  et  fit  courir  le  bruit  qu'il  était  dangereuse- 
ment malade.  A  cette  nouvelle  les  cohortes  préto-    Mon    , 
nennës ,  soupçonnai!  t  le  crime,  prennent  les  armes-,  ^aie  et  de 
éclatent  en  menaces ,  et  forcent  l'empereur  de 
conduire  dans  Jeur  camp  Alexandre  »  Mammée  et 
Sœmis.  Mœsa  était  à  leur  tête;  Héliogabale,  con- 
traint de  céder ,  veut  cependant  encore  jouer  le 
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roie  d<a  mattre  et:  punir  les  ckefe  de  k'  sédiuoD. 
Soutei]^»  par  $cemi&^  par  qiôd^esjoffîeiers  et  par 
sies.  Aivoris.,  il  veiM  arrê^r  les  rebelles;  Moesa  et 
Bf  ammée  les  encouragent  à  se  défendre;  le  eoisbat 
ne  pouvait  être  ni  long  ni  indécis  ;  les  faiUes  cour- 
tîâaQ&  de  l'empereur  sont  au^iiot  déâdts  et  mas* 
sacrés  qu'attaqués  ;  lui-noiême  il  se  sauve  àsm  un 
égout  avec  sa  mère;.tes  soldats  les  y  pcHirsuivent, 
les  trouvent  étroitement  embrassés ,  les  égorgent 
sans  ^tié>  tranchesnt  leurs  têtes  et  trainesit  leurs 
Qprpà  dans  Ja  rivière. 

-  JSub^lus^  intendant  du  palais^Fulvius^  préfet 
de  Roine^  et  tou9  les  iavoris  d'Héliogabale  lurent 
mis  en  pièces.  Le  sénat  efiaçd  le  nom  de  c^e  licke 
prince  de  ses  regi$tre3,  et  défei^dit,  par  un  décret, 
à:£^uGUi]ie;feiame  de  siçger  et  d'opiner  dans,  ses 
a^mblé^s*    -  .  • 

i  HélÂogabale  périt  à  dix-neuf  ans  :  il  n'en.  9 vait 
Tpf^qaG  quatre.  Ce  monstre  indigue  du  trône 
n^&jDCi:^de  place  convenable  à  jses  noyoeurs  cpe  dans 
Kioi^yie'eg^t  où  .il  tem^na  sa  honte  et  isa  vie. 
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CHAPITRE  VINGT^UWIIME. 
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JÇlectiod  d'Alexandre  Sévère  confirmée  par  le  sénat.  ' —  Régence 
<ié  Mœsa  et'  de  Maminée.  -^  Gbutetriement  d*AlétîiDfdrè'  ^i- 
vère>^-^S«toccupaliotis.  — $tipplic«  de^V^ét^oBiss  Tiiiiiûis4  *-*- 
Conspiration  de  Camille.  —  Son  aaMciaûon  à  reiB|^irej — Ré 
▼olution  en  Orient.  —  Invasion  d'Artaxerce,  roi  de  Perse.  — 
Révolte  dans  les  légions  romaines.  —  Mort  dUIpièn.  — Guerre 
ftTec  les  PevM».  -—  Désordres  «  réto'tte  et  désarmement  >^Mie 
légion.  -^  Victoire  det  ftbmaiM  sur  le»  Pênes,  r—  Ëxoiuriion  des 
Germains^  —  Leurs  défaites.  — Révolte  excitée  par  Maxirain. — 
Mort  de  Mammée.  — Mort  d'Alexandre  Sévère. 


ALEXANDRE  SÉVÈRE. 

(  An  de  Rome  973. — An  de  Jésus-Christ  aaa.  ) 

JLe  gënie  de  Rome  ^  pour  retarder  sa  décadence  ^    Eiediôn 
faîsait  sortir  de  tenh)S  en  temps  de  ses  ruines  quel-  «''«  s*^èr# 

*  •■•  *  confirmée 

ques  princes  vertueux  qui  rappelaient  les  ancien-  p«f  i^sénat 
nés  mœurs ^  rétablissaient  Tordre  et  1»  justice, 
opposaient  une  digue  au  torrent  de  la  corrujptioii , 
et  rendaient  à  Tempire  quelques  instan»  de  jeu- 
flesse  et  de  vigueur.  Alexandre  Sévère  Ait  de  ce 
nombre,  et  scm  règne  fit  jouir  les  Bonaains  de 
dix  années  4^  paix  et  de  bonheur.  Les  prétoriens 
le  proclamèrent  Auguste  et  empereur  aii  moment 
où  Hélîogabale  venait  d'expirer.  Le  sénat  confirma 
leur  choix  et  lui  décerna  les  titres  de  père  de  la 
patrie  et  de  tribun.  Comme  il  n'était  alors  âgé  qilé 
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RégniMat  de  quinze  ans ,  son  aïeule  Mœsa  et  sa  mère  Mam- 

Mttca  et  de        ^  ,  i    •  «         i 

mee  gouvernèrent  en  son  nom.  Elles  lui  formèrent 


un  conseil  de  seize  sénatei^rs  estimes ,  lui  don* 
nèrent  pour  ministres ,  Fabius  Sabinus  que  ses 
vertus  faisaient  comparer  à  Caton,  et  Ulpien,  pré- 
fet du  prétoire  9  célèbre  jurisconsulte^  dont  on  ré- 
vérait l'expérience  et  les  vertus. 

Mœsa^  austère >  habile^  courageuse  ,  imprimait 
dans  l'âme  du  jeune  empereur  les  principes  mâks 
qui  font  les  grands  rcHs.  Mammée,  indulgente, 
spirituelle^  bienfaisante^  sensible^  lui  inspirales 
douces  vertus  de  la  religion  cbrétienne  quelle 
professait.  La  nature  avait  disposé  Alexandre  a 
profiter  d'une  si  heureuse  éducation.  Son  esprit 
était  juste ^  son  cœur  humain^  son  caractère  mo- 
deste ;  détestant  le  faste  des  cours ,  il  voulait  que 
son  trône  ne  fût  orné  que  par  ses  vertus,  et  Une 
faisait  consister  son  ambition  qu'à  rendre  le  peuple 
heure^ux.  •  , 

Gonteme-  ^  >€ime  princc,  méprisant  les  titres  orgueil- 
i«âidresi  ^^^^  T*®  ^^^  ^^  ^^*  tyrans  avaient  pris  pour  dé- 
corer leur  bassesse  9  défendit  par  un  décret  qu  on 
le  nonunât  seigneur.  U  voulait  que  les  prêtres 
l'appelassent  leur  frère;  les  sénateurs,  leur  fils; 
les  guerriers,  leur  compagnon;  les  citoyens,  leur 
ami.  Vêtu  d'une  robe  blanche,  sans  or  ni  pierrenes, 
ennemi  du  luxe,  il  marchait  dans  Rome  sans  gar^ 
des,  se  mêlait  femilièrement  avec  les  citoyen* > 
s'entretenait  avec  tous  ceux  dont  il  estimait  le  ca- 


vere. 
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raeiei*é ,  èl  û€  iiiôntrâit  de  fierté  qu'àax  hommes 
dont  les  vîce^  étcitaîent  son  mépris. 

Soii  premier  ^îïi  fut  dé^ttrifier  le  ^kist'soùillé 
par  les  extravégâites  or^es  d'Héliogabalé.  Il  en 
exila  les  histrioD^^  les  prdsiituées,  les  délateùre  , 
les  hommes  cupides V  et  sffeirtout  les  ftàltetirs,  race 
perfide,  si  pernicieuse  àni^  princes,  qUi  créa  par-  ' 
tout  tant  de  tyrans  et  d'esclaves,  et  qu^iî  regardait 
cdmme  plus  dangerfettï^pôiir  iiîi  que  les  enneims 
de  1  empire.  <c  Le^  uns,  disàit-il/  i|e  pourraient 
))  me  prendre'  q^  qudquès  terres  ;  les  autres 
»  peuvent  irie  faire  perdre  mes  vertus  et  ma  re- 
»  nommée.  »  *        .  •  ^ 

Pour  cf&cer.  les  vestiges  de  la  dissolution  du 
règne  précédent,  il  punit  les  concussionnaires, 
écarta  des  emplois  tous4es  honàmes  sans  iaœurs  ; 
écouta  l'opinion  publique  pour  le  choix  des  ma- 
gistrats, soumit  au  sénat  la  décision  des  affaires 
,les  plus  importantes,  et  se  fit  assister,  pour  ^ 
rendre  la  justice,  par  les  jurisconsultes  les  plus 
éclairés. 

La  dépravation  publique  avait  été  portée  à  un 
tpl  point  que,  pendant  la  vie  d'Héliogabalé,  les 
eourtisanes  étaient  venues  insolemment  demander 
au  sénat  la  permission  de  changer  leurs  maisons 
^tt  pal^  niagnifiques ,  puisque  l'empereur,  les  au- 
torisant par  son  exemple ,  transformait  son  palais 
«n  lieu  de  débauche.  Tous  les  temples  avaient  été 
pillés,  le  trésor  livré  aux  eunuque»  et  aux  esclaves, 
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les  foriunes  des  particuliers  et  le  sang  de  l^nno^ 
cence  vendus  à  l'encan.  Alexandre  renvoya  en 
Syrie  le  dieu  Ëlagabale  avec  ses  prêtres^  rendit 
aux  autels  leurs  cultes  et  leurs  dieux,'  rétablit 
l'ordre  dans  les  finances^  et  répara  les  édifice 
f>ublics« 

Des  lois  douces  rappelèrent  les  *exilé$  et  rosti- 
luèrenl  les  biens  confisqués;  des  lois  rigoureose» 
prononcèrent  de  fortes  pfeinfes  contre  l'adultère,  la 
prostitutiori ,  la  prévarication  :  mais  l'empereor 
donna  l'ordre  en  secret  de  n'exécuter  prompte- 
ment  et  strictement  que  les  premières.  «  Le^lo* 
»  rigoureuses ,  disait-il  y  doivent  plus  servir  à  ér 
*  frayer  qu'à  puiïîr,  »  ' 

Alexandre  n'était  pas  chrétien,  mais  il  «ffls^^ 
la  morale  du  christianisme,  et  avait  fait  écrire  en 
lettres  d'or,  dans  plusieurs  endroits  de  son  palai^ 
ieette  maxime  de  rjÉvangile  :  <C  We  fais  ps^à  )sxAf^ 
'J>  ce  que  tu  ne  voudrais  f  >as  qu'on  te  fît;  »  Eltô 
fut  toujours  la  règle  de  sa  conduite;  il  défenAt 
toute  persécution  contre  les  chrétiens,  et  leis-pfo- 
tégea  ouvertement.  On  prétend  méfrie  qual  vou- 
lait proposer  au  sénat  d'ériger  un  temple  à  J^sos- 
Christ,  et  de  le  placer  au  rang  des  dièiA;  i»*^ 
les  prêtres  des  idoles  litn  dissuadèrent  :  «  ^ 
» 'cûlie,  dirent-ils ,  est  exclusif,  incompatiW« 
:^  avec  tout  autre;  si  vous  lui  accordée  i^ï^'^®*"" 
i  pie,  les  nôtres  seront  déserts.  »  Eb*  «Btraflt 
dans  la  chapelle  du  palais ,  un  mélange  d'imag«*' 
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plu$  philosophique  que  jkeux ,  prouvait  là  tolé- 
rance du  prince.  On  y  trouvait  lès  porirak^  ou  les 
statqes  d'Abraham,  d'Orphée,  d'Alexan4i;«4e^ 
Grand,  de  Jësu^- Christ ,  et  d'ApoUoniu^  de 
TyaDe  :  il  leur  offrait  à  tous  des  sacrifices,  consi^ 
déraat  nommé  divin  tout  ce  qui  le  frappait 'par 
un  caractère  de  grandeur  et  de  sage6S*e. 

JLa,  vie  active  de  Sévère  était  fégulière  et  tou-      s«s 
jours  uttlement  envoyée*  11  /consacrait  la  nratmee 
aux  afi^res^  lisait  ensuite  les  ouvragies  des  philo- 
sophes grecs,,  ceux  de  Cicéron  et  d'Horaoe  y  et  les 
vers  de  Virgile  qu'il  appelait  le  Platoii  des  poètes. 
.    Conformément  aux  anciennes  coutumes,  il  forti- 
fiait ensuite  son  corps  par  les  exercices  du  Champ- 
de^Mars  ^  dans  lesquels  il  montrait  beaucoup  d^a- 
.   dresse.  Rentré  dans  son  palais,  il  prenait  ks  pin-- 
ceaux  ou  la  lyre,  et  Ton  dit  qu'il  cultivait  avec 
succès  les  beaux-arts«  Après  les  séances  du  sénat 
ou  celles  des  tribunaux  qu'il  suivait  aV€K;  exacti- 
tude^ il  faisait  un  repas  modeste,  entouré  de 
quelques,  amis  dont  les  vertus  et  non  la  crâiplai- 
sauce  ayaient  mérité  sa  faveur.  Il  aimait  à  entendre    . 
d^eux  et  à.  leuiç  dire  la  vérité;  et,  loin  de  faire 
venir,  comnie  ses  prédécesseurs,  des  bouffons, 
des  danseurs  et.  des  pantomimes  pour  egaycjr  le 
festin,  il  invitait  à  sa  table  des  savant,  des  artis- 
tes, des  littérateurs^  dont  Tentretien et  les  écrits 
1  éclairaient  en  l'amusant;  car,  même  dans  ses 
plaisirs,  il  cherchait  toujours  un  but  utile. 
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Stt|ipiiM  a«      Pasùonné  pour  la  justice^  il  $t  montra  pent-^ 
TttriAvt.    être  trop  aevere  pour  le»  côui^tisans  qui^  prontani 
de  l'apparence  de  la  faveur  et  de  Intimité ,  abu^ 
saient  les  solliciteurs  par  de  fausses  promesses  >  et 
vendaient  un  crédit  qu'ils n avaient. pas.  On  lui 
prouva  que  Vëtronius  Turinus^  qu'il  admettait  a 
ses  lectures^  vendait  à  des  dupes  des  places  et  des 
emplois  I  à  la  nomination  desquels  il  se  vantait; 
faussement  de  contribuer.  Il  le  condamna  à  éire 
attaché  à  un  poteau^  autour  duquel  onbrùkdoi 
foin  et  du  bois  vert  :  le  malheureux  fut  bientôt 
suffoqué,  et,  pendant  son  supplie^,  un  héraut 
criait  :  a  La  fumée  punit  le  vendeur  de  fumée.  )) 
'  Un  Romain  ne  pouvait  être  tout-à->fait  exempt  de 
cruauté ,  puisque  le  plus  doux  des  empereurs  pu-- 
nit  de  mort  une  bassesse  qui  ne  méritait  que  l'eiil 
et  le  mépris. 

La  vénalité  des  charges  lui  paraissait  sans  doute 
un  .crime  ;  aussi  disait*îl  souvent  :  a  Celui  qm 
))  permet  d'acheter  des  emplois  vend  la  justice.  19 
Tout  ce  qui  pouvait  offenser  l'équité  ou  nuire  à 
la  chose  publique  encourait  son  animad  versipn*  Saa, 
palais.,  ouvert  à  tous  les  citoyens  ,  offrait  a  leurs 
regards  cette  inscription  sévère  :  :<c  On  n'entre  ici 
)>  qu'avec  un  cœur  et  des  mains  pures*  )> 

Arabinus,  magistrat  prévaricateur  et  destitué  v, 
osa  se  présenter  un  jour  devant  lui  •  a  Cet  homme 
»  me  croit  donc  aveugle^  ))  dit  l'empereur,,  et  ille 
chassa  honteusement.Ge  prince^  si  rigoureux  contre 
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les  délits  publies  y  poussait  peut- être  trop  loin 
la  démence^  lorsqu'on  n'ofTensait  que  lui.  Le  se-    coHipira. 
nateur  Camille^  fier  d'aune  illustre  naissance  y  quijjjaj^**  ^"' 
n'est  qu'un  fardeau  quand  elle  n'est  pas  soutenue 
parle  mérite ,  aspira  présomptueusementau  trône^ 
et  forma  une  conspiration  contre  Alexandre.  Les 
conjurés  avaient  tout  avoué ,  les  preuves  étaient 
évidentes  ;  le  conseil  pressait  l'empereur  de  con- 
damner le  coupable  :  ce  prince ,  au  lieu  d'y  con- 
sentir^  prit  la  résolution  singulière  et  neuve  de 
punir  cet  ambitieux  parle  poids  même  de  la  cou- 
ronne qu'il  ambitionnait.  Il  savait  que  Camille^  élevé     son 
dans  la  mollesse ,  livré  aux  femmes^  énervé  paràrempixe. 
les  plaisirs^  était  incapable  de  soutenir  l'applica- 
tion et  la  fatigue  :  il  le  nomma  César^  l'associa  à 
l'empire,  l'occupa  jour  et  nuit,  le  fit  marchera 
sa  suite  dans  une  expédi^n  contre  les  barbares, 
et  fatigua  tellement  son  cerps  et  son  esprit  que 
l'insensé,  reconnaissant  son  erreur,  demanda  pour 
toute  grâce  le  repos  et  la  retraite. 

La  paix  régnait  depuis  dix  ans^  Rome  et  les 
provinces  jouissaient  d'un  long  calme  sous  le  règne  •"  ^"^*- 
d'un prince  juste,  économe,  libéral,  qui  remplis- 
sait le  trésor  en  tsoulageant.le  peuple,  se  montrait 
accessible  à  toutes  les  plaintes ,  redressait  tous  les 
torts,  punissait  le  vice,  récompensait  la  vertu', 
plaçait  le  mérite  et  répandait  partout  les  lumières 
dont  il  aimait  à  s'entourer.  Mais  une  grande  révo- 
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kili^n.  dai»  l'Orient  troubla,  malgré  les  effcyrts  de 
Sévère  )  cette  tranquillité  passagère. 

Le  royaume  des  Parthes,  fondé  par  Arsace  y 
dans  le  temps  de  la  première  guerre  punique ,  sur 
les'  débris  de  l'empire  d'Alexandre-le-Grand , 
veilait  de  tomber  y  après  quatre  cent  soiicante-sb 
ans 'dé grandeur  et  de  puissance.  Sa  gloire  ne  brilla 
jamais  avec  plus  d'éclat  qu  a  Fépoque  qui  précéda 
sainte.  Artaban  avait  vaincu  Macrin«  mis  eu 
fuite  son  armée,  reconquis  la  Mésopotamie, et 
forcé  Rome  à  lui  payer  un  tribut/  mais  il  est  des 
triomphés  plus  dangereux  que  dés  reversa  La  vie-* 
toire  sanglante  des  Parthës.  leur  avaijb  coûté  les 
trois  quarts  de  leurs  soldats  ;  le  rest^ ,  couvert  d^ 
blessures  et  épuisé  par  la  fa^igiie,  n'éfait  plus 
capable  de  contenir  l'humeur  turbulente  des  peu- 
ples tributaires  qui  supportaient  impatiemment 
leur  joug.  Les  Perses  s'étaient  toujours  vus  à  regret 
soumis  aux  Parthes;  un  guerrier  persan,  né  de 
l'adultère  d'un  soldat  appelé  Sasan  avec  la  femme 
du  cordonnier  Babec ,  réveille  dans  leurs  cœurs 
Pamour  de  l'indépendance,  les  appelle  aux  armes, 
prend  audacieusement  le  nom  antique  d'Arlaxerce^ 
le  justifie  par  ses  exploits ,  gagné  ttx)is  bataifles 
contre  lés Parthes,  tue  Artaban  leur  roi,  monte 
sur  le  trône  qu'il  à  relevé ,  et  rétablit  la  monarchie 
des  Perses,  cinq  cent  cinquante-cinq  ans  après  la 
mort  de  Darius. 

Gomme  tous  les  conquerans,  Aria&eree  be  sa- 
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yait  point  mettre  de  bomes'à  aon  ambition  ;  k  peine'  a»  Aruxcr* 
yainqiteur  des  Par  thés ,  il  veut  rendre  à  l'empire"*  * 
des-  Per»cs-la  puissance  et  l'éclat  de  cîolui  de  C^- 
rus  :  il  '  attaque  les  Romains  >  veut  les  chasser  de 
l'Asie >  répand  lar terreur  en  Syrie,  :et  ne  renconire 
d'obstacles  gue  sous  les  murs  de  cette  ville  d'Atra, 
devant  lesquels  la  gloire  de  Trajan  et  celle  dé  Sep^ 
lime  Sévère  avaient  déjà  deux  fois  échoué. 

La  nouvelle  de  cette  invasion  répandit  la  tris^ 
tesse  dans  Rome.  Cette  reine  du  monde,  depuis 
long-^temps  déchue  de  sa  grandeur,  s'occupait 
^us  de  diéfendre  ses  limites  que  de  les  étendre  ; 
opprimée  par  tant  de  tyrans ,  déchirée  par  tant  de 
guerres  civiles ,  elle  se  voyait  à  regret  forcée  de 
sortir  du  nepos^  jusque  là  inconnu,  dont  Alezan^ 
dne  Sévère  la  finsàit  jouir  ;  et  l'empereur  lui-même, 
plus  ambitieux  de  couronnes  civiques  que  de  lau- 
riers, comptant  plus  ,  pour. sa  glotre^  sur  de  sogei 
lob  que  sur  d'incertaines  et  coûteuses  victoires, 
aurait  voulu  éviter  cette  guerre  lointaine,-  doni 
l'indiscipline  des  troupes  lui  faisait  craindre  l'issue. 

Los  légions,  et  surtout  les  prétoriens,  trop  sou-»    r.voUc 
'  j.  1        /^  /    >  1     1*    -       iiaiis  its  lè- 

vent maîtres  du  trône ,  encourages  a  la  ncence  gions  ro- 

par  des  pnnces  qui  leur  devaient  la  couronne,  et 
se  croyaient  obligés  d'acheter  leur  appui,  désis- 
taient auT  efforts  dei'émpereur  qui  voulait  env^ain 
les  assujeuir  aux  anciens  r^emess.  Le  vêimieux 
Ulpien^  secondant  les  sages  intentions  de  son 
pnnce^  devint  l'objet  de>la  hdSmp  de  ces  ookortes 
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séditieuses.  Les  prétoriens  méprisèrent  ses  ordres; 
ennemis  de  toute  discipline,  ils  éclatèrent  en  me- 
naces, le  chassèrent  dvLcavftp,  et^  se  révoltant 
enfin  ouvertement  5  le  pourtfuivirent  jusqu'au  pa- 
lais. L'empereur  et  le  peuple  ^  embrassant  sa  dé^ 
fense,  combattirent  pendant  trois  jours  contre  les 
rebelles  ;  mais^  les  soldats  fiirieux  ayant  mis  le  feu 
aux  maisons^  la  multitude,  faiUe  et.mobile,  cessa 
Mort  de  leur  opposer  aucime  résistance.  Ik  se  précipi- 
tent en  foule  sur  le  malbeurrâx  Ulpien  ;  Ale:&aa- 
dre,  qui  seul  le  défendait  alors ,  le  couvre  de  son 
manteau,, et  s'offre^énéreusement  aux  poi^ards 
des  rebelles  :  ils  n'osent  frapper  l'empereur  ;  mais, 
implacables  dans  leur  rage  9  ils  égorgent  leur  vic- 
time à  ses  pied3*   Honteux  de  leur  crimtt  après 
l'avoir  consonuné ,  et  tremblans  devant  la  inâ jeste 
du  prince  qu'ils  venaient  d'outrager,  ils  passent 
de  la  fiireur  à  l'abattement ,  implormt  leur  grâce , 
et  se  retirent  consterné^'  dans  l^ir  camp.  L^m- 
pereur ,  qui  n'avait  pu  sauver  son  ami,  le  vengea 
et  punit  les  chefs  de  la  sédiûon  ;  mais  il  dut  prévoir 
en  même  temps  le  sort  que  lui  réservaient  des 
soldats  sans  discipline,  pour  qui  la  tyrannie  était 
un  besoin,  et  la  justice  un  fardeau. 
Guerre       Alexaudrc  envoya  des  ambassadeurs  à  Ar- 
Psrtcir.    taxerce ,  et  lui  écrivit  ime  lettre  sage  et  forte^  dont 
l'objet  était  de  l'éclairer  sur  les  malheurs  auxquels 
son  ambition  sans  frein  exposait  l'Asie  et  ses  pro- 
pres Etats.  Il  l'invitait  à  consolider  par  la  paix  un 
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cher une  Taine  gloire  aux  dépens  du  repos  du 
monde  et  du  sang  de  ses  sujets^  Enfin  il  le  me- 
naçait des  armes  de  Rome  ,  s'il  ne  respectait  pas 
ses  possessions*  Le  fier  Persan  trouva  que  cette 
lettre  sentait  plus  l'école  que  la  guerre  :  a  I^es 
)»  princes  vaillans,  disait*il,  sont  courts  en  paroles 
1»  et  fprts  en  actions.  ))  En  congédiant  les  amhas-^ 
aadçursy  il  ne  leur  adressa  que  ce  peu  de  mots  : 
K  Les  lois  et  les  principes  sont  pour  le  vulgaire  ; 
1^  le  droit  des  princes  consiste  dans  leur  force  et 
)»  dans  leur  épée  ;  dites  à  votre  mattre  que  voi«t 
»  ma  .réponse  à  sa  lettre  philosophique  :  J'oppo- 
«^  serai  mon  camp  à  son  papier ,  ma  lance  à  sa 
y>  plume ,  mon  sang  à  son  encre  >  et  mes  actions 
.  B  à  ses  discours.  )> 

L'empereur  y  après  avoir  eiposé  au  sénat  la  jus- 
tice et  la  nécessité  de  cette  guerre^  et  concerté 
avec  les  plus  habiles  généraux  le  plan  de  ses  opé- 
rations ^  partit  de  Rome,  laissant  lé  sénat  et  le 
peuple  en  denil  de  l'absence  d'tm  prince  que  leur 
amour  récompensait  de  toUs  ses  travaux. 

Ses  troupes^  habituées  au  désordre,  Toukient 
pUer  les  bourgs  et  les  villes  qui  se  trouvaient  sur 
lear passage  :  il  parvint,  par  un  heureux  mélange 
de  douceur  et  de  sévérité ,  i  réprimer  leur  licence, 
et  à  les  convaincre  qu'elles  ne  devaient  pas  se  per- 
Wtettre  contre  leurs  concitoyens  des  excès  qu'eux- 
»»mes  vengeraient  cruellement,  si  on  se  les  per- 
TOME  6.  a3 
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mettait  sjur  kurs  prppriétés.  Joignant  ks  leçons  a 
l'e^empk^  il  p^yai^  tQUt  ayec  lexactiuùle  marchait  à 
pied  àja  téta  desjlfâgioiis^  et  se  nourvissait  comme 
le  «mple  soldat,  '  /  t  .  ^ 
..  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Anûoche^  Artaxerce^ 
voulant  plutôt  k  braiver  qjie  Tbonorer.,  lui  envoya 
quatre  ^ents  pffiçiti^FsperseS)  magni£k|Kiement  équi- 
pés et  armés.  Ces  ^anbassadjsurs  militaires  lui  or- 
donnèrent^ au  nom  de>kur'  maître,  d!évacuer 
ÏAsie.  Les,  Bomaôns  d^mtoidaient  leur  mort  à 
grands  crifi  ;  Sévère ,  moiiïs  cruel ,  se  contenta  de 
ks  faire  :  dfépouiUer  de  kurs  v^ètemens^  et  de  les 
envoyer  -labourer  des  terres  en.  Fhi^gie.  Temps 
dé^orable,  où  une  telk  violaMon  4u.  droit  des 
gens  étadt  vantée  comme  un  acte  de  modâratioa 
et  d'humanité  ! 
DcsorJrrc,  -  Antioche  était  la  Sybaris  «de  l'A^e.  Dans  ce 
délarme-^^  doux  clînât  tQUt  portak.  à  Ja  mplksse  et  au  {daisir^ 
légion  ro.  son  air  e;mbautne  avait fiuccessiyenient.enef:re  les 
^rs  d^çendans  de  Cyrus^  ks  intréfndes  \compa- 
gnons  d'Alexandre  et  lès .  austères  guerriers*  de  la 
républiqtie  romaii(e«.Les  bois  délicieux  de  Daphné^ 
consacrés  à  Yénus^  étaient  un  théâtre  où  l!on 
voyait  journellement  le  vice  hardi  inunoler  Tinno- 
cençe  et  sacrifier  la  pudeur.  Malgré  tous  les.  ei^ 
forts  de  Séyère^  une  de  ses  légions  ^  enfreignant 
ses  ordres^  quitta  son  camp^  abandonna  ses  chefs^ 
oublia  ses  devoirs,  et  se  livra  aux  plus  hontciux 
^cès.  L'empereur,  irrité,  la  rassemble,  monte 
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sur  son  tribunal^  et  Im-  neprocfiç  âê  >itavét*ser 
l'empire,  en  dé  trimant  la  diseipEne^  seule  forcer 
des;  armées ,  seul  gage  Ae  la  victoire , .  seule  base, 
de  la  grandeur  romaine.. Il  veut  ordonner  là  puni-**.. 
tion  des  plus  coi|pfid>lés  ;  on  Finteprompt  par  des 
mnnïHares^^iimiacians'r  «r  ISaisea-vous^  ipsen^ 
)>:  dit  Alexandre  ;  fK>nge2  à  résister  aux  Perses  ^  et: 
))rnpn  à  votre  enfipereup,  qui  pourvoit  à  toas.yos. 
A  besoins^  qui  veille  à  yoU%  salut  ^  et  qui  ne  s'oc- 
»  cnpe  que.  de  votre  gloire*.  )iL^agilaiibn  eoor- 
tinue  y  le  bruit  des  arntes  se  mêle  aux  clameurs  $; 
<(  .Vous  ne  .m'effraierez  pas^  s'écrie  Sév^.  i  si  y ou^, 
»  .employez  contre  l'Eut  des  armes  destinées  k  ne- 
»  frapper  qçie  ses  ennemis  y  je  trouverai  d'aut^s^ 
».  soldat^  qui  châtieront  votre  audace^  ib  Et  cquh^^q. 
le  tumulte  croissait  toujours^  il  prononça  ces  pa-r 
rôles  d'nQe  voix  terrible  :  çc  Citoyens^  voua  n'êtes 
D  p^ns. soldats .j  déposez  vos  ^rajes  ^  quittez  l'habit , 
^  mj^t^re,  ^et- retirez-^ vous.  ».  A  ;€es  mots   les 
cd)elles  pb<^9sent  ^  se  dépouillent  de  leurs  bou- 
cliers, jettent  Wrs  glaives ,  et  se  retirent  conater^ 
nés  dans  leurs. , tentes.  L?empereur,  après  avoir 
répriqcié»  leur  .ins(4ence  par  sa  fermeté ,  fit  grâce 
à  leur  repentir^  et  marcha  contre  les  Perses. 
'  Les  auteurs  de  ce  temps  •  les  écrivains  de  rhis-v»<'*"\''«'^'^« 
tcire  j4ugféstey  ,ne  sont  pas  d'accord  sur  l'i^s^e  J^^' *"  **"• 
de^cetie  guerre.  Hérodien  prétend  que. les  Rp-. 

niains  furent,  vaincus   et  forcés  de   se  retirer  à 

....  •  •  .     >       • 

Antioche  j  d'autres  assurenjt  qu'Artaxerce,  bçittu, 
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perdit  une  partie  de  ses  Etats.  La  Tersion  de 
Lampride  paratt  la  plus  vr^ie  ;  il  cite  une  lettre , 
dans  laquelle  Alexandre  rend  compte  au  sénat 
d'une  grande  victoire  qu'il  remporta  sur  les 
Perses  :  a  Les  ennemis,  dit*il^  opposaient  à  nos 
»  eflforts  trois  cent  hiille  hommes,  cent  trente 
}9  mille  cheraux,  sept  cents  ëlephans,  dix*huit 
»  chariots  armes  de  faux.  Artaxerce  a  pris  la 
»  fuite;  il  a  perdu  dix  mille  cavaliers,  une  partie 
»  de  son  infanterie ,  tous  ses  chariots  ;  deul  cents 
i>  âephans  ont  été  tués ,  on  en  a  pris  trois  cents. 
in  Le  butin  des  soldats  est  immense  ;  on  leur  a 
»  distribué  les  prisonniers  ,  qu'ils  ont  vendus,  et 
»  que  le  roi  de  Perse  a  rachetés.  Tous*  les  pays 
»  conquis  par  Artaxerce  sont  rentrés  sous  la  do- 
D  mination  romaine.  » 

Ce  qui  confirme  encore  la  vérité  de  ce  récit, 
c'est  que  Sévère ,  trop  modeste  pour  jouir  d'une 
gloire  non  méritée,  reçut  à  son  retour  à  Rome 
les  honneurs  du  triomphe ,  et  l'on  y  vit  son  char 
traîné  par  les  éléphans  qu'il  avait  conquis.  Mais 
probablement  après  son  départ  d'Asie  ses  Heu- 
tenans,  moins  habiles  et  moins  fermes,  se  virent 
contraints  d'abandonner  le  fruit  de  leurs  victoires 
et  de  se  retirer  en  Syrie.  C'était  le  sort  Aes  Romains 
dans  toutes  leurs  guerres  contre  les  Parthes,  et 
c'est  ce  qui  peut  expliquer  la  contradiction  des 
historiens  sur  les  événemens  de  cette  guerre. 

Le  sénat  décerna  k  l'empereur  le  titre  de  Pei^- 
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ûcesy  donna  au  peuple  de  m^gnififues  spectacles  ^ 
et  f^nda  d'utitea  étabUsseoiena  |M>ur  l'édu^atîon 
gratuite  de»  orphelins  y  que^  par  tendresse  pour  sa 
mère ,  il  af^p^a  nuunméem*  L'exoè#  de  sa  piët^ 
filiale  fut  son  seul  dëfam  ;  Manunée  execçait  un^ 
eiiipire  absolu  sur  lui  j  cette  princçssep  douée  4» 
ll^auQQup  de  ¥e«tus^  était  trop  jalpW^.d^  sou  ère-* 
dit,  et  portait  rëcononiîe,ji|squ'à.^i^TariQe«  Sévère 
avait  épousé  la  fille  d'un  patricnen  ;  ï&  beau*pè^re 
conspira  conti?e  squ  gendre  ^  et  Maiiunée^  abutoat 
de  son  pouvoir^  trion^pha  de  la  'démenoe  ordinaire 
d'Alexandre ,  fit  prononcer  1»  mort  du  coupable  9 
et  obtint  niénxe  Teiil  de^  Tipiipéralrice.  Envoyant 
lé  ineme  ascendant  ^  elle  empêcha  ;Soa  fils  de  &ire 
aux  soldats  les  largesses  que  la  corruption  du  iûècle 
rendait  nécesssâres^  et  >  fwr  eeti^,parcimonie>  elle- 
devint  la  cause  de  sa  perle* 

Rome  nejouit  pas  longriienips  des  douceurs  de-  Exa». 
h  poix  :  bientôt  on  apprit  qae  les  Germains  »  fran-  6«rm«i^». 
chissant  le  Rhin  et  le  Danube  9  étendaient  leurs^ 
favages  dans  rUlyrie  et  dans^les  Gaules*  Alexandre 
méprit  les  armes  pour  les  condiattre^  et  composa  la 
l^us.  grande  partie  de  son  armée  d'Amiéniens^et 
de  Parthês  ^  croyant  <{ue  leur  agiUté^  leur  force  et 
leur  adresse  à  lancer  des  traits  les  rendraîiem  plu» 
propres  que  les  Romains  à  étonne^  et  à  vaincre  les- 
froids  et  pesans  Germains^ 

Les  larmes  du  peuple^  lorsque  Tepipereur  s'é- 
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loigtia'de  Rouie,  seriiblèrent  un  présage  du  deuil 
<[ue samért dèyah bientôt répattdre dans  l'empire. 
On   prétend  qu'arrité  près  de  Lyt9n  un  vieia 
druide  hîii'  dit  :  «  N'esfiîère  pas  là  viclôire  \  ^  ne 
•))  compte  point  sur  tes  soldait;  tu  mourra^^oe  la 
<^))  main  d'un  barbare.  ^^*-  Eh  bien  ^  répobdit  doin 
•»•  air  oalme  Alexandre,'  féprouv^àile  sort  des 
*o  grands  hommes;  aucun  d'eux  n'a  termine  ses 
n)  JQiirS'par  une  mpk't' naturelle.  1) 
Leur»  *  .  Continuant  à  déployer  les  talehs  d'un  gëpéral  et 
la  bravoure  d'un  soldat^  il  battit  les-,  ennemis  en 
^plusieurs  rencontres,  les  chassa  jusqu'au  Bliin ;et 
ifit  ses^dispositions  pour  entrer  en  Germanie.  Mais, 
.'tandis  que  <  ses  exploits  -  soutenaîent  la  '  gloire^  de 
'Rome  ,  la  sévérité  avec  ^laquelle  il  maintenait  la 
'discipline  excitait  le  *  murmure  des  légions  gau- 
ioises,  plus  licencieuses  et  moins  dociles  qûe*celiies 
Hèroiie  d'Orient.  Maximin  les  commandait' et- fiÀiien tait 
Mttiinio.    leur  mécontentemetit;''Ge  baii>are,  Gpth  de  nais- 
sance ,  s'était  attiré  l'admiration  des  soldats  'par  sa 
taille  colossale,  par  SB  force  prodigieuse^ -par  son 
courage  intré[Âdê.  Enrôlé  dés  sa  jeubessé^dâus  les 
.    troupes  romaines,  sa  bravoure  IWait  porte  rapi- 
dement aux  premiers  emplois  -  :  prêtant  'une  oreifle 
complaisante .  aux  plaintes  des  factieux ,  il  encou- 
rageait Içur  audace,  enflammait  -  leurs  réssefnti* 
mens,  et  les  raillait  de  leur  faiUesse.qni  les  cour-* 
.  bait ,  disait-il ,  sous  le  j[pug.  d^uh-  prince  cnÊint , 
goiivemé  par  une  femme  avare.  Enhardis  par  le 
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cBef  qui  auraât  dû  les  réprimer ,  les  séditieux  se 
rassemblent^  s'armait  et  s'avancent  en  foule,  me- 
naçant Fempereur  par  ],eur$  cris.  Ce  prince ,  sans 
défiance^  n'était  défendu  qiie  par  un  petk  nombre 
de  prétoriens.  A  l'approche  des  rebelles,  la  garde  ^^^l^f^ 
épouvantée  prend  la  fuite }  Mamméé  sort  de  la 
tente  impériale  avec  les  préfets  du  prétoire, 
croyant  qu'une  rixe  de  soldats  était  seule  la  cause 
de  ce  tumulte.  Sa  vue ,  Icôn  d'in^irer  quelque 
respect  aux  conjurés,  redouble  leur  colère.  Us  se 
jettent  avec  fureur  sur  elle ,  et  l'égorgent  ainsi  que 
tous  ceux  qui  l'entouraient.  Ivres  de  crimes  et  de 
sang,  les  assassins  pénètrent  dans  la  tente  de  1  em- 
pereur. Alexandre ,  privé  de  secours ,  dénué  de  j^lj^jj^^'^ 
tout  moyen  de  défense ,  couvre  sa  tête  avec  sa  ®*''*'*' 
toge ,  et  se  livre  sans  résistance  aux  coups  des 
meurtriers,  a  Ma  mère  ,  s'écria-t-il,  ma  mère  est 
»  cause  de  ma  mort  l  » 

Lies  barbares  l'accablent  d'outrages ,  le  percent 
'de leurs  glaives  etle massacrent  sans  pitié.  Umourut 
âgé  de  vingt-neuf  ans,  dans  la  quatorzième  année 
de  son  règne  ,  emportant  avec  lui  les  regrets ,  le 
repos  et  la  gloire  de  Rome.  Le  sénat ,  le  peuple  et 
les  provinces  le  pleurèrent;  le  deuil  fut  universel 
et  sincère  :  l'armée  9  oubliant  sa  rigueur ,  et  ne  se 
souvenant  que  de  ses  vertus,  vengea  sa  mort  par  le 
supplice  de  ses  assassins.  Le  sénat  ordonna  l'apo- 
théose d'Alexandre  et  de  Mammée  :  on  célébrait 
encore  leur  fête  dans  lejâècle  de  Constantin.  Ce 
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fut  sous  le  règne  d'Alexandre  Sévère  que  nwuTtn 
Dion  Cassius  qui  avait  écrit  l'histoire  de  Romcr  > 
dont  une  grande  parue  est  parvenue  jusqu  à  nous^* 
Sévère  av^t  fait  renaître  momentanément  dans 
l'empire  la  liberté  5  l'ordre  et  les  lois  ;  sa  mort  y 
ramena  toutes  les  fureurs  et  tous  les  désordres  de 
l'anarchie  militaire. 

*  An  de  Borne  986.— -De  Jésut-Chiist  235. 
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de  «on  fits.  -^  Joie  dang  Rome  pour  cet  événement.  -—  Dissen- 

.  sion  entre  Pupien  et  Balbin.  —  Révolte  des  prétoriens.  —  Mort 
des  deux  empereurs.  —  Elévation  du  jeune  Gordien  à  Tempire 


MAXIMIN,  LESDEUXGOBDIEN,  PUPPIEN, 
BALBIN ,  LE  JEUNE  GORDIEN. 

(An  de  Rome  986.— De  Jésus-Christ  335.) 

bÉvÈRE  ne  laissait  pas  d'enfans.  Après  quelques  Election 
jours  de  tumulte  et  de  débats,  larmée  élut  pour  par rarméc. 
empereur  Maximia  ,  qui ,  sans  attendre  les  décrets 
du  sénat  et  du  peuple^  nomma  César  son  fils 
Maxime.  Le  père  du  nouvel  empereur,  né  parmi 
les  Goths,  s'appelait  Micca;  sa  mère  Ababa  reçut 
^  jour  dans  le  pays  des  Alains  ;  ainsi ,  des  deur 
^tés,  son  origine  était  barbare. 

Jules  Maximin,  représenté  par  les  historiens 
comme  un  cyclope ,  en  avaitles  fbrmesgigantesques  portrait. 
®t  la  férocité.  On  prétend  que  sa  taille  était  dé  huit 
pieds  y  que  les  bracelets  de  sa  femme  lui  servaient 
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de  bagues  y  qu'il  mangeait  daiîs  un  jour  quvanle 
livres  de  viande  y  que  d'un  seul  coup  de  poing  il 
faisait  sauter  les  dents  d'un  cheval^  et  qu'on  le  vit 
plusieurs  fois  traîner  seul  un  chariot  chargé.  Les 
récits  des  écrivains  de  son  temps  ressemblent  aux 
contes  des  ogres.  Ce  qui  est  certain  ^  c^est  que  ce 
barbare^  qui  se  comparait  à  Hercule^  se  vantait  hii- 
méme  d'égaler  Milon  en  force,  Ajax  en  vaillance, 
Phalaris  en  cruauté.  Enrôlé  dans  les  troupes  ro- 
maines y  il  remporta  tous  les  prix  nûlitaires  et  ob- 
tint la  main  de  Memmia,  descendante  de  Catulus 
•et  fille  de  Sulpicius,  personnage- consulaire.  Sep- 
time-Sévère  ,  qui  avait  remarqué/Son  courage ,  le 
plaça  dans  sa  garde.  Devenu  centurion  et.favori  de 
Gtracalla,  il  demeura  fidèle  à  sa  mémoire ,  refusa 
de  servir  sous  Macrin  y  et  se  retira  en  Thrace,  lieu 
de  sa  naissance.  Héliogabale  le  rappela,  l'admit 
dahs  sa  honteuse  intimité  et  le  nomma  tribun. 
Alexandre,  le  croyant  moins  déplacé  dans  un 
camp  qu'à  la  cour,  le  recommanda  au  sénat,  et  lui 
donna  le  commandement  de  la  quatrième  légion. 
satynniiie.      ^^  ^^^  Maximiu  fut  parvcuu  à  l'énipire ,  on  vit 
promptement  qu'ilne  voulait  régner  que  par  la 
terreur.  Il  tua ,  bannit  ou  destitua  tous  les  amis 
d'Alexandre.  La  persécution  contre  les  chrétiens 
r'ecommença;  et ,  si  l'on  en  croit  Origène ,  la  plu- 
;  part  des  évéques  périrent  victimes  de  ses  ftjûreurs. 
En  détestant  les  vioesde  ce  monstre,  on  doit  rendre 
justice  à  ses  talens  militaires.  Toujours  armé  et 


/" 
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presque  toujours  heureux  >  il  délîvràTempire  de 
ses  ennemis^  recula  ses  frontières ,  poursuivit  les 
barbares  jusqu'au  fond  de  leurs  forets ,  dévastant 
tout  sur  son  passage  comme  un  torrent.  Il  mena^ 
çait  les  dermains  d'une  ruine  totale^  et  se  flattait 
(iè  porter  ses  conquêtes  jusqu'à  la-  mer  du  Nord. 
Dans  si6S  lettres  au  sénat  il  se  yantait  d'avoir  sur^ 
passa  les  exploits  des  plus  cél^rès  conquérans  ; 
mais  la  héces^t^de  défendre  son  pouvoir  usurpé , 
qu'on  "attaquait  dé  toutes  parts ,  le  força  bientôt  de  ' 
s'arrêter' dans  ses  titioinphes.  '     . 

Mag^nus,  soutenu  par  quelques  amis  d'Alexan-   conspîra- 

*^  .         *-  •■  *  lion  contre 

dre,  conspira  contre- lui,  et  forma  le  dessein  de *"* **^^"*''- 
rompre  ùn^  pont*  sur*  leqjiel.  ce'  tyran  *  devait  passer. 
Quelques  ti^aitreis  découvrirent  le  complot  ;  quatre 
mille  victimes  sùffii^ent  à  peine  à  la  vengeance- de 
Maximin.*PIu$.ielirs  léfiîohs*  s'étant  soulevées,  pro-      *■ 

O  ^  ,  ^r  vengeance. 

clamèrent  empereur  Quartiàilùs;  mais  Màcédonùs, 
un  dés  chefs  de  la  con  jùratioii/trahit  ses;  conûiplices, 
tua  le  nouveau  César ,  et  porta  sa  tête  a  IVf  aximin» 

Le  tyran ,  d'autant  plus  cruel  que  son  pouvoir    ses  pro. 

/     .      •  ,  ,  .  .         .  •      !•  •  i      scriplionô. 

était  plus  Hicertam,  voyait  avec  indignation  que  Je 
sénat,  obéissant  à  regret  à  un  barbare,  refiisait  de 
légaliser  son  usurpation.  Ses  agens. à  Rome:  recu- 
lant une  liste  de  proscription  qui  condamnait  à 
nidn  les  plus  illustres  personnages.  Le  sang  cou- 
lât; la  telM^eur  régnait* dans  la  capitale,  et  les  om- 
bpes  de  Marias  et  de  Sylla  semblaient  sotrtir  de  leurs 
tombeaux  pour  se  repaître  encore  dé  supplices. 
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'  fiéToiie       Maiimia  voulut  exercer  de  semblables  cruaulé» 

gioiii.       en  Afrique  ;  mais  la  plus  grande  partie  des  légions^ 

loin  d'obéir,  levèrent  l'étendard  de  la  révolte,  et 

G«rciipn  donnerait  le  titre  d'empereur  au  sénateur  Gor- 

•ropernir    dieu ,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Ce  vieillard  •  dont 

la  couronne  n  orna  que  le  tombeau,  nt  parvenir  a 

Rome  une  proclamation ,  dans  laqueUe  il  protestait 

qu'exempt  d'ambitiOn  il  ne  s'était  rendu  aux  voeux 

de  l'armée  que  pour  délivrer  Rome  d'un  monstre. 

te  téngt       A  ccttc  uoUvelle ,  le  sénat ,  sortant  de  sa  stu- 

cotifirnie  ce  ai  ii^'ji*'  -.l'i 

choix.  peur,  confirma  le  choix  de  i armée,  et  déclara 
Maximin,  ainsi  que  son  fils,  traîtres  à  la  patrie  et 
déchus  de  leur  grandeur  usurpée. 

Le  peuple,  encouragé  par  cet  exemple ,  s'arme 
en  tumulte ,  triomphe  de  la  résistance  des  préto- 
riens, tue  le  préfet  du  prétoire  et  massacre  legou^ 
Le  nom   vcmeur  de  Rome  nommé  par  le  tyran.  Le  sénat 
don^nT'au  *  doHua  Ic  titrc  de  César  au  fils  de  Gordien ,  et  dé- 
alen!*    *'^'  fendit  aux  provinces  et  aux  légions  d'obeii'  aux 
ordres  de  l'usurpateur. 

Lorsque  Maximin  fut  informé  de  ces  événe- 
mens,  il  hurla  comme  unebete  féroce,  se  frappa 
la  tête  contre  les  murailles,  rassembla  prompte- 
.ment,  ses  troupes,  crut  les  attacher  à  sa  cause  par 
d'immenses  largesses,  leur  promit  la  ruine  et  le 
pilli^e  de  Rome,  quitta  la  Pannonie  et  dirigea  son 
armée  contre  l'Italie;  mais  le  grand  nombre  de 
ses  soldats  et  le  défaut  de  vivres  r^adirent  sa  mar- 
che difficile  et  laptte. 
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Cependant  CapelUanus,  auquel  il  avait  confié    Monde 
le  gouvernement  de  Numidie^  et  qui  maintenait  dJ^^onma! 
dans  Tobéissance  un  corps  de  vieilles  troupes, 
attaqua  9  près  de  Carlhage ,  le  jeune  Gordien  qui 
ne  commandait  que  des  soldats  nouvellement  lèves. 

Gordien  combattit  avec  yaiUancc;  mais  y  aban* 
donné  par  son  armée  ^  il  Ait  vaincu  et  périt  sur 
le  champ  de  bataille.  Son  père ,  ne  pouvant  le  ven- 
ger, et  ne  voulant  pas  lui  survivre,  s^étrangla  avec 
sa  ceinture.  Gipellianus  mit  à  mort  tous  leurs  par- 
tisans, pilla  les  temples,  dévasta  les  villes ,  ravagea 
les  champs,  et  surpassa  les  fureurs. des  monstres 
de  l'Afrique  et  même  celles  de  son  mattrè. 

Ce  désastre  consterna  Rome,  mais  n'abattit  point    Kiecrion 
la  fermeté  que  le  désespoir  inspirait  alors  au  sénat.  papienuT' 

Y1..1  I  •  «et  de  ClaT 

Lies  plus  timides  prennent  du  courage  lorsque  la  jiusBaibi 
faiblesse  n^offre  plus  d'espérance.  Les  sénateurs 
s'assemblèrent  dans  le  temple  de  Jupiter;  et,  après 
de  courts  débats,  ils  élurent  pour  empereurs  Maxi- 
mua  Pupienus  et  Oaudius  Balbinus.  Le  premier, 
fils  d'un  serrurier,  parvenu  par  son  mérite  et  par 
sa  bravoure  aux  plus  hautes  dignités  de  l'Etat,  avait 
été  successivement  gouverneur  de  Bithynie,  de 
Grèce,  des  Gaules,  préfet  de  Rome  et  consul.  Il 
s'attirait  le  respect  par  ses  mœurs  pures,  par  sa 
grâive  fermeté ,  et  se  conciliait  l'opinion  publique 
par  sa  douceur. 

Balbin,  issu  d'un  famiUe  illustre,   deux  ibis 
consul,  gouverneur  intègre  de  province,  s'était 


nus. 
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fait  estimer  par  sa  justice.  Eloquent  orateur^  poète 
âégant ,  il  était  plus  propre  à  l'administration 
qu'aux  combats.  •  . , 

Le  peuple,  dont  le .  temps ,  Fesclavage  et  la  ty- 
rannie n'avaient  pas  affaibli  la  vieille  haine  contre 
les  grands  9  refusa  de  souscrire  au  choix  du  séjoat. 
Chaque  parti  soutint  ses  prétentions  ayec  les  armes^ 
AssociaUon  Après  plusieurs  jours  de  sédition. et  de  combats. 

d'un    antre       r  r  .        ,        ^. 

Gordien  à  le  peuplcpromit  d  obéir  aux  empereurs ,  s'il>vou- 
laient  partager  leur  pouvoir  avec  un  enfant  de  la 
famille.de  Gordien,  âgé  alors  de. douze  ans.  Les 
empereurs  y  consentirent ,.  lui  donnèrent  le  titre 
de  César,  et  établirent  la  paix  par  celte  condes-, 
cendance. 

Pupienus,  sans  perdre  de  temps,  rassembla 
toutes  les  troiipes  qui  se.  trouvaient  en  Italie ,  et  se 
mit  à  leur  tête  pour  combattre  Maximin.  Celui-ci, 
furieux,  précipitait  sa  marche,  impatient  de  fran- 
chir les  Alpes;  mais  l'active  prévoyance  du  sénat 
avait  défendu  les  passages,  approvisionné  les  pla- 
ces, et  enlevé  de  la  campagne  tous  les  grains  et 
tous  les  bestiaux. 

L'armée  .de  Maximin,  épuisée  de  fatigue,  mur- 
mure en  trouvant  la  disette  où  elle  espérait  l'abon- 
dance. Son  chef,  pour  l'apaiser  ,  attaqve  de  [vive 
force  Aquilée,  défendue  par  les  consulaires  Cris- 
pinus  et  M énophile.  Les  assiégés  soutiennent  in- 
.trépidement  l'assaut ,  écrasent  les  a^iégeans  en 
jèur  lapçant,  des  t^ai^s  ,  despierre^,  des  poutres 
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embrasées,  et  les  découragent  tellelnent  qu'ils  ne 
veulent  plus  s'approcher  des  remparts. 

Dans  le  même  temps  l'imprudence  de  deux  TomuUo 
sénateurs  excitait  dans  Rome  un  nouveau  timiulte. 
Les  prétoriens ,  impatiens  de  savoir  des  nouvelles 
de  l'armée,  s'étant  approchés  en  grand  nombre 
de  la  salle  où  le  sénat  était  rassemblé.  Gallican  et 
Mécène,  qui  soupçonnaient  leur  fidélité ,  quittent 
la  séance,  injurient  ces  soldats,  les  écartent^  les. 
accusent  d'espionnage.  La  multitude,  toujours 
crédule  pour  toute  accusation ,  se  jette  sur  les  pré- 
toriens et  les  poursuit  jusqu'à  leur  camp.  Les  co- 
hortes furieuses  en  sortent,  repoussent  à  leur  tour 
le  peuple  et  mettent  le  feu  à  la  ville.  Comme 
cette  sédition  était  fortuite  et  n'avait  point  de 
chef,  l'empereur  Balbin  parvint  facilement  à  la 
calmer.  . 

Le  mécontdlitement  de  l'armée  de  Maximin ,  t  Mort  do  ^ 

î         j  1  1  J'i    f      '  ^  1      /»        •  Maxiruiii  et 

plus  aurable  parce  qu  il  était  cause  par  la' famine ,  de  son  eu. 
s  augmentait  à  la  «louvelle  de  l'approche  de  Pup- 
pianus. ,  Maximin  crut  ramener  Tordre  par  la 
craipte,  mais  sa  cruauté  souleva  toutes  ses  légions; 
on  méprisa  ses  ordres,  on  déchira  ses  images  j  et, 
lorsqu'il  voulut  imposer  aux  rebelles ,  leSs  soldats 
furieux  se  précipitèrent  sur  lui,  le  massacrèrent 
ainsi  que  son  fils,  et  envoyèrent  leurs»  têtes  à 
Rome.  Lorsque  le  courrier  expédié  par  l'armée    joie  iiau 

.'  -.  ,-  ,        -m/f      .      .      Rome  pour 

pour  informer  le  sénat  de  la  mort  de  Maximmcct  événc- 

*  *  "  ^  •  VI  /  ment. 

^^a  dans  Rome,  le  peuple  était  assemble  au 
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théâtre;  la  joie  était  universelle;  chacun ^  en  se 
voyant  délivré  de  ce  tyran  ^  se  croyait  échappé  à 
la  mort  :  oii  bnMa  dans  le  Champ-de-Mars  la  tête 
du  monstre  qui  en  avait  tant  fiât  tomber  ;  Fencens 
lUma  dans  tous  les  temples^  le  calme  rentra  dans 
tous  les  cœurs^  et  la  paix  parut  rétablie  dans  l'em- 
pire. Mais  la  vanité  est  presque  toujours  insépa- 
rable de  la  faiblesse  :  le  sénat  ^  depuis  si  long- temps 
dominé  par  l'armée  ^  se  vantait  imprudemment 
d'avoir  élu^  sans  son  consentement^  les  deux  em- 
pereurs Pupien  et  Balbin.  Cette  jactance  irrita  les 
prétoriens  ;  ils  haïssaient  dans  ces  deux  princes  la 
tempérance ,  la  justice  et  la  modération  qui  leur 
avaient  mérité' les  suffrages  du  sénat.  Les  soldats, 
amis  de  la  licence,  ne  pouvaient  supporter  des 
chefs  qui  voulaient  rétablir  l'ancieime  discipline. 
iji  scnsion  Lcs  dcux^  cmpcrcurs  auraient  dû  rester  unis  pour 
pi*  n%t  Bal-  leur  résister  j  la  jalousie  du  pouvoir  les  divisa.  Ils 
prétendaient  tous  deux  à  la  supériorité,  Pupien 
par  son  mérite ,  et  Balbin  par  sa  naissance.  Cette 
mésintelligence  augmentait  la  force  de  leurs  en- 
nemis. Cependant,  comme  ils  apprirent  que  les 
frontières  de  l'empire  étaient  menacées  par  les 
Perses  et  par  les  Germains,  ils  parurent  se  rap- 
procher, et  convinrent  de  niarcher,  l'un  en 
Orient  él  Fautre  en  Germanie. 

Leurs  troupes  s'éloignèrent  de  Rome;  et,  avant 
de  les  rejoindre ,  ils  voulurent  célébrer  les  jeux 
capitolins.  Les  deux  empereurs,  après  le  départ 
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désarmées^  se  trouvaient  presque  seuls ^  chacun 
dans  son  palais,  et  n'avaient  pour  toute  défense 
que  leurs  escUves.  La  haine  des  prétoriens  profite  néroHe  au 
de  cet  isolement;  ils  se  soulèvent  contre  les  prin- 
ces. Pupien,  averti  à  temps  de  leur  complot,  con- 
jure son  collègue  de  rappeler  Farmée  du  RhiA> 
qui  était  encore  p«u  éloignée  de  Rome.  La  jalou*- 
sieest  défiante;  Balbin  hésite  à  suivre  ce  conseil;  de»^dJux 
les  séditieux  investissent  le  palais ,  outragent  les  ''"'p*'^**"* 
empereurs  et  veulent  les  entraîner  dans  leur  camp  ; 
mais,  avertis  qu'on  envoyait  Tordre  aux  troupes 
du  Rhin  de  revenir ,  ils  se  hâtent  de  consonmier 
leur  crime,  massacrent  les  deux  empereurs,  pro- 
clament le  jeune  Gordien  Auguste ,  et  apaisent  le   EUraUtii 
mécontentement  du  peuple ,  en  km  rappelant  que  ooraicn  & 
ce  jeune  prince  devait  le  trône  à  ses  suffrages, 
tandis  que  Pu^ûen  et  Balbin ,  rejetés  d'abord  par 
lui,  ne  devaient  leur  élévation  qu'à  l'orgueil  et  au 
caprice  du  sénat. 


ii>nw><wwnwwr»  ^>iw»i><nwri> 
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Portrait  du  jeune  Gordien^.-»-  Son  administration.  — Victoire 

(l'Aurclien.  —  Guerre  çn  Orient.  —  victoires  de  Gordien.  — 

.  Mm*  àé  Mysrthée,  prèfël  d^'l^fétèihî.*-^  l^^ffidle^di^rAràbe 

.  Rl^iV^pe-t^  B4Toltç4aiis4:«riii!ée9  cscitée  par  PfeAippe..-»^  Bisit 

.de  Gordien. 


<30RD1EN: 

(  An  de  Kome  990.  —  De  Jésus-Christ  239.  ) 

Poriraii  l/çMOTRiSr  voitiaky  liîste'jiauet  dé  Tiiicbiistaiice 
corlîl"  des  «mé^,  ^à  peiti*  éch«i^  in  ÇôHg  dW  Goth 
léroo^i'YOyaiît  69t  destiûée  soundide  à  un  firiMe  en^ 
fant^C^t^dièrn^  âgé  d^  quatorze  atisy  deécendait^ 
^arscwiïjiènè irrites €ii»atîqiies, et,  pai'«a*mère,  dé 
l^fàD.  Si^naiâSMitee  rappelait  <ié  nobles  ^ore^ 
ulrs ,  son' caractèrie  donnait  ée  douces  espérance»: 
U  était  bbn,  sensible ,  en  joué,  aimait  à  s'instruire, 
jet  secomposait une  Inbliothèque  qui  contint bienh 
tôt  sorsante^deux  mille  volumes.  «  Je  voudrais  tom 
»  savoir,  disait-^il,  pour  n  être  trompé  sur  rien.  » 
En  peu  de  temps  il  sut  se  concilier  raffection 
générale.  Les  sâiateurs  et  les  soldats  le  nom- 
mai^it  leur  fils^  le  peuple  sa  joie  et  ses  délices,  et 
il  paraissait  Étire  consister  son  unique  gloire  à  mé- 
riter leur  amour. 

Dans  les  premiers  momens,  livté  aux  conseils 


djttigereux  des  flatteurs  et  des  affranchis  qoi  s'ëiu-  ^^  ^^ 
pressaient  de  Tentourer,  il  montra  quelque' pen-*"*"***"^ 
chant  pour  o^^f^^^Si^^H^S^^.  Qpi  ^^iFPPp^^nt 
91  proniptement  une  âme  jeune  et  tendre  ;  mais^  si 
sa  vie  privée  n*étalt"pas  alors  eiempte  de  repro- 
ches, ilwunût  sa  conduite  publique  à  vm  cons^> 
compose  de^  personnages  idârpinii  distingués  par 
leurs  talens  et  par  leur  expéiîence*  Dirigé  par 
leurs  lumières  y  il  maintint  fordre  et  fit  régner  la 
justice.  Sabinus  teui'a  dd  $e  révolter  en  AIHque 
contre  lui.;  mats  il  fut  battu  et  conduit  en  prison 
à  Girthage. 

-  Un  affceus:  trembl9pM9t.dQ  fterr<^  reversa  plu- 
«eucs  .villes  ea  Itabe  ;  iGotidien  ré^m  leura*  pertes 
avec  magnificen€le^u^.le«k  qoà^tîsw^r^oublaient 
cependant  dWôrtâ  -ppuri  T^lo^tier  «delà  terta  : 
im  h^ureuai  lîeo  IVrét^i  i»r.kt  piente4|i;viee.  U 
épousa  f)ariav  Sabina  .TranquiUcf^ît^^  fiUe  de^Myéi- 
diee^  sénateur  esismé,  gu^iwi^  habile  >  philosophe 
eourageu:^  ^  orateur  éloquent.  Bientôt  Mysithée  ^ 
Bommé  .pai*  lui  préfet  du  prétoire ,  s'empara  de 
toute  sa''  confiance  par  une  voie  qui  réussit  ordi- 
nairemeat  mal  dims  les  cours  :  il  lui  dit  la  vérité  , 
eombaitll  ses  passions  et  l'éclaira  sur  ses  erreurs. 
Gordien,  docile  à  ses  avis,  bannit  de  son  palais 
les  corrupteurs  de  sa  jeunesse  ^  et  fit  à  spn  beau** 
père  le  noble  aveu  de  ses  fautes  et  de  sa  faiblesse 
pour  des  honmies  qui  cachaient  leur  perversité 
sous  le  voile  de.  la  vertu  :  a  Hélas  !  mon  père  ^  lui 
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^  écriyau*il.,  <{ue  l«s  prinoea  sont  malheareca  ! 
»  la  foide  qui  les  environne  s^nble  n'avoir  d'autre 
9  but  que  de  leur  cacher  la  vérité.  i> 

Gordien,  après  avoir   rëtabH  le  calme   dans 

Rome ,  s'occupa  de  l'embellirv  II  construisit  autour 

•   dû,  Cbamp--de*Mara  de  magnifiques  galeries ,  sou^ 

t^ues  par  des  colonnes.  Son  administration,  aussi 

ferm^  que  douce,  rassurait  les  provinces  et  con- 

d*At^éHeii  ten^i^  les  bai^bareâ.  Aurélien ,  que  la  fortune  éleva 

Fr'aJ^t.  depuis  à  l'empire,  se  trouvant  alors  tribun  d'usé 
légion  établie  à  Valence  ,  dans  les  Gaules ,  rem« 
porta  une  victoire  éclatante  sur  les  Francs^  peuple 
de  Germanie ,  réservé  par  le  son  à  une  si  bril- 
l^te  destinée  >  et  dont  l'histoire  pronosice  à  cette 
époque  le  nom  pour  la  première  fois  ^. 

Gacrre  {^'eippereur ,  jouissant  d'une  gloire  pure,  heu* 
i^ux  du  bonheur  qfl'il  donnait ,  recevait  de  toutes 
p^rls  les  hommages  d'un  empire  qui  lui  devait 
depuis  qiiatre  ans  la  jouissance  d'une  profonde 
tranquillité ,  lorsque  l'ambition  de  Sapor,  roi  de 
Perse ,  le  força  de  sortir  de  ce  repos  et  de  pren*^ 
dre  les  armes. 

Les  Perses  attaquèrent  les  Romains ,  pénétre^ 
rent  en  Syrie ,  et  s'emparèrent  d'Antioche.  A  celte 
iK)'Uvelle  le  sénat  fit  ouvrir  le  temple  de  Janus.  Dé- 
pits ofi  ne  pratiqua  plus  cette  antique  cérénsonie. 

Victoires  Gordien ,  à  la  tête  de  son  armée ,  se  rendit  par 
t^re  en  Unent  ;  il  voulait  y  avant  de  passer  en 

*  i^p^  (H  Homo  9ga.-«*X>tt  Jé^us-Càtm  ofi. 
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Asîe>  chasser  les  Goths  qiù  inondaient  la  Tbrace. 
La  fortune  accompagna  ses  armes;  îl  battit  left 
I»al*bares  ,  les  mit  en  déroute  et  ks  contraignii  de 
gagner  leurs  frontières.  Un  seul  de  ietirs  cheis^ 
nommé  Philippe,  résistant  à  se%  efforts,  le  t^ 
jpoussa  et  se  maintint  dans  une  contrée  de  la 
Thracd  on  il  s'était  fortifié.  L'empereur,  arrivé 
eh  Syrie ,  Tengea  par  des  succès  rapides  finjufe 
&ité  aux  armes  rottuiines,  repoussa  les  ennemis- 
en  plusieurs  rencontres,  défit  Saper  eh  bataâle^ 
rangée^  reprit  Antioefae,  -et  se  rendit  maître  de- 
Grrhes  et  de  Nysibe^ 

Mysithée ,  préfet  du  prétoire,  dirigeant  la  va-     wor* 
leur  ardente  du  jeune  pnnee,  montrait  autant  préfi  t  da 
^liabileté  dans  les  camps^  que  de  sagesse  dans  le  ^' 
conseil.  G^mme  il  voulait  rendre  durables  les  fruits  ^ 
de  cette  guerre,  il  fortifia  lea  ville*,  remplit  le& 
magasins ,  et  tout  faisait  espérer  ^e  l'ot-gueit  des^ 
Perses  serait  I6ng*temps  abattu  ;  mais  êe  sage 
ministre  savait  prévoir  le»  dangers  et  non  la  tra- 
Wson.  Trompé  par  les  fausses  protestations  de  dé*    ivrfitiio 
vouement  d  un  Arabe,  nommé  Philippe,  quî  avait  P'^iUpp* 
furprîason  estime  par  son  esprit,  par  son  intelli^ 
gence  et  par  sa  bravoure ,  il  l'avança  dans  l'armée  y 
fe  plaça  près  de  l'empereur  et  lui  doniia  un  grade 
important    dans   la  garde.   Le  perfide,   dévoré 
«ainbiiion,  ne  put  voir  de  si  près  le  trône  sans 
désirer  d'y  monter.  Le  meurtre  de  son  bienfaiteur 
fitt  le  prenner  degré  de  son  élévation  :  Mysilhée 
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moumt  subitement,  et  tous  les liîstoriens  aecusent 
Philippe  de  Favoir  empoisonné. 
Rif^ttae      La  main  qui  commit  le  crime  restait  cachée  t 
5**;  P^    l'imprudent  Gordien ,  fidèle  encore  aux  conseils 
de  son  beau- père  après  sa  mort,  se  livre  aveuglé- 
ment à  Tingrat  qu'il  loi  avait  recommande  ;  â 
confie  sa  garde  à  Philippe,  et  lui  donne  le  corn- 
naandement  de  l'armée.  L'adroit  Arabe ,   après    • 
s'être  concilié  l'affection  des  troupes  en  relâchant    j 
les  liens  de  la  discipline,  fait  accaparer  tons  les    | 
^    .vivres  par  ses  agens,  produit  ^însi  une  disette   : 
factice^  et  l'attribue  perfidement  à  la  négligence   j 
de  l'empereur.  L'armée  se  plaint ,  s'agite ,  s^émeut , 
et  des  murmures  passe  rapidement  aux  mena* 
«es.  Gordien ,  afiligé  des  souffrances  réelles  de 
J'armée,  et  incapable  de'  soupçonner  la  trahison 
de  son  nouveau  favori,  lui  accordait  une  telle 
confiance  que  plusieurs  historiens  ont  cru  •  qail 
l'avait  associé  à  l'empire.  Promettant  aux  soldats 
de  pourvoir  à  leurs  besoins,  de  faire  droit  à  leurs 
plaintes,  il  redoublait  leur  mécontentement  en 
si^ivant  les  conseils  du  perfide  qui  méditait  stL 
perte.  Rlentôt  la  fureur  de  l'armée  ne  connaît 
plus  de  bornes;  elle  déclare  Gordien  incapable  de 
régner.  Le  jeune  prince,  qui  n'avait  plus  d'appui 
que  son  courage,  et  de  garde  que 'sa  vertu  ^  se 
présente  aux  regards  des  rebelles,  leur  rappelle 
ses  bienfaits,  ses  travaux,  ses  victoires  ;  a  Pour- 

4 

»  quoi,  dit-il,  après  m'avoir  élevé  dans  mon  en^ 


ij.faqçe  au  trane^  R'en  jugez- vous  indime  au- 
»  jourd^hui,  lorsque  depuis  six  ans  j'pn  ai  rétabli 
»  la  gloire?  cqnmie  [ai  partage  vos  dari^r^,  je 
y>  souffre  de  vos  pi^iyat^ons;  je  suis  plus  affligé 
y>  qu irrité  de  votre  égarement;  il  vous^., fait diri- 
y>  ger  contre  votre  compagnon  d'arme^  ces  glaives. 
))  qui  ne  doivent  frapper  que  1  ennemi.  Si  rien 
p  ne  peut  ^ vous  rappeler  à  vos  devoirs,  si  vous, 
»  voulez  me  donner  la  mort^  ccoyez  que  ce  p,^èst 
»  point  la  vie ,  m^is  votre- affection  que  je  re- 
))  grette  ;  je  préférerais  le  modeste  emploi  de 
»  préfet  du  prétoire,  avec  votre  amour  ,  au  litre 
))  d'empereur  avec  votre  haine.  ^ 

Un  discours  si  touchant  amoDisait  ces  hpmmes  ji^^^  ^ 
féroces,  les  armes  tombaient  déjà  de  leurs  mains;  ^**''*^*"' 
mais  PhDîppe  et  ses  agens,  craignant  les  vengeances 
de  Rome ,  si  le  crime  était  découvert  sans  être  con- 
sommé, irritent  les  soldats  pa^  de  faux  rapports, 
les  avertissent  que  Gordien  W  trompe,  qu^il  fait 
venir  des  troupes  pour  les  châtier/ Leur  colère  se 
îéveille  ;  ils  étouffent  tout  sentiment  de  devoir  et 
d'humanité  ;  neuf  des  plus  furieux  se  jettent  sur  ce 
malheureux  prince  et  le  poignardent.  Gordien 
mourut  à  l'âge  de  vingt  ans.  Il  en  avait  régné  six- 
Tout  l'empire  pleura  sa  perte;  Taniaée  même, 
honteuse  de  sa  violence,  consternée  de  son  crime, 
et  rendant  justice  à  la  vertu  qu'elle  avait  immolée, 
grava  sur  le  tombeau  de  Fempereur  cette  inscrip- 
tion en  plusieurs  langues  :  «  Au  divin  Gordien  > 
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»  v&ifk]oeur  des  Perses^  des  Goths  el  des Sarmales: 
n  il  a  pacifie  l'empiré  et  triomphé  de  tous  nos  en- 
1^  nemis^  excepté  de  Philippe,  d 

Ce  fut  sous  le  Fegue  de  ce  .prince  que  mourut 
Hérodien  y  historien  remarquahie  par  la  clarté  et 
l'élégance  de  son  style  ;  mais  on  y  chercherait  en 
▼ain  l'exactitude ,  la  vérité ,  la  force  qui  caractéri- 
saient les  écrivains  du  grand  siècle.  La  littérature 
tombait  alors  en  décadence  comme  l'empire. 
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CHAPITRE  vingt-quatrième! 

Philippe  est  pfockmé  empereur  pwr  l'artnéè  et  le  «éBal.  —  Ba«- 
8és«e  de  son  origine,  —  Sa  trûbe  réceptiqn  à  Rome.  <—  Révolte 
dans  les  légions,  excitée  par  Marinus.  — Mort  de  ce  généra^, 
—  Décius  est  proclamé  empereur  par  l'armée.  —  Mort  de 
Pliilipp«. 

^    PHILIPPE. 

(An  de  Rome  996.  —  De  Jésus^Christ  ^^5.  ) 

Philip:p  ë  recueillit  le  fruit  de  son  cnme.  Proclamé    FiiHippe 

est  procU- 

empereur  par  leà  légions^  il  en  informa  le  sénat >  ^^  «"t*" 
et  lui  écrivit  que  Gordien  était  mort  subitement  ;  [^^  56*^1.** 
taire  l'assas^at^  c'était  presque  s'en  avouer  l'auteur. 

Le  sénats  qui  malgré  sa  faiblesse  n'avait  pu 
supporter  l'humiliation  d'obéir  aux  lois  d'un  Goth^ 
refusa  d'abord  de  confirmer  l'élection  d'un  Arabe* 
Il  élut  empereurs  Marcinus  Qt  Yalens  Hosiilianus; 
mais  à  peine  nonmiés  ils  moururent^  et  le  sénat ^ 
vaincu  par  la  crainte  >  reconnut  Philippe ,  et  lui 
décerna  le  titre  d'Auguste. 

Philippe^  âgé  de  quarante  ans,  né  en  Arabie  y   Bassesse 

.  Ax/i  •  de  sonori- 

tiis  d'un  chef  de  voleurs^  enrôle  dans  sa  jeunesse  gîno. 
par  les  Romains ,  monta  de  grade  en  grade  au 
commandement  de  l'année  par  sa  valeur^  parvint 
au  trône  par  ses  crimes  ^  et  le' perdit  ^  ainsi  que  la 
vie  9  par  ses  cruaiués.  Il  s'associa  sou  fils  qui  n'a-^ 
vait  que  sept  ajos^  et  ^  €0nune  il  craignait  que  ht 
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conûnualion  de  la  guerre  ne  l'empechit  ^m^ 
ployer  ses  troupes  à  consolider  son  pouvoir, il 
acheta  honteusement  la  paix  des  Perses ,  et  leur 
céda  la  Mésopotamie  avec  iJme  partie  de  la  Syrie. 
Pressé  de  jouir  de  son  élévation  dans  le  pays  qm 
l'avait  vu  naître ^  il  resta  quelque  temps  en  Arabie, 
fonda  la  ville  de  Philippopolis  ^  et  partit  ensuite 
pour  l'Italie. 
Sa  trûte  Rome ,  consternée  y  le  reçut  avec  les  honneurs 
K«me.  que  la  servitude  était  contrainte  de  rendre  à  la 
force  ;  ^t  le  peuple  ne  montra  son  indignation  que 
par  son  silence.  La  terreur  ne  put  lui  arracher 
d'applaudissemens  pour  un  brigand  couronne, 
qui  venait  de  conclure  une  psdx  honteuse. 

Philippe  fit  vainement  de  grandes  largesses, 
célébra  les  grands  jeux  séculaires^  et  donna  aux 
Romains  le  spectacle  d'un  combat  où  deux  mille 
gladiateurs  s'entre-tuèrent.  Il  reconnut  bientôt  que 
Rome^  privée  de  vertus,  avait  encore  besoin  de 
gloire,  et  qu'il  ne  pourrait  faire  oublier  la  bassesse 
de  son  origine  et  les  crimes  de  son  élévation  qu  en 
rendant  aux  armes  romaines  leur  éclat.  U  rassem- 
bla ses  troupes,  menaça  les  Perses,  et  les  ^^^ 
traignit,  en  les  effrayant,  à  lui  rendre  sans  com- 
battre ce  qu'il  leur  avait  cédé.  Plusieurs  historiens 
prétendent  que  Philippe ,  tourmenté  par  ses  re- 
mords ,  et  converti  par  Origène ,  se  fitxhretien , 
ainsi  que  sa  femme  Sévera.  Eosèbe  et  saint  Jérôme 
assurent  que  Babylas ,  évêquei^d'Antipdi^^'^"^ 


;^fusa  rentrée  de  Téglise ,  exigeant  ^  aVant  de  l'y 
recevoir^  qu'il  confessât  tous  ses  crimes.  Dans  ces 
temps  corrompus ,  où  la  liberté  avait  perdu  jus- 
<{tt'aa  souvenir  de  sa  force  9  la  foi  chrétienne  mon-^ 
trait  seul^  du  courage.-  Philippe  jouit  peu  de  temps 
de  son  pouvoir  et  de  la  paix*  Apprenant  que  les 
Goths   reconunençaient   leurs   ravages    dans   la 
Thrace ,  il  envoya  contre  eux  une  armée  comman* 
dée  par  Marînus.  Ce  général,  après  avoir  repoussé  j.J^fjjJ'Jj, 
Fennemi ,  excita  une  révolte  dans  les  légions ,  qui  fj^^/JJÎr 
le  nommèrent  empereur.  Philippe  effrayé  convoqua  '"~* 
le  sénat ,  et  se.  plaignit  vivement  de  l'ingratitude 
d'un  homme  qu'il  avait  élevé  aux  premiers  emplois 
et  reVêtu  de  sa  confiance.  Les  regards  et  le  silence 
des  sénateurs  lui  prouvèrent  que  la  perfidie  de 
Marinus  ne  produisait  d'autre  effet  que  de  rappeler 
la  sienne. 

L'empereur  5  manquant  de  fermeté  comme  de  Mort  do 
vertu,  offrit  alors  d'abdiquer;  mais  un  des  vséna- *^  *  "*"" 
leurs 9  Décius,  prenant  la  parole ,  le  rassura  et  lui 
prédit  la  prompte  chute  d'im  rebelle  peu  redou- 
table par  son  caractère  et  par  ses  talens.  On  apprit 
bientôt  en  effet  que  l'armée  d'IUyrie ,  détruisant 
son  propre  ouvrage,  venait  de  tuer  Marinus.  Cet 
événement  aurait  du  inspirer  à  Philippe  quelque  . 
défiance  d'un  homme  qui  connaissait  si  bien  les 
dispositions  de  l'armée  ;  mais  ce  prince,  au  con- 
traire ,  aveuglé  par  sa  joie ,  se  livra  entièrement  à 
Décius^  lui  donna  le  commandement  de  l'armée , 
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augmeata  le  nombre  de  ses  troupes  et  loi  accorda 
tout  l'argent  qu'il  désirait. 
u^ciaa  Mt  Décius  s'était  acquis  une  grande  considération 
•nprreur  par  sou  habileté  militaire.  Dès  qu'il  arriva  en 
Mœàe ,  l'armée  le  proclama  empereur.  Comme  il 
voulait  gagner  du  temps  et  affermir  son  nouveau 
pouvoir ,  il  écrivit  à  l'empereur  que  ,  cédant  i  la 
violence^  il  lui  restait  toujours  fidèle ^  et  qu'il 
viendrait  bientôt  le  rejoindre  pour  abdiquer  en  sa 
présence. 

Philippe  ne  le  crut  point  et  partît  potir  le  com- 
battre; mais  y  commb  dans  sa  fureur  il  précipitait 
sa  marche^  accablait  ses  troupes  de  fatigue^  ne 
leur  laissait  pas  de  relâche ,  et  punissait  de  mort  la 
plus  légère  faute  y  son  armée  ^  arrivée  à  Vérone, 
se  révolta  et  reconnut  Décius.  Philippe  s'efforça 
Mort  de  vainement  de  réprimer  cette  rébellion.  Un  soldat 
furieux  se  jeta  sur  lui  y  et  lui  fendit  la  tête  en  deux 
d'un  coup  de  sabre.  Un  assassinat  lui  avait  donné- 
la  couronne ,  un  assassin  la  lui  enleva.  Les  neuf 
meurtriers  qui  avaient  trempé  leurs  mains  dans  le 
sang  de  Gordien  subirent  un  juste  châdment  :  on 
les  contraignit  de  se  tuer  avec  les  mêmes  épées^ 
dont  ils  avaient  frappé  ce  jemie  prince. 

Philippe  périt  l'année  de  Rome  looo,  de  Jésusr- 
Christ  349. 
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CHAPITRE  VtNGT-CINQUlÈME. 

Elévation  de  Déciuc  à  Tempire.  — *  Valéiiën  est  noinmé  censeur, 
—  Persécution  contre  les  chrétiens  >  exercée  par  Décius.-^  Etat 
às^  peuples  du  Nord.  —  Victoire  de  Décius  sur  les  Goths,  '^ 
IVahisQu  de  Gallus.  —  Mort  de  Décîus  et  de  son  fils. 


pÉaus. 

(An  de  Rome  iooo<  —  De  Jésus-Christ  249*) 

Djbliyrés  d'un  tyran  méprisable'^  dont  Forigine  -EiéTutim 
et  les  actions  étaient  également  honteuses^  le  sénat,  rtmph^.* 
les  provinces  et  le»  années  recoanureait  unanime- 
ment Décius^  né  à  Budalia  en  Pawnonift»  mais       ^ 
issu  d'une  ancienne  et  illustre  lamille.  Il  confia 
le  commandement  des  troupes  à  Yalérien  y  géné- 
ralement estimé  con^ae  magistrat  et  comme  guer- 
rier j,  et  revint  à  Rome^  où,  sa  modération^  sa  jus- 
tice et  son  affabilité  lui  concilièrent  l'affection  pu-r 
bU<{ue,  Le  sénat ^  recouvrant  par  lui  sa  dignité^ 
porta  trop  loin  sa  reconnaissance  5  le  compara  au 
grand  Trajan  ^  et  lui  décerna  le  titre  ^Optimus. 
I/empereur ,  pour  lui  plaire ,  lui  rendit  le  droit  de 
nommer  im  censeur,  dont  le  pouvoir  s'étencbit 
sur  tous  les  Romains  y  à  l'exception  des  consuls  > 
du  préfet  de  Renne  9  du  roi  des  sacrifices  et  de  la 
première  vestale. 
Tous  les  suffrages  se  réuiôrent  pour  nonuner  à 
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VaiérîcB  cette  dienité  Valérien,  et  Ion  motiva  ce  choit  hono-' 
cenMttr.  rablc^  ciï  clisaùt^uc  la  conduite  de  CjBt  illustrepatn- 
cien  était  une  censure  vivante  des  mœurs  du  siècle. 
Décius  donna  le  titre  de  César  à  ses  trois  fils  y 
Etruscus  y  Tra jan  et  Hostilien  ;  vains  efforts  pour 
établir  une  hérédité  salutaire  dans  un  pays  où 
l'ambition  des  généraux,  bravant  toutes  les  lois, 
renversant  toutes  les  institutions,  s'opposantà 
toute  stabilité,  soumettait  l'empire  au  malheur 
d'une  anarchie  militaire,  le  plus  durable  et  le  plus 
funeste  fléau  qui  puisse  peser  sur  les  nations. 
Fcrtécii-     L'empereur  contint  les  barbares  par  sa  fermeté, 


<èe  coiiiie  rétablitl'ordrepar  ses  réglemens,  rendit  momenta- 
tira»  p«r  uémcut  la  force  aux  lois',  la  liberté  au  peuple  : 

Décius.  r      r 

tous  les  auteurs  païens  Je  placent  au  ^rang  des  plus 
grands  empereurs;  les  chrétiens,  au  contraire,  le 
comparaient  à  Néron*  Le  christianisme,  (kvorable 
aux  plébéiens,  puisque  ses  dogmes  rappelaient  aux 
homimes  leur  égalité ,  était  détesté  par  les  prê- 
tres des  idoles  dont  il  menfiçait  le  pouvoir,  par  les 
grands  dont  il  attaquait  les  préjugés,  par  tous 
les  hommes  vicieux  dont  il  réprimait;  le^  passions 
et  condamnait  les  mœurs.  Les  souverains,  les  gé- 
néraux, les  magistrats,  les  gouverneurs  de  pro- 
vince regardaient  les  chrétiens  comme  des  fàc-' 
tieux  qui  voulaient  opérer  une  révolution  dans 
l'État,  et  opposer  la  digue  de  la  foi  et  de  la  viertu 
à  la  force  de  l'autorité  :  à  ces  motifs  de  haine  eon-  • 
ire  le  nouveau  culte  se  joignirent  alors  des  coïi" 
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sîdéràtioDS  personnelles  qui  portèrent  Décius  à  la 
rigueur.  Les  partisans  de  Philippe  étaient  chré- 
tiens. L'empereur,  irrité  contre  eux,  vengea  sa 
propre  querelle  en  ne  paraissant  servir  que  ceUe  * 
de  sa  religion  et  des  lois. 

La  persécution  recommença  et  fiit  terrible  ;  elle 
réunit  toutes  les  cruautés  qulnspirent  l'esprit  de 
parti  et  le  fanatisme.  Partout  les  malheureux  chré- 
tiens se  virent  jetés  en  prison ,  livrés  aux  bêtes 
féroces ,  décnirés  par  des  tenailles ,  attachés  à  des 
croix  y  précipités  dans  des  chaudières  d'huUe 
bouillante  :  les  passions  pohtiques  et  religieuses 
étouffaient  la  voix  de  l'humanité  et  le  cri  de  la 
nature  ;  là  haine  divisait  toutes  leis  familles,  le  fils 
dénonçait  so|i  père ,  la  mère  livrait  son  fils,  le  frère 

r 

égorgeait  son  frère;  la  terre  se  couvrit  de  vic- 
times, le  ciel  se  remplit  de  martyrs.  Fabien,  évê- 
<P*e  de  Rome,  Babylas  d'Aniioche,  Alexandre 
de  Jérusalem,  scellèrent  les  premiers  leur  foi  de 
leur  ssmg,  La  terreur  opéra  de  fausses  apostasies. 
Uni  grand  nombre  d'hommes  faibles  sacrifièrent 
*ux  idoles;  plaints  par  leurs  frères,  méprisés  par 
ks  païens,  on  les  appelait  les  tombés;  mais  ils  se 
relevèrent  de  leur  chute  après  la  persécution,  et 
*  Eglise,  qui  était  alors  indulgente,  parce  qu'elle 
tétait  pas  dominante,  leur  pardonna. 

Les  hommes  courageux,  qui  ne  voulaient  point 
wondonneir  lâchement  un  culte  qu'ils  croyaient 
vrai,  pour  racheter  leur  vie,  qtiittèrent  le  monde, 
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9'enfoncèrent  dan$  les  solitudes  et  se  firent  er- 
mites^ redoutant  moins  les  périls  des  déserts  «{ue 
les  crimes  des  cités ,  et  la  cruauté  des  lions  que  la 
fureur  de  leurs  concitoyens. 

Paul  fut  en  Egypte  le  premier  anachorète;  bien- 
tôt son  exemple  fit  une  foule  de  prosélytes  ;  peu  à 
peu  les  désordres  de  l'empire^  le  délire  des  mons' 
très  qui  le  déchiraient^  le  débordement  des  vicesj 
le  spectacle  affreux  de  tous  les  crimes  commis  par 
]a  tyrannie  et  soufferts  par  la  servitude  ^  tourné^ 
rent  vers  le  ciel  les  espérances  des  hommes  ver- 
tueux. Détachés  d'im  monde  où  l'on  ne  voyait  plus 
ni  justice  ni  liberté  ,    tous  ceux  qui  autrefois 
avaient  combattu  dans  les  camps  ^  brillé  à  la  tri-* 
bune  5  servi  la  patrie  en  toge  ou  en  armes ,  se  ca- 
chèrent dans  d'obscures  retraites  >  s'éloignèrent  de 
tout  emploi  public  ^  et,  pour  échapper  au  service 
militaire^  peuplèrent  les  églises,  les  couvens^  les 
ermitages,  et  même  les  cavernes.  L'empire,  se 
trouvant  ainsi  privé  des  bras  qui  avaient  lo  plus 
de  force  ^  des  âmes  qui  conservaient  le  plus  d'é- 
nergie, vit  progressivement  sa  vigueur  s'épuiser,  et 
ne  fut  plus  en  état  d'opposer  aux  barbares  que  des 
citoyens  sans  mœurs  et  des  soldats  sans  courage. 
^fat         Pendant  ce  temps]  les  peuples  sauvages  du  nord 
dn*Nord/*  dc  l'Europc  augmentaient  rapidement  leurs  forces 
et  leur  population  ;  leur  audace  croissait  en  pro-* 
portion  de  l'affaiblissement  de  l'empire;  ils  ne 
se  civilisaient  point  assez  pour  s'amollir,  mais, 
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appelés  par  une  fausse  politique  dans  les  rangs 
des  légions^  ils  y  apprenaient  l'art  qui  jusque  là 
avait  seul  manqué  à  leur  vaillance.  Tous  les  effi3rts 
de  Rome^  impuîssans  pour  les  subjuguer,  se  bor- 
naient depuis  longtemps  à  les  contenir  ;  on  re^- 
gardait  comme  un  triomphe  de  les  arrêter,  et 
leurs  invasions  se  renouvelaient  sans  cesse. 

Décius,  informé  que  lesGoths>  plusieurs  ibis  victoir<de 
battus,  venaient  de  rentrer  dans  la  Tbrace  f  laissa  le*  gou». 
la  régence  de  l'empire  au  sénat  y  sortit  de  Rome , 
parcourut  l'Asie  pour  en  fortifier  la  frontière  con- 
tre les  Perses ,  et  marcha  ensuite  pour  attaquer  ces 
barbares  qui  l'attendirent  intrépid^nent ,  et  lui 
livrèrent  bataille.  Il  les  enfonça ,  les  battit  com-' 
plétement,  et  leur  tua  trente  mille  hommes.  Le 
reste,  prenant  la  fuite ,  trouva  sa  retraite  coupée 
par  une  partie  de  l'armée  romaine ,  que  comman- 
dait Tribonianus  Gallus  :  le  roi  des  Goths,  croyant 
sa  ruine  certaine ,  demanda  la  paix,  «e  soumit  aux 
conditions  qu'on  voudrait  exiger,  aoilicitant  pour 
toute  grâce  la  liberté  de  se  retirer  et  de  rentrer 
dans  son  pays. 

L'empereur,  qui  voidait  et  comptait  détruire  les  Tnitiso» 
Goths,  rejeta  leur  proposition  et  continua  de  les 
I>oursuivre.  Son  triomphe  paraissait  certain;  mais 
Galliis,  cédant  au  désir  d'une  lâche  ambition^  trahit 
son  chefpour  le  perdre,  et  sa  patrie  pour  la  gouver- 
ner. Il  négocia  secrètement  avec  le  roi  barbare,  et 
lui  ouvrit  le  passage  qu'il  était  chargé  de  garder. 

TOMK   6.  25 


de  G«lla9. 
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Mort      ,   Dccius  •  ignorant  cette  trahison;,  marche  atee 

Jelîéciuscl  ^  '  \ 

Oe  »unfii9.  confiance^  tomhedans  une  embuscade,  et  se  voit 
de  toutes  parts  environne  d'ennemis.  Sa  fermeté , 
ranimant  ses  troupes ,  opposa  long-temps  le  cou- 
rage au  nombre;  il  écarte  à  grands  coups  la  ibule 
qui. le  presse;  son  fils  tombe  mort  à  ses  pieds  : 
c(  Soldats,  s'écrie-t-il,  que  ce  malheur  ne  vous 
))  décourage  pas;  un  combattant  de  moins  ne  doit 
»  entraîner  ni  la  perte  d'une  bataille  ni  la  ruine 
»  d'un  Etat.  »  Après  avoir  long-temps  déployé , 
sans  espoir  de  secours ,  une  valeur  héroïque,  se 
voyant  près  d'être  saisi  par  les  barbares,  il  poussa 
son  cheval  dans  uo  marai3  profond  ^  où  il  disparut 
avec  lui. 

Tous  ses  soldats  furent,  massacrés;  ou  n'épargna 
que  les  légions  commandées  par  Galbis  :  sa  tra- 
hison lui  laissait  une  indigne  sécurité  au  miUeu 
des  barbares.. 

.  Décius  n'avait  régné  que  deux,  ans  et  six  mois; 
sa  vaillance  et  son  dévouement  à  la  gloire  romaine 
le  rendaient  digne  de  porter  le  nom  de  Décius. 
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CHAPITRE  VINGT-SIXIÈME. 

Gallus  est  proclamé  empereur  par  l'armée  et  le  sénat.  -7-  Adop- 
tîon  et  mort  d'Hostilien ,  fils  de  Décius.  -»  Victoh'es  d*£mi- 
lien  sur  les  Goths.  —  Soa  élévation  au  trône.  —Bataille  entre 
Gallus  et  Ëmilien.  —  Mort  de  Gallus. 


GalIus  est 
proclitmé 


GALLUS. 

(  An  de  l\ome  1002.  — De  Jésus-Christ  2Ô1.  ) 

IjEs  débris  des  légions  vaincues  donnèrent  l'em- 
pire  a  trallus ,  issu  d  une  ancienne  tamiile  romaine  empereur 
que  ses  talens  avaient  d'abord  illustrée,  et  qu'il 
déshonora  en  la  décorant  d'une  couronne  achetée 
par  une  lâche  trahison.  Ses  rapports  artificieux 
trompèrent  le  sénat  :  ce  corps,  le  regardant 
comme  le  sauveur  des  légions  qu'il  avait,  livrées, 
confirma  son  élection  :  Gallus  n'obtint  des  Goths 
la  paix  qu'en  leur  payant  un  tribut.  Ce  traité  eut 
les  tristes  effets  que  produit  toujours  la  faiblesse  ; 
elle  exposé  à  l'insulte  et  fait  naître  le  péril  qu'elle 
veut  éviter.  La  Macédoine,  la  Thessalie,  la  Mœ- 
sie,  la  Thrace  furent  inondées  d'ennemis.  Sapor 
rentra  en  Syrie,  et  enleva  l'Arménie  à  TiridatCi 

Gallus,  revenu  à  Rome,  se  livrait  au  plaisir, 
négligeait  les  affaires ,  et  apprenait  avec  indiffé- 
rence les  pertes  de  l'empire  et  les  progrès  des 
barbares. 


5H8  HISTOIRE 

Aioptira      Le  mépris  du  peuple  commençait  à  se  manifes- 

et  mort  y 

«VHottiiwn.  1er  par  ses  murmures;  1  empereur  crut  regagner 

ciHs.        sa  confiance  en  adoptant  Hostilien  ^  fils  de  Dé- 

cius;  mais  bientôt^  craignant  que  ce  jeune  prince  ^ 

dont  le  nom  était  cher  aui  Romains ,   ne  voulût 

venger  son  père^  il  l'empoisonna^  et  s'etforça 

vainement  de  faire  croire  qu'il  était  mort  victime 

de  la  peste.  Cette  contagion  désolait  alors  l'Italie. 

Victoire      La  persécution  des  chrétiens  y  répandait  tou- 

g"  y,^*    jours  la  crainte  et  la  mort.  Le  règne  de  Gallus  est 

.une  époque  de  honte  et  de  calamités  qui  n'eurent 

pour  compensation  qu'un  seul  événement  heu-- 

rciix  :  Emîlien  ^  attaquant  les  Gotha  dalisla  Mœsie^ 

Son      les  défit  en  bataille  rangée.  Cette  victoire  valut  au 

au  tiène.    yainqueur  l'honneur  ou  plutôt  le  malheur  d  être 

porté  au  trône  :  les  légions  l'élurent  empereur; 

Bataille  Gallus ,  à  la  tête  des  troupes  d'Italie,  marcha 

é"Em?û"i!!*  contre  lui  avec  son  fils  Volusien ,  lui  livra  bataille^ 

ue  GaUiu.  et  fut  tué  ddiis  le  combat,  ainsi  que  Volttsien , 

par  ses  propres  soldats.  Ses  légions  se  réunirent 

à  celles   d'Emilien.  La  mort  de   Gallus  arriva 

Tan  ioo4  de  Rome,  ^55  de  Jésus^^Christ.  Son 

règne  de  dix-huit  mois  avait  plus  àfiaibli  l'empire 

qu'une  longue  guerre. 


wtnHi  tMM»HKM^mmv%/tivk  «<»WKin>m»* 
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CHAPITRE  VINGT-SEPTIÈME. 

Conduite  d'Emilien  à  l'égard  dv  sénat.  —  Valéricn  est  proclamr 
empereur  par  rarmée.  —  Mort  d'Einirien. 


EMIUEN. 

(An  de  Rome  roo4* — De  Jésqs-Christ  253.) 

JOiMiLiSN  soumit  sop  élection  k  la  déoiaion  du  se-    condaite 
nat^  déposa  entre  ses  mains  la  plus  grande  part  dç  l'ègani  du 
l'autorité,  ne  se  réserva  que  le  commandement  des 
trou|>e5,  atttibna  les  malheurs  de  FËtat  à  la  lâcheté 
de  son  prédécesseur ,  et  promit  de  délivrer  promp- 
tement  l'empire  des  Goths  et  des  Perses.  Arrivé   VaUrien 
à  Rome  y  sa  douceur  confirma  l'espoir  qu'il  avait  mé  emp«/ 
donné;  mm  h  sort  ne  le  laissa  jouir  que  quatre  rarmée. 
mois  d'un  ppi^vQir.dpnt  il. se  montrait  digne,  Gal-^ 
lus^  en  marchant  contre  lin^  avait  appelé  à  son 
secoun»  les  légions  de  Gaule  et  de  Germanie;  Va- 
lérien,  qui  les  commandait,  était  aimé  par  les  sol- 
dats, respecté  par  le  peuple ,  considéré  par  le  sépat. 
L'armée  le  proclama  empereur,  EmUien  voulut  le     Mort 

«  •  '11*  d'Ëmilien. 

combattre  ;  mais  ses  propres  troupes,  le  trahissant  ^ 
lui  enlevèrent  l'empire  et  la  vie. 
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CHAPITRE  VINGT-HUmÈME. 

Portrait  de  Valérien*  *—  Son  administration.  —  Persëcation 
contre  les  chrétiens.  — ?  Sa  guerre  en  Orient.  -r-;_Sa  défaite, 
sa  captivité  et  sa  mort. 


VAUÉRIEN. 

(An  de  Rome  1004.' — De  Jésus-Christ  353.). 
« 

d\?'M''*  Valérien  arrivait  à  l'empire  précédé  par  irne 
grande  renommée.  Jamais  le  choix  des  légions 
ne  fut  confirmé  par  une  approbation  plus  écla- 
tante 9  par  un  consentement  plus  unanime  :  on 
croyait,  en  Télevant  au  trône,  voir  rentrer  dans 
Rome  toutes  les  antiques  vertus.  Il  avait  atteint' 
l'âge  de  soixante-<lix  ans  sans  qu'aucune  faiblesse 
ternît  sa  réputation  :  fidèle  aux  lois  dans  un  temps 
de  licence  •  aux  bonnes  mœurs  dans  un  siècle  cor-^^ 
rompu,  modeste  dans  la  victoire,  intrépide  dans 
les  revers ,  franc  et  courageux  au  milieu  d'un  sé- 
nat flatteur  et  timide,  on  l'avait  vu  chéri  par  les 
bons  princes  et  craint  par  les  tyrans. 

nlrt^aurn"  ^  rendit  à  la  justice  sa  force,  aux  patriciens 
leur  considération ,  aux  peuples  leur  repos,  et  on 
regardait  son  palais  comme  le  sanctuaire  de  *  la 
piéié,  l'asile  de  la  justice  et  l'école  de  la  sagesse. 
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Les  chrétiens  seuls  ne  jouirent  pas  des  bien- ^^'"ecuiion 

,  '  ,         *  contre    les 

faits  d'un  règne  si  doux.  Valérien,  attaché  inva- ^**'^**'*''^'- 
riablement  aux  principes^  aux  lois,  aux  institu- 
tions, aux  mœurs  des  anciens  temps,  voulait 
rendre  à  l'atitique  culte  son  lustré  et  sa  puissance. 
Ennemi  des  nouveaux  dogmes ,  persuadé ,  par  les 
augures  et, par  les  magiciens  d'Egypte,  qu'il  ne 
pouvait  fonder  la  prospérité  dé  l'empire  et  la  sienne 
que  sur  la  ruine  du  christianisme ,  il  persécuta 
cruellement  les.  chrétiens.  Saint  Cyprien,  qui 
écrivit  l'histoire  de  leurs  malheurs,  périt  lui- 
même  à  Carthage.  Trois  cents  martyrs,  jetés  à  > 
Massa- Candida  dans  une  fosse  de  chaux  bouil- 
lante^  Xistus,  Quartus,  saint  Laurent,  Priscus, 
Marcus  et  Alexandre  perdirent  la  vie  dans-des 
tourmens  affreux.  Leur  sang  cimenta  l'opinion 
qu'on  voulait  coraprinier  ;  l'injustice  et  la  violence 
minent  le  parti  qui  les  emploie,  et  fortifient  celuî 
qui  leur  résiste. 

Bientôt  l'empire  se  vit  de  nouveau  attaqué  dans  Sa  guerre 

Vr\  •  1         Tk  TvT       1  1  .  «n  Orienta 

1  Orient  par  les  Perses,  au  JNord  par  des  essaims  , 
de  barbares.  Valérien ,  malgré  son  âge ,  prit  les 
armes,  repoussa  les  Goths ,  vainquit  les  Sarmates , 
les  Scytbes,  les  Roxolans ,  et  marcha  ensuite  con- 
tre les  Perses.  Mais  la  vieillesse  et  la  fatigue 
avaient  affaibli  son  corps  et  son  esprit  ;  ses  moyens 
ne  répondaient  plus  à  son  courage  ;  il  parut  incer- 
tain dans  ses  plans,  lent  dans  leur  exécution.  Sa 
voix  ne  savait  plus  commander,  son  brsK  ne  pou-** 
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saaëfaite,  yait  dIus  combattre.  U  livra  une  bataille  aux  Perses 
etMmnrt  çt  la  perdît.  Découragé  par  ce  revers,  il  vouliït 
négocier,  demanda  unç  coaférenee  à  Sapor  ;  et^ 
trabi  par  Macrieii,  ua  de^  géi^éraux  qu'il  estjinvsdt 
le  plu3  9  il  se  rendit  ^ns  précautions  au  lieu  fixé 
pour  l'entrevue,  et  tomb^  dans  le  piège  que  lui 
tendait  son  ennemi*  Sapor ,  violant  le  droit  d^a 
gens,  le  6t  prisonnier;  et,  abusant  indignemeot 
d'un  avantage  qu'il  ne  devait  qu'à  la  perfidie,  il 
vengea  avec  excès,  sur  ce  malheureux  empereur ^ 
les  affronts  tant  de  Ibi^  prodigués  par  Rome  aux 
princes  et  aux  capti&.  Il  sç  faisait  suivre  ep  tous 

lieux  par  Fii^ortuné  Valérien»  chargé  de  chdiûes 
et  revécu  de  la  pourpre  impériale;  et,  lorsqu'il 
montait  à  cheval  ou  sur  un  nhar ,  il  forçait  ce 
vieillard  vénérable  à  se  coucher  par  terre  et  à  lui 
servir  de  marche-pied,. se  vantant  de  donner  ainsi 
au  monde  le  spectacle  d'un  triomphe  réel,  et  su- 
périeur à  tous  ceux  où  Rome  n'étalait  depuis  long- 
temps que  de  pompeuses  décorations  et  de  vaines 
images* 

Valérien  languit  dans  cette  servitude  pendant 
sept  années.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  quatre- 
vingt-trois  ans ,  la  mort  finit  ses  misères  ,  mais  elle 
ne  fut  point  le  terme  des  outrages  de  Sapor.  Ce 
prince  barbare  fit  enlever  la  peau  de  Valérien  ? 
ordonna  qu'on  la  remplit  de  paiBe  pour  qu'elle 
conservai  une  forjaoïe  humaina,.  et  suspendit  dans 


r 


un  temple  ce  honteux  trophée,  revêtu  des  orne- 
mens  impériaux.  Il  le  montrait  avec  insolence  aux 
Romains  que  }e  sort  amewit  dans  ses  Ét^ts^  tel  est 
Faveuglement  de  la  vengeance  :  Sapor  crut  cou- 
vrir Rome  dWe  honte  éternelle,  et  ne  flétrit  que 
sa  propre  gloire. 


•■M»M«w«i«lin>*w«IM>«rM«» 
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CHAPITRE  VINGT-PŒUVIEME. 

Tableau  du  règne  honteux  de  Gallîcn.  — Son  élévation  à  l'em 
pire.  —  Son  portrait.  —  Dégradation  du  sénat.  —  Inyasioft 
de»  barbares.  — Insouciance  de  Gallien«  —  Anarchie  militaire. 
Ambition  des  généraux.  — Règne  des  trente  tyrans.— Révolte 
de  Macrien.  —  Son  élévation  à  l'empire.  —  Sa  victoire  sur  les 
Perses.  —  Auréole  est  nommé  empereur.  —  Mort  de  Macrien 
et  de  son  fils.  —  Succès  d*Odénat,  roi  de  Palmyre.  —  Mort 
d'Odénat  et  deMéon  son  assassin.  — Elévation  de  Zénobieau 
trône. — Révolte  à  Alexandrie. — Insurrection  en  Masîe. — 
Posthumius  est  proclamé  empereur.  — Guerre  entre  Gallien  et 
Posthumius.  —  Mort  de  Posthumius.  —  Règne  de  Tétiicus.  — 
Mort  de  Gallien,  de  son  fils  et  de  Valérien. 


GALLIEN. 

(An  de  Rome  loi  i.  —  De  Jésus  Christ  260.  )' 

JtloME^  sur  le  penchant  de  sa  ruine  ^  ne  pouvait 
chercher  un  remède  à  ses  maux  et  un  terme  à  l'a- 
narchie militaire  dans  l'établissement  d'un  trône 
héréditaire.  L'élection  ^  soit  qu'eUe  vint  du  sénat 
ou  du  peuple ,  soit  qu'ils  ne  fissent  que  confir- 
mer le  choix  des  armées^  satisfaisait  l'amour-pro- 
pre des  Romains  :  c'était  encore  une  ombre  de 
liberté  ;  Tadoption  même  leur  paraissait  préférable 
au  hasard  de  la  naissance;  et^  par  un  sor(  remar- 
quable^ l'expérience  vint  encore  joindre  sa  force 
à  celle  des  mœurs  pour  lés  empêcher  de  perpé- 
tuer le  pouvoir  dans  une  famille.  Un  grand  nom- 
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bre  d'empereurs  élus  et  de  princes  adoptés 
avaient  relevé  la  gloire  de  Tempire,  étendu  ses 
limites  et  retardé  sa  décadence^  tandis  qu  excepté 
Titus  tous  ceux  qui  avaient  succédé  à  leur  père, 
tels  que  Domitien^  Caracalla,  Commode,  Hélio- 
gabale,  n'avaient  été  que  de  vils  et  lâches  tyrans. 

Le  règne  de  Gallien  dut,  plus  que  tout  autre,  TaWoau 
fitire  craindre  au  peuple  la  transmission  du  pouvoir  J^"^*""^  '^^ 
suprême  par  droit  de  naissance.  Ce  prince,  que 
son  père  Valérien  avait  décoré  du  titre  de  César , 
flétrit  son  nom  par  son  ingratitude,  le  souilla  par 
ses  débauches ,  le  rendit  odieux  par  sa  férocité ,  et 
livra,  par  sa  faiblesse,  aux  fureurs  des  factieux  et 
aux  ravages  des  barbares,  ce  vaste  empire  qui, 
démembré  pendant  sa  vie,  aurait  infailliblement 
péri,  si  quatre  princes,  habiles  et  courageux,  élus 
successivement  par  le  sénat,  n'étaient  venus  ras- 
sembler ses  débris ,  relever  sa  force ,  et  lui  rendre 
pour  quelque  temps  ime  nouvelle  existencel 

Valérien  lans^uissant  dans  les  fers,  le  sénat,  le  sonéiéra- 
peuple  et  les  armées  reconnurent  Gallien  comme  pire. 
seul  empereur.  Nul  ne  semblait  devoir  être  plus    son 
wûmé  que  lui  contre  les  Parthes  ;  il  avait  à  la  fois  ^°'  "' 
son  père  à  délivrer  et  l'empire  à  venger  :  mais  les 
hommes  sont  plus  gouvernés  par  leurs  passions 
que  par  leurs  devoirs,  et  leur  intérêt  même  cède 
à  leur  caractère.  Gallien ,  doué  d'une  imagination 
vive,  s'était  montré  dans  sa  jeunesse  éloquent bra- 
^ur,  poète  élégant  ;  il  avait  cultivé  la  philosophie. 


^ 
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et  Plotin^  célèbre  alora,  lui  avait  inspiré  tant  de 
goût  pour  la  doctrine  académique,  cju'il  voulut, 
dit-on,  fonder  en  Campanie  une  répu})Iique  or- 
ganisée comme  celle  de  Platon.  Xes  plus  habiles 
généraux  lui  apprirent  l'art  de  la  guerre,  dan^  le$ 
Gaules  et  dans  la  Germanie.  U  avait  combattu 
avec  courage  et  succès  soos  les  ordres  duÊimeux 
Aurélien*  Rome  fondait  sur  lui  de  grandes  espé- 
rances ;  il  n'en^  réalisa  aucunç.  Son  caractère  était 
sans  force,  son  esprit  sans  jugement^  son  ardeur 

sans  constance ,  son  âme  sans  vertus  ;  il  n'avait  de 
courage  que  par  accès ,  s'arracbait  avec  peine  à  h 
mollesse ,  lorsque  l'intérêt  de  sa  vie  ou  de  soii 
pouvoir  l'exigçait  impérieusement,  e(  retombait 
ensuite  dans  son  indolence,  entraîné  par  la  forcç 
de  ses  vices. 

Voluptueux  comme  {léliogab^Ie ,  débauché 
comme  Néron ,  étranger  à  tout  sentin^ent  de  gloire 
et  de  patriotisme ,  il  n'aimât  dans  le  pouvoir  su- 
prême que  la  funeste  liberté  de  se  livrer  sans  (rein 
aux  plus  honteuses  voluptés  :  régner ,  pour  lui, 
c'était  jouir,  et  il  lui  importait  peu  que  le  trône 
fuLt  aviK  ,  que  l'empire  fût  démenibré  ,  et  que  les 
étrangers  outrageassent  la  majesté  romaine,  pourvu 
que  son  r^pos  dans  Rome  ne  fût  point  troublé,  et 
qu'on  le  laissât  jouir  d'une  table  délicate  et  d'un 
palais  somptueux ,  rempli  d'histrions  et  de  cour- 
tisanes ,  et  qui  ressemblait  plus  au  sérail  d'gn  mo- 
narque d'Orient  qu'à  la  cour  d'im  empereur  fomain. 
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Son  ingratitude  pour  son  père  dévoila  prompte^ 
ment  sa  bassesse  et  sa  lâcheté.  La  captivité  de  Va- 
lérien ,  loin  de  l'indigner  et  de  Texciter  à  la  ven-- 
geance  ^  ne  parut  à  cette  âme  vile  qu'un  événe- 
ment heureux ,  puisqu'il  Fclevait  au  trône.  Il  en 
parla  au  sénat  avec  une  indifférence  qu'il  votdàit 
faire  regarder  comme  stoïque.  «  Je  n'ignorais  pas^ 
»  dit-^l,  que  mon  père  était' soumis  ^  comme  tout 
D  autre  homme  y  aux  vicissitudes  humaines,  d 

Le  premier  acte  de  son  autorité  compléta  la  dé^  oégn^a- 
gradation  du  sénat  :  comme  il  craignait  Fambidon  nat. 
des  membres  de  ce  corps  et  leur  influence  sur  les 
armées  ,  il  défendit  pr  un  décret  aux  sénateurs 
d'exercer  aucun  emploi  militaire.  La  vanité  en 
génlit  d'abord,  la  peur  s'y  soumit ,  la  moUesse  s'y 
accoutuma  ;  et  le  résultat  de  cette  loi  honteuse  fut 
de  ne  ferrner  les  avenues  du  trône  qu'aux  person- 
nages les  plus  illustres,  les  plus  dignes  d'y  pré- 
lendre,  et  de  les  ouvrir  aux  aventuriers,  et  même 
aux  barbares,  que  leur  féroce  vaillance  plaçait 
^ors  dans  les  rangs  de  l'armée ,  et  faisait  souvent 
parvenir  aux  premiers  grades. 

L'exemple  des  succès  de  Sapor,  le  spectacle  in^^ion 
d'un  empereur  romain  réduit  en  servitude ,  et  **^»'»"'»*'** 
1  itidolence  de  Gallien  excitèrent  tous  les  anciens 
ennemis  de  Rome  à  l'attaquer.  Les  Germains, 
franchissant  les  Alpes,  poussèrent  leurs  excur- 
sions jusqu'à  Ravenne  ;  les  Francs  ravagèrent  les 
Gftules  ;  une  autre  partie  de  cette  confédération 
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belliqueuse  >  bravant  l'Océan  strf^  de  frêles  vais- 
seaux f  débarqua  en  Espagne  et  prit  Tarragone  ; 
lesf  Goths  et  les  Scythes  exercèrent  d'affreux  ra- 
vages dans  r Asie-Mineure  et  dans  la  Macédoine; 
les  Quades  et  les  Marcomans  se  rendirent  maîtres 
de  laDacie^  de  la  Pannonie,  et  les  Perses  delà 
Syrie. 
d"  gÏiiS?^*  Les  fléaux  du  ciel  se  joignirent  à  ceux  de  la 
terre  ;  ime  peste  affreuse  dévastait  l'Italie  ;  au  mi- 
lieu de  ce  désordre,  l'empereur,  tranquillement 
occupé  de  festins,  de  spectacles,  se  montrait  aux 
Romains  en  robe  asiatique  ;  ses  cheveux  étaient 
couverts  d'une  poudre  d'or  pour  imiter  la  cou- 
leur de  ceux  d'Apollon.  On  le  voyait  aux  bains 
publics,  accpmpagné  d'une  foule  de  courtisanes 
éhontées  ;  il  en  sortait  pour  consacrer  la  nuit  à 
des  festins  dont  le  luxe  rappelait  celui  de  Vilel- 
Uus.  Insensible  aux  calamités  de  l'empire ,  il  rece- 
vait avec  insouciance  les  nouvelles  les  plus  désas- 
treuses. Lorsqu'on  lui  annonça  la  révolte  des 
Egyptiens  :  ce  Ne  pouvons-nous  pas,  répondit-il 
»  en  riant,  vivre  sans  le  lin  d'Egypte  ?  »  Lui  par^ 
lait-on  de  la  perte  de  l'Asie  :  c(  Eh  bien,  nous 
»  nous  passerons  de  soie;  »  de  l'invasion  des  Scy- 
thes :  t(  Nous  chercherons  ailleurs  du  salpêtre  ;  » 
de  la  défection  des  Gaules  :  «  Qu'importe  !  l'Etal 
))  peut  subsister  sans  les  casaques  et  sans  les  draps 
»  d'Arras.  ». 

Cette  lâche  apathie  inspirait  non-seulement  un 
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juste  mépris,  niais  le  désir  général  de  trouver, 
hors  de  Rome,  une  force  qui  pût  défendre  et  sau- 
ver l'empire ,  puisqu'on  ne  pouvait  espérer  aucun 
appui  d'un  sénat  dégradé  y  d'un  jpeuple  esclave  et 
d'un  prince  corrompu. 
H  existait  encore  dans  les  camps  des  hommes  Asarchi» 

^  *  militaire. 

habiles,  vaillans  et  fermes,  prêts  à  exposer  leur  ^jj^**»^*»^ 
vie ,  soit  pour  délivrer  leiu*  patrie,  soit  pour  illus-  '^*"** 
irer  leur  nom,  soit  enfin  pour  élever  leur  for- 
tune. Valérien,  éclairé  par  une  longue  expérience, 
avait  confié ,  sur  toutes  les  frontières,  le  comman- 
(]iement  des  légions  à  des  chefs  vieillis  dans  les 
combats;  et,  comme  le  mérite  et  non  la  faveur 
dictait  ses  choix  ,  presque  tous  ceux  qu'il  nomma 
répondirent  à  son  attente  par  leurs  succès.  Mais, 
80US  le  faible  Gallien,  tous  ces  généraux ,  indignés 
des  affronts  que  recevait  l'empire,  et  honteux  d'o- 
béir à  un  chef  qui  ne  savait  pas  commander ,  aug- 
mentèrent les  maux  de  l'Etat ,  en  voulant  chacun 
s  emparer  du  gouvernement  pour  le  sauver  du 
naufrage. 
Lorsque  personne  n'a  de   droits   antiques  et    mgnc 

1  1  r  •  «les  trente 

reconnus  ^  tout  le  monde  a  des  prétentions ,  et  tynns. 
cbacun  des  généraux,  dont  le  nom  était  honoré 
par  quelques  victoires,  crut  pouvoir,  sans  pré- 
somption, aspirer  à  l'empire.  Ainsi,  au  moment 
où  toutes  les  provinces  étaient  envahies  par  une 
ïûuliitude  de  peuples  barbares,  on  vit  les  armées 
romaines  élire,  chacune  jpour  empereur ,  le  gé- 
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néral  tjui  la  eoauuandait.  Tous  uau  pour  détrôner 
Gallien  >  ik  se  déchirûem  enti^eux  pour  lui  suc* 
céder.  Cette  anardiie  militaire  fit  porter  le  nom 
de  César  à  trente  tyrans  ^  dcmt  la  plupart  ^  aussitôt 
renversés  qu'élevés ,  parurent  et  s'évanouirent 
comme  des  ombres. 

Quelques-^-uns  y  plus  ^ptdssans ,  plus  haH)es  «a 
plus  heureut  ^  tels  que  Posthume ,  Yictorin  et 
Tétricus  dans  les  Gaules,  Auréole  en  lUyrie^ 
Odénat  et  Zénobie  en  Orient^  jouirent  plusieurs 
années  de  leur  puissance ,  et  partagèrent  avec  la 
prince  qui  régnait  à  Rome  un  empire  que  leor 
courage  avait  su  défendre  c(mtre  les  barbares. 
,.    ,         Macrien  4  dont  la^rafaison  avait  causé  la  ruine 
^'^""^•»de  Valérien,  leva  le  premier  l'étendard  délarë- 
éiéraxi'omk  ^ol^^-  U  ^^  ^^ti  cmpereur  par  l'armée  d^Orient, 
i\.«i)iro.    ^jjg  cesse  attaquée  par  les  Perses ,  et  qui  ne  rece- 
vait de  Rome  ni  ordres,  ni  argent,  ni  rétxforis. 
On  donna  le  titre  de  César  à  ses  deux  ûh,  M acrien 
et  Quiétus. 
s.  Macrien ,  par  un  succès  éclatant,  jusiUià  d'à"* 

h»  Ptf Mt.  bord  le  choi^  des  troupes  ;  il  livfa  bataille  aux 
Perses  et  les  défit.  Apprenant  ensuite  cpie  les  lé- 
gions qui  se  trouvaient  en  Grèce  venaient  de  don- 
ner l'empire  à  Valens ,  il  marcha  contre  lui.  Pison , 
qui  commandait  son  avant-^gaide ,  repoussé  dans 
une  première  attaque,  se  retira  en  Thessalie,  et 
prit  aussi  le  titre,  d'empereur.  Valens  le  poun^in^ 
vit,  le  vainqnil,  le  tua,  et  tàt  lui-m^me  ensuite 
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massacré  par  ses  soldats,  dont  il  voulait  réprimer 
la  licence. 

Macrien,  enhardi  parla  mort  de  ses  deux  con- 
çurrens,  forma  le  dessein  de  passer  en  Italie. 
Laissant  l'armée  d'Orient  sous  les  ordres  de  Quié- 
tus  son  fils  et  de  Baliste ,  il  se  rendit  en  Thrace 
à  la  tête  de  quarante  mille  hommes^  et  en  chassa 
les  Goths»  Continuant  sa  route ,  il  entra  dans  l'Il- 
lyrie;  mais  un  obitacle  qu'il  n'avait   pas  prévu 
l'arrêta  dans  sa  marche.  Auréole ,  qui  commandait  ,^'4m*4  tiîî 
en  Illyrie  et  en  Dalmatie ,  s'était  vu  forcé  par  ses  '^*""'* 
légions  de  recevoir  le  titre  d'empereur.  Ce  far- 
deau,   plus  dangereux  que  désirable,  obligeait 
celui  qui  le  portait  à  vaincre  ou  à  périr.  Il  livra  ^^  ^^'^ 
bataille  à  Macrien,  qui  fut  tué  dans  le  combat ,  •*^••'*^•• 
sdnsi  que  son  fils.  Ce  su<;cès  rendit  Auréole  si 
puissant ,  que  Gallien  ,  n'osant  le  combattre ,  con- 
clut la  paix  avec  lui.  - 

Dans  ce  même  temps,  l'orgueil  de  Sapor  reçut 
un  juste  châtiment,  et  créa  dans  l'Asie  une  puis- 
sance nouvelle. 

Odénat  _,  prince  de  Palmyre  en  Syrie ,  était    succés 
chef  d'une  faible  tribu  d'Arabes  nommés  Sarra-roijePail 
sins  ;  redoutant  le  voisinage  et  la  puissance  du  roi  "^" 
de  Perse,  il  lui  envoya  des  ambassadeurs  chargés 
de  lui  ofifrir  son  hommage  et  de  riches  présens. 
Saper  les  reçut  avec  mépris,  joignit  la  menace  à 
1  insulte,  et  fit  jeter  les  présens  dans  la  rivière,  en 
ordonnant    aux  députés  de  dire  à  leur  prince 
TOME  6.  a6 
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»  qu'il  devait  venir  lui-mémè  se  prosteifner  aui 
ï)  pieds  de  son  maître  y  les  mains  liées,  derrière 
))  le  dos.  n 

Odénat^  indigné  d'un  tel  ftffrônt  ^  et  exoké  àk 
vengeance  par  sa  femme  Zénôbie>  princesse  ha- 
bile et  fière,  égalemeikt  célèbre  par  son  Coarage^^ 
par  s6n  esprit  et  par  sa  beauté  >  prend  les  armel> 
se  déclare  roi  de  Palmyre^  lève  des  trouves ,  les 
grossit  par  de  rapides  succès  >  étonne  FeiiOfemi  par 
l'audace  de  ses  entreprises^  réunit  ses  forces  à 
celles  des  Romains  >  reprend  la  MésopOtailûe  ^ 
Nysibe  et  Garrhes  «  se  voit  bieiitôt  à  la  télé  d'une 
puwsante  ariliée ,  livre  bataille  au  roi  de  Verse  ^ 
taille  en  pièces  ses  troupeà^  s'empare  de  Ses 
femmes,  dy-  soh  trésor,  et  le  pôursi&it  jtitisqu'à 
Ctésiplnxi. 

Gallien,  heureux  d'avoir  vaîrtctt  sans  combat- 
tre, nomma  Odénat  général  dès  armées  d'Orient. 
Le  roi  de  P&lmyre  parcourut  la  Perse  en  conqué- 
rant 5  la  livra  au  pillage ,  et  réduisit  en  servitude 
plusieurs  satrapes  prisonniers  qu'il  envoya  à 
RoilEie.  L'empereur,  pour  le  récompenser  d'afvoir 
(ait  ce  que  lui-même  aurait  dû  faire,  et  trouvaiit 
plus  doux  de  partager  l'empire  afcte  de  le  défen- 
dre ,  domia  au  vainqueur  le  titre  dé  César  ^  et  ac- 
corda celui  d'Auguste  à  Zénobie  et  à  ses  enfans* 
Cette  faiblesse  pouvait  s'excuser  en  l'attribuant  à 
la  reconnaissance  ;  mais  il  acheva  de  se  coavril 
d'opprobre  et  de  ridicule^  eh  triompbaac  lui- 
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méoBie  puUiqûeaiem  dès  Perses ,  qu'un  autre  ^tak 
Taincus.  >         .      , 

Un  mépmaMe  boti£fon  troubla  ^  par  ij^ie  san- 
glante raillerie^  œ  triomphe  indécent  et  puéril. 
Voyant  une  foule  d'esclaves  ^  acheises  dans  diffê-^ 
rens  paya  pour  jotier  dana  cette  cérémonie  le  rdle 
de  eaptifa^  il  cotlrut  dans  leurs  rangs^  demandant 
à  haute  Toix  s'il  ne  pourrait  pas  trouver  panni  euac 
l'empereur  Valérien. 

Odénat,  poursuivant  ses  succès,  soutenait  di-  "Mort 
guementle  rang  où  lavait  élevé  son  courage  :  ild»***»nM.n 
<^nibiittit9  défit  et  tua  Quiéius,  fils  de  Mâcrien , 
^n^  ^ùe  Baliste, qui  tous  deux  venaient  d'usurper 
Je  titre  d'empereur..  L'Orient  pacifié  recoiinatssait  >^ 
les  lois  d'Odénat;  une  lâche  trahison  termina  sa 
gloire  et  sa  vie.  Méon^  son  neveu,  jalouK  des  prë- 
férenees  et  du  pôuvok*  qu'il  accordait  à  son  fils 
Hérode^  sur  ses  autres  enfaaM  et  sur  toute  sa  fa- 
mille^ forma  une  conspiration  contre  lui,  l'assas- 
iflina^  poiginardA  aussi  Hérode ,  et  périt  lui^-^a^miie 
.sous  les  coups  de  ses  complices,  au  moment  on  il 
venisiit  de  prendre  audacîeusement  la  couronne. 

Zénobie  seule  fut  reconnue  par  les  troupes ,  par  Kicvai'oa 
les  graiids  et  par  les  peuples  d'Asie,  digne  deautrôn. 
l'empire.  Dirigeant  son  époux  par  ses  cx>nseils, 
elle  l'avait  secondé  dans  les  combats.  On  admirait 
.  également  ses  charmes ,  sa  fierté,  ses  vertus,  son 
audace.  On  trouvait  en  elle  la  douceur  d^une 
femme  et  le  courage  d'un  homme.  San  méri^ 
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personnel  suffisait  pour  inspirer  la  vénération  ; 
mais  le  vulgaire  y  joignait  celle  qu'attire  une  an- 
tique et  illustre  origine  :  on  la  croyait  issue ,  par  ses 
aïeux  paternels^  de  Sémiramis^  et^  par  sa  mère,, 
de  Cléopâtre.  Gallien,  beaucoup  moins  digne 
qu'elle  du  trône ,  dédaigna  de  Fadmettre  au  par- 
tage de  Tempire  :  il  envoya  des  troupes  et  des  gé- 
néraux contre  elle;  ils  furent  vaincus ^  et  Zénobie 
jouit  de  sa  puissance  et  de  sa  gloire  jusqu'au  règne 
d'Aurélien. 

« 

BèT«he  k  Toutes  les  parties  de  l'empire  se  trouvaient  tel- 
lement  disposées  à  la  révolte  contre  un  chef  mé- 
prisable, que  souvent  la  plus  légère  étincelle 
suffisait  pour  faire  éclater  le  feu  de  la  sédition. 
Une  rixe  entre  un  esclave  et  utl  soldat^  dans  la 
ville  d'Alexandrie^  excita  du  tumulte  :  les  troupes 
et  les  citoyens  y  prirent  part  ;  l'autorité  civile  vou- 
lait réprimer  ce  désordre ,  les  légions  se  mutinè- 
rent, et  proclamèrent  empereur  Émilien  leur  com- 
mandant. Mais  Théodat,  envoyé  par  Gallîen  contre 
lui,  le  prit  et  le  jeta  dans  une  prison  où  il  mourut. 
L'Afrique  avait  aussi  nommé  un  César;  Celsus, 
général  estimé  ,  soutenait  son  nouveau  titre  avec 
sagesse  et  courage;  mais  Galliéna,  parente  de 
l'empereur,  et  qui  se  trouvait  alors  à  Carthàge, 
paya  des  assassins  qui  le  poignardèrent. 

Trébellianus  s'était  révolté  et  couronné  dans 
r Asie-Mineure.  Les  troupes  de  Oallien  le  défirent 
et  le  tuèrent. 
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Censorin^  consul,  tenta  laménie  fortune,  et 
éprouva  le  même  sort. 
Une  insurrection  plus   effrayante   éclata    peu    iiMnr»ee- 

,     ^       .  ,  tion  en  M<b« 

après  en  Mœsie  :  les  légions,  qui  défendaient  cette  »«• 
province  ,  portèrent  à  Tempire  La  tins  Ingenuus  : 
ce  concurrent  parut  assez  redoutable  à  Gallien 
pour  le  forcer  à  sortir  de  son  indolence ,  et  à  mar- 
cher en  personne  contre  lui.  Arrivé  dans  son 
camp,  il  parut  retrouver  son  ancien  courage,  livra 
bataille,  remporta  la  victoire,  poursuivit  Inge- 
nuus ,  le  prit  et  l'envoya  à  la  mprt.  La  générosité 
est  une  vertu  trop  élevée  pour  trouver  place  dans 
une  âme  basse  et  lâche.  Gallien  ne  fit  grâce  à  per- 
sonne; habitans  et. soldats,  tout  fut  exterminé. 
Trebellius  PoUion  nous  a  conservé  Tordre  infâme 
que  ce  prince  envoyait  à  Yerrianus,  son  lieute- 
nant :  (c  Vous  ne  remplirez  pas  mes  intentions , 
»  disait-il ,  si  vous  rie  faites  subir  la  mort  qu'à 
))  ceux  qui  portent  les  armes;  il  faudrait  massa- 
))  crer  tous  les  mâles  dans  cette  contrée  rebelle , 
»  si  l'on  pouvait  ôter  la  vie  aux  vieillards  et  aux 
»  en&ns  sans  encourir  trop  de  blâme.  Je  vous 
»  ordonne  d'envoyer  au  supplice  quiconque  a 
»  mal  parlé  de  moi;  tuez,  déchirez,  mettez  en 
»  pièces  ces  misérables  ;  conformez  vos  sentimens 
»  aux  miens  que  vous  fait  connaître  cette  lettre 
»  écrite  de  ma  main.  » 

Cette  vengeance  atroce  révolta  la  province  et 
les  troupes;  elles  proclamèrent  empereur  Régilia- 
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nus  y  dftce  d'origine  ^  et  deâcendant  du  roi  Oécé- 
bale.  Le  nouveau  César ,  après  avoir  force  Gallîen 
à  la  retraite  y  combattit  les  Sarmates  avec  succès  ; 
mais  9  peu  de  temps  après ,  attire  dans  une  em- 
buscade par  les  Roicdans ,  il  y  périt. 
Po«thufniui      Jusqu'alors  Postfaumius,  tm  des  plus  habiles 

est    priicia-  ^  *  ^ 

"tr  *"'^"  généraux  de  Valérien ,  avait  maintenu  la  tranquil- 
lité dans  les  Gaules.  Gallien  lui  envoya  son  fils 
Salonin^  sous  le  prétexte  de  lui  Étire  apprendre 
l'art  militaire  sous  un  si  bon  chef;  mais  dans  le 
dessein  réel  d'épier  et  de  perdre  un  général  dont 
il  était  jaloux.  Le  jeune  prince^  orgueilleux^  cruel 
et  débauché  comme  son  |)ère  ^  blessa  la  fierté  des 
Gaulois;  ils  l'assassinèrent.  Posthumius^  proclamé 
empereur  par  les  suffrages  unanimes  de  la  Gaule 
et  de  la  Breta^e ,  remporta  de  si  nombreuses  et 
de  si  brillantes  victoires  sur  les  Francs  et  sur  les 
Gértnains>  qu'il  reçut  et  mérita  le  surnom  èitler- 
euh  Gaulois.  Sans  lui^  sans  Odénat  et  sans  Zê- 
nobie ,  l'empire  romain  aurait  dib  lors  été  détruit. 
Cette  éf^oque  i  comme  tous  les  temps  d'orages 
et  de  calamités  politiques ,  produisit  et  développa 
de  grands  caractères.  Jls  seraient  aujourd'hui  jJus 
honorés,  si  ce  siècle,  fécond  en  hommes  courageux 
et  en  grands  capitaines,  n'eût  pas  été  stérile  en 
historiens. 
Gnerre        Gallicu  oorta  ses  armes  contre  Posthumiiis  qm 

•ntre  Gai-  ,    .     '  '       .         • 

lien  et  P05.  veiîait  dc  sfassocicr  Victorin4  Cette  guerre  ne  fut 
marquée  par  aucune  action  importante.  L'empe*- 
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i^ur ,  «nnu^  des  eamp»,  fatigué  de  ses  faibles  e^ 
forts,  et  vain  de  quelques  légers  succès,  rentra 
dans  Rome  en  triomphe.  L'inconstance  des  Gau- 
lois vengea  bientôt  Galliea  du  rival  qu'il  n'avait 
pu  vaincre.  Us  assassinèrent  Posihumius  avec  soii     Mort 
fils  y  et  donnèrent  la  pourpre  impériale  à^LoUianus.  «nias, 
Viçtopin,  qui  lui  disputait  l'enipii^j  tomba  sous 
ie  poi^ard  d  un  Gaulois  dont  il  avait  outragé  là 
femme.  VicAorine,  sa  veuve  ,  défendit courageu-    Règne 
Sêm0iit  son  autorité  ;  mais,  la  mort  Im  ayant  enlevé 
ses  petits-fils  ,  elle  fit  élire  Tétricus,  sénateur  ro- 
main ,  qui  signala  son  règne  par  plusieurs  victoires 
SOT  les  barbares.  Il  soumit  toute  la  Gaudeà  sa 
puissance.  On  vit  encore  trois  autres  usurpateurs, 
Gyriade,  Saturnin  et  un  forgeron  nommé  Marins, 
se  revêtir  audacieusement  de  la*  pourpre  impé- 
riale qu^ils  ne  portèrent  que  peu  de  jours. 

Le  méprisable  Galliea  devenait  de  plus  en  plus    Mon  de 
odieux  aux  Romains.  Héraclien  et  Mareien  consM-  son  fiis'ei 

*^     dr  Valérie». 

rêrent  enfin  contre  lui,  et  profitèrent ,  pour  exé- 
cuter letir  dessein,  d'une  invasion  qu'Auréole 
faisait  alors  en  Italie;  Après  avx)ir  pris  Milan ,  * 
Auréole  se  disposait  à  marcher  contre  Rome  ; 
Gallien ,  forcé  de  sortir  de  sa  stupeur ,  s'avança 
contre  lui,  le  contraignit  à  la  retraite,  et  l'enferma 
dans  Milan  qu'il  investit.  Pendant  le  siège  les 
conjurés,  après  s'être  concertés  secrètement  avec 
Auréole ,  se  rendent  le  soir  à  la  table  de  Gallien. 
Au  milieu  du  repas ,  Cécrops ,  un  de  leurs  com- 
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pUces ,  accourt ,  et  prévient  l'empereur  qu' Au- 
réole veut  faire  pendant  la  nuit  une  sortie  y  dans 
le  dessein  de  le  surprendre  et  de  l'enlever.  Gallien^ 
dont  la  colère  seule  enflammait  le  courage  y  sort 
précipitamment  de  sa  tente  y  monte  à  cheval  et  fait 
sonner  l'alarme.  Cécrops^  profitant  du  tumulte  et 
de  l'obscurité,  s'approche  et  lui  enfonce  son  poi- 
gnard dans  le  fl^nc.  Gallien  son  fils,  et  Yalérien 
son  frère ,  dont  on  estimait  les  vertus,  payèrent  de 
leur  tête  le  malheur  d'être  liés  par  le  ;sang  à  un 
monstre. 

Gallien  mourut  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans  ; 
il  en  avait  régné  neuf.  En  terminant  sa  honteuse 
vie ,  il  laissa  l'empire  démembré  ;  l'Orient  sous  le 
joug  de  Zénobie ,  l'illy rie  gouvernée  par  Auréole, 
les  Gaules  et  l'Occident  sous  la  domination  de 
Tétricus  et  de  Victorine  ;  la  Thrace ,  la  Macé- 
doine ,  une  partie  de  l'Asie-Mineure  en  proie  à 
la  fureur  des  Goths  et  des  Scythes,  et  Rome  dans 
l'anarchie  et  dans  la  terreur ,  attendant  en  silence 
le  niaître  que  devaient  lui  donner  la  volonté  des 
soldats  et  Içs  caprices  de  la  fortune. 


I  \  *.  '  \  >  I 
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CHAPITRE  TRENTIÈME. 

Tableau  de  Tempire  tous  lanarobie  militaire.  — <  Election  de 
Claude  IL  -7  Guerre  entre  Claude  et  Auréole.  —  Défaite  et 
mort  d'Auréole.  — Victoire  de  Claude  sur  les  Allemands.  —Son 
retour  et  son  triomphe  à  Rome.  —  Abolition  des  confiscations. 
—Restitution  feite  par  Claude.  —  Invasion  des  ennemis.  — 
Bataille  entre  les  Goths  et  les  Romains.  —  Défaite  des  Goths. 
—  Mort  de  Claude. 


CLAUDE  SECOND. 

(An  de  Rome  1020. — De  Jésus-Christ  268.) 

Ijes  lois  '  donnent  seules  à  Faulorité  une  base 
ferme  et  durable  ;  elles  défendent  à  la  fois  et  les 
droits  du  peuple  et  ceux  du  prince  ;  elles  satis- 
font la  raison ,  qui  ne  veut  que  la  justice  ;  mais 
elles  enchaînent  et  compriment  les  passions ,  qui 
n'aiment  que  l'arbitraire  et  qui  ne  souffrent  point 
de  gêne.  Aussi  les  ambitieux,  pour  braver  et  vio- 
ler les  lois ,  appellent  à  leur  appui  la  force  mili- 
taire ,  ignorant  que  cette  force,  qui  paraît  leur  ga- 
rantir l'impunité ,  doit  leur  devenir  plus  funeste 
que  la  liberté  et  que  la  justice  qu'ils  redoutent. 
Celui  qui  ne  veut  trouver  nulle  part  de  résistance , 
fiait  par  ne  trouver  nulle  part  d'appui. 
La  république  romaine ,  défendue  par  des  sol- 
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^Tableau  jj^s  cîtoyens ,  attacbésià  Tordre  par  leurs  proprié- 
wna  ranar.  tés ,  ne  leuF  donna  d'abord  qu'une  modique  paie- 
taire.  Marius  et  aprèâ  lui  César  portèrent  une  atteinte 
mortelle  à  la  liberté ,  en  augmentant  la  solde ,  et 
en  plaçant  les  armes  dan$  les  mains  d'une  foule  de 
prolétaires  j  pour  qui  l'argent  tenait  lieu  de  lois  et 
de  patrie.  Domitien  doubla  leur  paie  ;  Conuuode 
et  Caracalla  ne  mirent  point  de  bornes  à  leurs 
prodigalités  pour  payer  les  instrumens  de  leur 
tyrannie.  Dès  ce  moment  le  sénat  et  le  peuple 
ne  furent  plus  que  de  vains  fantômes.  Les  soldats, 
sentant  leur  force ,  devinrent  les  maîtres  de  leurs 
maîtres;  ils  donnaient  le  trône  à  ceux  quileur 
promettaient  la  licence ,  et  arrachaient  la  vie  aux 

prbce«  qui  voulf^iept  rétablir  la  disciplina-  Le  sprt 
4^s  empereurs  devint  aussi  déplorable  que  celui 
de  l'empire  ;  ils  faisaient  tout  trembler ,  ei:  vrçm- 
blaient  eux-mémeâ  devant  leur  jgarde.  Si,  pour 

plaire  à  cette  soldatesque  effrénée ,  ils  épuisaient 
le  trésor,  protégeaient  les  vices  et  proscrivaient 
l'opulence  et  la  vertu ,  le  désespoir  >  réveillant  Je 
courage,  les  rendait  victimes  de  conspirations 
toujours  renaissantes  :  s'Us  voulaient  au  contraire 
parvenir  au  U-ône  par  une  faction ,  ils  étaient 
promptement  détrônés  et  assassinés  par  elle,  Aina 
l'empire  romain,  comme  lé  remarque  Montes- 
quieu, semblable  aux  répi^^liques  aciueUes  et 
Tunis  et  d'Alger,  n'of^ait  aux  regards  du  n^onde 
que  le  triste  spectacle  d'iuie  anarchie  qiilitaire, 
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dont  If»*  chefs  étaient  afiservîs  aux  caprices  d'une 
milice  qui  les  rendait  impuissans  pour  faire  le 
bien  y' et  ne  leur  laissait  de  liberté  que  pour  corn* 
mettre  des  crimes. 

L'excès  des  maux  force  souvent  les  plus  insen- 
sés à  implorer  des  remèdes  salutaires.  L'empire  ,* 
menacé 9  attaqué  de  tous  côtés  par  les  barbares, 
et  déchiré  par  trente  tyrans  qui  se  disputaient  le 
pouvoir  suprême,  sentit  la  nécessité  de  se  sou- 
mettre à  un  chef  vaillant  et  juste,  qui  se  fît  res- 
pecter au  dehors  par  son  courage ,  et  au  dedans 
par  sa  vertu. 

Les  soldats  avaient  déjà  regretté  Kndolent  et  EiecUonae 
....  .     cuudoir. 

prodigue  Gallien  :  une  distribution  d'argent,  faite 

à  propos  par  les  conjurés,  les  apaisa.  Leur  cupidité 
étant  satisfaite,  ils  s'occupèrent  de  leur  salut,  de 
celui  de  l'em^Âre,  et  proclapièpent  César,  Marcju^ 
Aurélius  Claudius,  qui,  dans  ce  temps  de  mal- 
heurs et  de  crimes,  avait  su  mériter  l'estime  de 
tous  les  partis. 

'  Le  sénat  et  le  peuple  confirmèrent  avec  joie 
cette  élection  :  Claude ,  tribun  sous  le  règne  de 
Décius ,  s'était  distingué  par  son  courage  contre 
les  barbares»  Il  mérita  l'estime  et  la  confiance  de 
Vàlérien  qui  lui  donna  le  commandement  de 
fllly rie.  Ce  qui  est  digne  d'être  remarqué ,  c'est 
que  tous  les  généraux  nommés  par  Vàlérien  pai»- 
nnrent  successivement  à  l'empive.  Claudîus-,  ausai 


\^ 
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considéré  dans  Rome  qu'à  l'armée^  se  montra^ 
dans  ses  divers  emplois^  juste >  ferme,  laborieux^ 
sincère ,  modéré ,  magnanime  comm^  Auguste  , 
belliqueux  comme  Trajan.  11  se  fit  craindre  et  resr 
pecter  par  Gallien  ,  qui ,  jaloux  de  sou  mérite  ,  ne 
pouvait  Faimer ,  et  n'osait  le  perdre. 

11  était  né  en  Dardanie;  lorsqu'il  fut  empereur, 
l'adulation ,  lui  cherchant  une  illustre  origine ,  le 
fit  descendre  de  Dardanus.  11  avait  trop  de  mérite 
pour  avoir  besoin  d'aïeux ,  et,  ce  qui  est  peut-être 
plus  rare  encore  que  la  réunion  de  tant  de  grandes 
qualités,  c'est  que  son  élévation  ne  lui  en  fit  perdre 
aucune. 
Gnerro        Comiuc  uu  hommc  dc  ce  caractère  ne  pouvait 

entre  Clan-  t 

r*oi«/""  approuver  l'assassinat,  même  celui  d'un  tyran,  il 
invita  le  sénat  à  rendre  à  Gallien  des  honneurs 
dont  sa  mémoire  était  peu  digne.  Auréole  tenta 
de  négocier  avec  lui  ;  il  lui  offrit,  la  paix ,  et  lui 
rappela  que  Gallien  l'avait  reconnu  comme  associé 
à  l'empire.  Claude  lui  répondit  :  a  Gallien  ne  me 
»  sert  point  d'exemple;  il  vous  aimait  ou  vous 
»  craignait;  moi,  je  ne  vous  aime  ni  ne  vous 
»  crains.  » 
Défaite  et  '   La  uégociatiou  étant  ainsi  rompue ,  ils  se  livre- 

"ou.  rent  bataille  entre  Milan  et  Pergame  :  Auréole  la 
perdit,  fut  pris  et  massacré  par  les  soldats,  malgré 
les  efforts  de  Qaude  qui  voulait  le  sauver.  L'em- 
pereur lui  érigea  un  tombeau  sur  le  champ  de  ba- 


retour  et 
triom- 
Rome. 
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taille^  qui  reçu^Je  nom  d' Auréole ,  et  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Pontirole. 

Claude  dirigea  ensuite  ses  troupes  contre  les  victoire  a. 

,  Claude  sur 

Allemands  qu'il  battît  et  força  de  se  retirer  dans  i©»  au*. 
leur  pays.  Après  ces  succès ,  il  vint  à  Rome ,  on  *»" 
lui  décerna  les  honneurs  du  triomphe ,  triomphe  '^"^^ 
pur^  qu'il  ne  souilla  par  aucun  acte  de  rigueur  ni 
de  vengeance.  A  son  arrivée,  l'ordre  et  la  justice, 
depuis  long-temps  bannies  de  Rome ,  y  reparurent. 
Les  délateurs  et  les  concussionnaires  connurent 
seuls  la  crainte  ;  les  tribunaux  reprirent  leur  in- 
dépendance y  et  le  sénat  sa  liberté. 

Pendant  tout  le  règne  de  Gallién,  les  différens  Abolition 

,  «  .  .'  de»  confis- 

partis  qui  s  étaient  élevés  dans  1  empire  avaient  ««'»»*»»• 

servi  de  prétexte  à  une  foule  de  confiscations. 

Claude  les  abolit ,  chacun  reprit  son  bien.  Dès  que  Rwtît"- 

I   ■•        .  *        tion  faite 

cette  loi  fut  promulguée,  une  femme  se  présenta  p"CUude. 
devantl'empereur  :  a  Je  possédais,  lui  dit-elle,  une 
))  terre  ;  on  m'en  a  dépouillée  ;  elle  est  devenue  la 
))  récompense  des  services  d'un  général  nommé 
))  Qaude  :  en  vertu  de  la  loi,  je  la  réclame.  » 

«  Vous  avez  raison ,  lui  dit  le  prince  ;  il  est 
»  juste  que  Claude  empereur  rende  ce  que  Claude 
»  officier  a  reçu,  d  II  lui  restitua  sa  propriété. 

Qaude  ne  pouvait  rester  long-temps  à  Rome; 
on  délibéra  pour  décider  si  l'on  attaquerait  d'abord 
Tetricus  ,dans  la  Gaule  j  Zénobie  ,  dans  l'Orient, 
ou  les  Goths  et  les  Scythes  qui  dévastaient  les 
frontières  :  «  Pères  conscrits  ,  dit  Claude ,  Téiri- 


4ï4  HfSTOIXE 

n  cas  et  Zénobie  ne  sont  «que  ksfoneiDis  de  f^tar^ 
))  pereur  ;  les  barbares  sont  ceux  de  Fempire  ;  tte- 
D  geons  la  querelle  publique  avant  h  mieime  ;  il 
»  importe  peu  par  qui  la  république  sera  gouTef^ 
»  née  ;  mais  ce  qui  est  nécessaire  ,  c'est  qu'elle 
»  acHt  indépendante  et  délivrée  de  l'étranger.  >> 

On  applaudit  à  ces  généreux  sçnlimens  ;  les 

citoyens,  sortant  de  leur  longue  luoUesae,  prirent 

les  armes  9  et  Tltalie ,  comnoie  aru  temps  de  rirrup» 

tioti  des  Cimbres ,  leva  une  forte  armée^ 

Invasion       j^  pétïi  était  imminent.  Enhardis  par  les  dî«- 

«1C8  ennemis  ^  ^  '- 

cordes  qui  déchiraient  l'empire  »  les  barbare , 
long-temps  refbidés  dans  le  Nord  ^  s'étaient  réu- 
nis, attirés  par  l'opulence ,  la  fertilité  et  les  ridie»- 
ses  du  midi.  Les  Groths,  les  Sarmates,  les  Roxolans, 
les  Ostrogoibs ,  les  Gépides  et  les  Hérules,  fiinieux 
depuis  sous  le  nom  de  Lombarde  ^  ayant  consitratt 
deux  mille  vaisseaux,  s'étaient  embarqués  sur  le 
Bôrystbène  ,  au  nombre  de  trois'  cent  viîigt  mille 
hoYnmes.  Après  avoir  perdu,  par  an  coup  de  vcmt, 
plusieurs  bâtimiens  €n  traversant  la  mer  Noire  >  ils 
insultèrent  By2ance ,  sans  pouvoir  s'en  emparer , 
commirent  d'aÔretix  excès  dans  les  îles  de  l'Ar- 
chipel, dévastèrent  les  oôtes  de  l'Asie-Mineure , 
assiégèrent  Thessalonique  et  Cassandrée,  et  s'em* 
parèrent  d'Athènes.  On  prétend  que  ces  barbares, 
ennemis  des  lettres  et  des  arts ,  ayant  rassemble 
sur  la  place  publique  tous  les  livres  qui  faisaient  la 
gloire  et  la  richesse  de  cette  belle  cité,  votdaient 
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lei  Kvreft*  aux  flaniAies  y  lorsqu'un  de  leurs  guerriers 
les  «fréta  en  leur  ^tsam  :  fc  Laissez  aux  Romaine 
D  et  aux  Grecs  leurs  acâences  :  c'est  un  poison  lent 
»  qui  les  aonoUit  ^t  les  rend  plus  faciles  à  vain** 
9  ci^%  »  Cet  insensé  oubliait  que  la  Grèce  et  Rome  ^ 
Alexandre  et  César  ^  durent  autant  leurs  conquêtes 
aux  luitiièrôs  du  siècle  qu'à  leur  coiu*age. 

Tatidis  que  les  barbftres  se  livraieiit>  dans  l'At'^ 
tique  y  à  la  débauche  et  an  pilkrge  ^  Qéodème  , 
Athénien  qui  avait  échappé  h  leurs  fu^eurs^  ras<^ 
semblant  quelques  troupes  >  fondit  sur  eux  y  en  tailla 
une  partie  en  pièces  ^  contraignit  le  reste  à  prendre 
k  fuite ,  et  délivra  sa  patrie. 

Les  Gûths ,  qui  avaient  appris  des  Romains  à    Dataiu. 

entre  les 

fabritmer  des  awnes  et  des  machines ,  étaient  près  ^«4^»  «^  i"» 
de  s'emparer  de  Thessalonîque  et  de  Cassahdréé , 
lorsque  Claude  s^avança  pouf  les  attaquer.  Ils  n'o*- 
sèrent  l'attendre,  et  se  retirèrent  précipitamment,- 
en  traversant  la  Macédoine.  L'empereur  ne  put  les 
atteindre  qu'àNyssa,  dans  la  Servie.  Ce  fut  dans 
ce  lieu  qu'il  leur  livra  bataille  ;  elle  fut  longue  , 
sanglante,  opiniâtre.  Après  de  grands  efforts,  les 
Romains ,  cédant  au  nombre ,  commençaient  à 
plier ,  lorsqu'un  corps ,  que  Claude  avait  envoyé 
sur  le  flaûc  des  ednemis  pââ*  des  chemins  qu'o9i 
croyait  impraticables ,  parut  tout  à  coup ,  jeta  le 
désordre  dans  leurs  rangs  >  et  décida  la  victoire. 
lÀ»  Geûis  se  retârèrent  dans  leur  camp ,  laissant 


Romains. 
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Défaite   cinquante  mille  morts  sur  le  champ  de  bataille. 
'  L'empereur  y  sans  leur  donner  de  repos ,  les  attaqua 
dans  les  retranchraotens  qu'ils  ayaient  &its ,  selon 
leur  coutume  y  en  rassemblant  tous  leurs  chariots 
et  leurs  bagages.  Us  s'y  défendirent  ayec  le  courage 
du  désespoir;  mais  le  fer  et  le  îeu,  ouyrant  enfin 
le  passage  aux  Romains^  le  carnage  fiitaffineux^ 
le  butin  immense.  Cependant  une  partie  de  ces 
féroces  guerriers ,  s'étant  fait  jour  ^  continua  sa 
retraite;  elle  fut  coupée  par  la  cavalerie  de  Claude^ 
et  ils  se  virent  forcés  à  soutenir  un  dernier  combat. 
,  Malgré  leur  détresse  >  les  vaincus  mirent  encore 
les  vainqueurs  en  péril.  Us  se  précipitèrent  sur  les 
légions  avec  tant  d'ardeur ,  qu'ils  les  enfoncèrent; 
mais  la  cavalerie  romaine ,  les  prenant  alors  en 
queue,  les  mit  en  déroute.  Us  se  sauvèrent^  dis- 
persés ,  dans  les  gorges  du  mont  Hémus^  où  la 
faim  et  les  maladies  contagieuses  achevèrent  leur 
<lestruction. 

Pendant  ce  temps  leur  flotte ,  ignorant  ce  dé- 
sastre^ arriva  en  Macédoine.  Les  troupes  qu'elles 
portaient,  croyant  entrer  dans  un  pays  conquis^  le 
trouvèrent  armé.  Elles  se  dispersèrent;  une  partie 
fut  prise  ,  l'autre  massacrée  :  oa  brûla  tous  leurs 
vaisseaux.  Claude,  informant  de  ses  succès  Broc- 
chia,  gouverneur  de  l'Ulyrie,  lui  écrivait  :  a  Nous 
»  avons  détruit  trois  cent  vingt  mille  hommes , 
»  coulé  à  fond  deux  mille  navires  ;  les  fleuves  sont 
D  couverts  de  boucliers ,  les  rivages  de  larges  épées 


Giaud*. 
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»  et  def  eotirtél  lafteës;  dés  môHCôâat  dWeméns 
p  cacfaeM  k  terdnre  des  {ilstirie^;  ïés  routes  âonC 
;»  teintes  de  saDg;  le  gt^nd  retrstticheitiéût  des 
^  h^hiite»  ^  formé  par  une  mttltitildé  dé  chars ,  a 
*  éiéfôfbé}  îicms  ayoiIs  fait  t^til  de  fefhmes  pri- 
»  êùtstàètëi  i  que  <5h2M|tte  soldât  eii  a  deUt  ou  trois 
»  pour  ésdates.  t> 

Aurélien  se  signala  dans  cette  guerre.  H  com-^ 
mandait  la  cavalerie  qiii  contribua  si  eHicacement 
à  la  défaite  des  barbares.  La  victoire  de  Claude  ^ 
comparable  au  plus  illustre  triomphe  des  anciens 
héros  de  Rome ,  lui  mérita  le  surnom  de  Gothique. 
Libérateur  de  Tempire  ,  il  se  disposait  à  marcher  m«ï« 
contre  ses  rivaux  ^  et  à  conquérir  la  Gaule  et 
rOrient  sur  Tétricus  et  sur  Zénobie  >  lorsque  la 
mort  vint  l'arrêter  dans  sa  brillante  carrière.  La 
contagion,  qui  avait  détruit  les  Goths  y  se  répandit 
dans  l'armée  romaine;  Qaude  en  fut  Ja  victime  : 
il  mourut  à  Sinnium  y  âgé  de  cinquante-six  ans  , 
la  troisième  année  de  son  règne. 

Ce  prince  fut  y  suivant  la  coutume,  mis  au  rang 
des  dieux  ;  mais  cet  honneur  éiail  devenu  si  vul- 
gaire, que ,  voulant  lui  prouver  leur  affection  par 
un  hommage  moins  prodigué  et  moins  avili ,  le 
«enat  lui  consacra  un  buste  d'or,  placé  dans  le  lieu 
de  ses  séances,  et  le  peuple  lui  tit  ériger  dans  le 
Capitole  une  statue  du  même  métal.  Enfin  la 
^reconnaissance  publique,  pour  rapperer  ses  ex- 
I   ploits ,  lui  éleva  dans  le  Forum  une  statue  d'argent, 
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dont  le  piédestal  ëtaît  formé  des  proues  de  tous- 
les  vaisseaux  (ju'il  avait  enlevés  aux  barbares. 

Tout  1  empira  le  pleura  ;  égal  en  courage  et  en 
talens  aux  plus  grands  empereurs,  on  aima  et  on 
regretta  surtout  en  lui  une  qualité  qui  manquait 
à  la  plupart  d'entr'eux,  la  douceur ,  nommée  jus- 
tement par  Montesquieu  la  première  vertu  des 
princeê* 
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CHAPITRE  TRENT&-UNIÈME. 
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Qumtilius ,  frère  de  Claude ,  est  nomnié  Auguste  par  le  sénat.  -^ 
Election  d^Aurélien  par  Farmée.  — «  Abdication'  et  mort  do 
Quintilius.  • —  Le  sénat  confirme  l'élection  d'Auréliep.  —  OiV 
gine  et  portrait  d'Aurélien.  —  Ses  pfeniîcrs  exploits.  -^  Sa  défaire 
et  sa  fuite.  —  Sédition  k  Rome.  —  Nouvelle  victoire  d'Aurc- 
lien.  —  Paix  avec  les  Vandales. — Retour  et  triomphe  d'Aurélien 
k  Rome.  —  Punition  des  séditieux.  —  Travaux  d'Aurélien.  — 
.Son  départ  :de  Rome  pour  combattre  Zénobie.  —  Portrait  de 
Zénobie.  —  Bataille  entre  Aufélien  et  Zénobie.  —  Défaite  de 
Zénobie. — Siège  de  Paimyre. — Propositions  de  paix  d'Aurélien 
k  Zénobie. — Fuite  et  captivité  de  Zénobie.  — ï^rise  de  Paimyre. 
»— Abdication  de  Tétricuà.  —  Victoire  d'Aurélien  sur  les  Gau- 
lois. —  Son  entrée  triomphale  dans  Rome. — Départ  d'Aurélien* 
• —  Perfidie  de  Mnesthée.  —  Mort  d'Aurélien. 
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AURÉLIEN. 

(  An  de  Rome  io23.  —  De  Jésus-Christ  270.  ) 

Ijlaude  laissait  après  lui  deux  frères,  Ouintîlius; 

^  .  QuintiliUï , 

Qui  lui  succéda ,  et  Crispus ,   dont  Constantin  se  îïf  **»^  *^* 

*  ■?  JT        '  Claude,  rat 

faisait  honneur  de  descendre.  Dès  qu'on  sut,  en^S"^^"' 
Italie ,  la  mort  de  1  empereur ,  raffection  qu'on  lui 
portait  décida  le  sénat  à  décerner  le  titre  d'Auguste 
^  Quintilius. 

Dans  ce  même  temps  Tarmée ,   qui  se  trouvait    meci/on 
à  Sirmium,  proclamait  empereur  Aurélien,  gé- pirï'tmTe: 
^^r^l  de  Cavalerie  9  et  Fùn  des  plus  grands  capi- 


,"« 
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taintts  de  son  «iècle.   Quinûlius.  informe  de  ce 

CNatîUw.  choix  ^  peu  sur  de  ses  soldats  qui  n'aimaient  pas 
•a  sévérit<î ,  ou  dëtermmé  par  un  motif  plus  hono- 
rable f  par  la  crainte  de  favoriser  les  armes  des 
barbares 9  en  excitant  une  guerre  civile^  ou  d'af- 
faîMir  Tautorité  du  sénat  en  abdiquant  ^  se  fit  ou- 
vrir les  veines,  et  mourut  après  dix -sept  jours  de 
règne. 
Lu  umï      Le  sénat  et  le  peuple  confirmèrent  ^ëlectio^ 

réiwUon    d'Aurëlien.  Ce  prince  devait  le  jour  à  une  famille 
origiiie  '  obscure  qui  habitait  un  bourg  dans  la  Pannonîe  ; 

d'Air4ii«ii.  sa  mère  était  prêtresse  du  soleil  ;  et,  toute  sa  vie , 
Aurélien  marqua  une  prédilection  particulière 
pour  le  culte  de  •cette  divinité.  Enrôlé  très*  jeune 
dans  les  troupes  romaines,  sa  bravoure  commença 
sa  fortune,  et  son  habileté  lui  valut  l'empire.  Il 
aimait  avec  taht  de  passion  les  combats  et  les 
exercices,  que  les  compagnons  de  sa  jeunesse, 
pour  le  distinguer  d'autres  soldats  qui  portaient  le 
même  nom»  rappelaient  Aurélien  glaive  en  main. 
Elevé  au  rang  de  tribun,  il  se  distingua  par  une 
extrême  sévérité  dans  la  discipline  :  apprenant 
qu'un  de  ses  soldats  avait  outragé  une  femme,  il 
le  fit  écarteler.  On  a  conservé  une  de  ses  instruc- 
tions  adressée  a  son  lieutenant  :  a  Nul,  dit-il ^ 
»  ne  doit  étte  avancé ,  s'il  ne  montre  pas  autant 
>)  de  retenue  et  d'obéissance  que  de  courage.  Pu- 
B  nissez  sans  pitié  celui  qui  dérobe  une  grappe  de 
»  raisin  ;  que  le  plus  léger  vol  soît  châtié  comme 


»  un  crime  ;  les  soldats,  doivent  s'enrichir  des  dé- 
V  pouilles  de  Tennemi ,  et  non  des  larmes  de  leurs 
))  concitoyens.  »  '^ 

Son  premier  exploit  fut  de  vaincre  les  Francs 
près  de  Mayence  ;  par  Im  la  Gaule  fut  délivrée 
des  barbares.  Valérien  le  comparait  aux  Scipions  ; 
et  Claude ,  voulant  rétablir  la  discipline  dans  la 
cavalerie ,  lui  en  confia  le  commandement. 

Dans  le  cours  de  sa  vie  militaire ,  soldat  aiissi, 
brave  que  général  expérimenté,  on  prétend  qu  il 
tua  de  sa  main  plus  de  neuf  cents  ennemis.  On  le 
compara,  pour  l'activité,  à  César;  mais  il  n'imita 
pas  sa  clémence  ;  et,  si  Fon  ne  peut  l'accuser  d'à* 
voir  été  sanguinaire  comme  les  tyrans,  an  doit  lui 
reprocher  de  s'être  montré  dur  et  inflexible  con^ 
tre  ceux  qui  l'avaient  offensé.  U  semblait  plus  &it 
'  pour  commander  que  pour  gouverner. 

Dès  qu'il  eut  pris  les  rênes  de  l'empire ,  U  niar*      s«8 
çha  contre  les  Goths,  les  força  de  repasser  le  Da-^  expioUt. 
nube  et  de  lui  demander  la  paix  ;  mais>  convaincu 
^u'on  ne  pourrait  jamais  défendre  la  Dacie  de 
leurs  incursions,  il  l'abandonna  et  prit  le  Danube 
pour  frontière. 

Les  Allemands,  les  Juthonges  et  les  Marco^ 
Wiusse  disposaient  à  envahir  l'Italie;  l'empereur 
les  attaqua  et  les  défit  dans  la  Bavière  et  dans  la 
Souabe,  Les  barbares^  dont  ce  revers  n'ava^it  point 
abauu  la  fierté, *lui  envoyèrent  des  ambassadeurs^ 
et  lui  promirent  de  se  retirer,  si  Rome  voulait  leur 
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payer  un  tribut.  11  les  reçût  aved  pompe ,  et  leur 
parla  avec  hauteur  :  ce  Vous  n'êtes  gouvernés , 
»  leur  dit-il,  que  par  vos  passions  ;  la  raison  seule 
-  »  dirige  Rome  :  elle  est  accoutumée  à  recevoir  et 
)>  non  à  payer  des  tributs  ;  elle  vous  accordera 
)j  son  alliance,  si  vous  la  méritez  par  vôtre  sou- 
»  mission  et  par  vos  services.  Avant  de*  Fàttaquer 
»  témérairement,  parcourez  les  champs  de  Nyssa  ; 
»  les  ossemens  de  trois  cent  mille  Goths  vous  ap- 
»  prendront  lé,sort  que  la  guerre  vous  réàèrve. '» 
'  '  Les  barbares,  irrités  de  ses  'menaces  et  de  ses 
refus ,  tentèrent  de  nouveau  la  fortune  des  armes. 
Aurélieh,  qui,  peu  content  de  les  battre ,  voulait 
les  détruire,  les  tourna  et  se  plaça  entre  eux  et 
leur  pays  ;  mais  sans  s'étonner  de  cette  'manœu-» 
vre ,  ils  continuèrent  audàcieusement  leui'  marche , 
trouvèrent  les  Alpes  mal  gardées,*  le^' franchirent, 
pénétrèrent  en  Italie  et  ravagèrent  tout  le  Milanez. 
Sa  défaite  L'empereur,  qui  les  suivait  avec  trop  d'ardeur, 

et  sa  fuilc.  ,      ^  ^         ^    *. 

les  ayant  attaqués  sans  attendre  la  réunion  de  tou- 
tes  ses  forces, -fit  en  vain  des  prodiges'dê  valeur  j 
il  perdit  la  bataille  et  se  vit  contraint  de  fuir. 
séaition  La  terreur  se  répandit  dans  Rome;  Comme  l'au^ 
torité  est  rarement  respectée  lorsqii-elle  éprouve 
dés  revers,  ce  désastre  fit  naître  dés  mouvemens 
séditieux,  auxquels  plusieurs  sénateurs  fiirent  ac- 
cusés d'avoir  pris  part.  Aurélien  j  effirayé  lui-même 
,  des  conséquences  de  sa  défaite ,  ot^dôîina  de  con-r 

sulter  les  livres  dés  Sibylles^   et  toutes-  les?  cérér 
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monies  pradcfuées  pat*  les  anciennes  superstitions 
furent  renouvelées,  soit  pour  apaiser  les  dieux, 
soit  pour  rassurer  les  peuples. 

.     Cependant  l'empereur ,  ayant  rallié  ses  troupes ,   Nouvelle 
et  profitant  avec  rapidité  du  désordre  que  l'ardeur  dAuvaien. 
du  pillage  répandait  panni  les  l>arbares,  les  atta- 
<}ua  près  de  Tano,  les  battit  complètement,  les 
poursuivit  sans  relâche,   et  en   extermina  une 
grande  partie.  Les  Vandales  lui  demandèrent  la     Paix 
paix;  et,  ce  qui  prouve  à  quel  pomt  1  influence  Vandales. 
des  armées  était  alors  parvenue ,  c'est  que  1  empe- 
reur se  crut  obligé  de  faire  délibérer  la  sienne , 
pour  savoir  s'il  accepterait  ou  non  le  traité  qu^on 
lui. offrait.  Les  soldats ,  las  de  la  guerre,  y  con-  ^ 
sentirent;  la  paix  dxt  conclue;  et  on  fournit  des 
vivres  aux  Vandales  pour  retourner  dans   leur 
pays. 

Aurélien  entra  ensuite  triomphant  dans  Rome,    Retonr 

.  .  ^     *  .      1»   1  et  triomphe 

.et  pumt  de  mort  plusieurs  sénateurs  qui,  1  aban-  d'Auréiicn 

-  i  K  one. 

donnant  avec  la  fortune,  s^éiaient  soulevés- con-    p«'"- 

tion  (les 

tre  lui.  Un  d'eux ,  nommé  Domitiçn ,  ne  put  se  «édiiieux. 
plaindre  de  I  son  sort.  Dans  les  premiers  jours  de 
.  ravénementt  d' Aurélien ,  voulant  lui  donner  un 
iconseil  qu'il  croyait  analogue  »  la  sévérité  de  son 
earactère,  il  lui'  avait  écrit  :  a  Vous  avez  deux 
»  moyens  d'affermir  votre  pouvoir ,  l'or  et  le  fer  : 
»  employez  l'un  pour  ceux  qui  vous  serviront,  r 
»  employez  l'autre  contre  ceux  qui  vous  résiste- 
»  Tont.  »  Ce  lâche  flatteur ,  voyant  l'empçyréUr 
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VWIDp,  9ijm  tapiré  a  IWpire  :  U  péril  9  prenûàw 

viçime  du  iCOiii»eil  qu'il  avait  donné. 

r IvIÙm.  L'empereur  employa  aon  acjcmr  dana  la  capitale 
k  fairi»  de^  réf^leinçns  mîlea  et  eagest  ^^oai&  «pû^ 
toii9  9  portaient  l'empreinte  de  9a  aévéïiié.  L'inva- 
aioQ  d^  barl^atea  aviat  fait  trembler  Bome  ;  il  re^ 
Ifva  ae»  mur#  gl)aUu$>  farùfia.U  ville  ^  et  agrandît 

df  ttomî"*^^  #iMjeinto.  Librç  enfin  d'wweouter  sea  grands 
d^iffilll  e(  de  réunir  W  psrtiea  de  l'empire 
désçm^hfé,  H  puM  do  Rome  •  pour  combattre 
i%0 


aJz£bL.  (^V0  reine ,  que  aea  talêns ,  que  aoa  audace, 
qqe  aa  fortune  3  M  gloire  «t  lea  nialb<iura  readùrent 
unmorielUj- joignait  loua  lea  eharmes  d'oasexe 
à  la  force  de  l'autre  ;  m  taille  était  majeatueuae, 
aefi  traita  réguliers  >.  aon  regard  doux  et  pkin^de 
feu;  la  perle  orientale  n'avait  pas  plus  d'éclat  «pie 
sea  dents  ;  scm  teint  était  brun^  tnais  anim^;  la 
magpiQcepce  de  aa  parure  rehaussait  sa  beauté. 
Elle  aimait  le  (aste ,  et  voulait  que  sa  eoor  égalât 
en  aplendeur  eelle  des  rois  de  Berae. 

Il<a  siogulariié  de  scm  habiUeaient  répondait  a 
eelle  d^  aoo  caraetère  ;  elle  mêlait  aux  cmemens 
d'une  femme  le  luxe  d'un  guerrier  ;  sa  ^be  était 
4K>9|vçrV9  d'une  ootie  d'armes  enrichie  de  pîepr#- 
i^ef ,  ^Qn  diadème  entourait  un  casque;  eHe  'Com- 
b^tfait  ave<^  les  soldats,  le  bras  nu  et  le  glinve  en 
n^iil  ^  souvent  on  la  vît  soutenir  à  cheval  ka  plus 
lopgues  iktigues^  et  marchera  pied  pendant  pla- 
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wnn  milles  à  la  lâle  do  ses  troupes.  Didon^ 
$émiramis  ^%  Cléopâtre  étmnt  se»  modèles  ; 
fyimmté  Ans  le  coitUDandement  ^  courage  datis 
les  reyers  >/  élévation  dans  les  senùmens  y  assi- 
duité au  travail  9  dissimulation  dans  la  politique , 
audace  sans  frein  p  ambition  sans  bornes ,  tels 
4taie9t  les  défaut»  et  les  qualités  de  cette  femme 
cél^bi^  9  <pii  réunit  en  elle  toutes  les  vertus  et 
tous  les  vices  des  hénos^  sans  mbntn^r  une  des  fai- 
blesse de  son  se^^e»  On  vantait  sa  chasteté  comme 
son  courage  9  et  elle  ne  connut  d'amour  que  celui 
de  la  gloire.  Elle  '  avait  eu  de  son  époux  Odénat 
trois  fUs  y  Herennianus  y  Timolaiis  et  Vaballath  : 
le  nom  du  premier  était  latin  ;(  le  second  y  grec  ;  le 
troisiènie^  syrien*  Fière  du  titre  àiAuguHe  y  aveur 
glée  pas  scis  succès  et  trompée  par  sa  fortune^  elle 
«spérait  que  Vun  de  ses  enfans  régnerait  dans 
Rome ,  l'autre  en  -Grèce  y  et  le  dernier  en  A^. 

Mêlant  à  pfopos  la  douceur  ei  la  sévérité  y  pro- 
digua d'or  et  d'honneur»  pour  eeuix  qui  servaient 

ses  desseins  9  eHe  é^^la  en  habileté  les  plus  grands 
xm^  Amif  des  leures^  elle  honora  de  sa  confiance 
et  tombln  de  £stveurs  le  câèbre  Longini  qui  trouva 
louvent  àw^  le  géme  de  cette  rme  ^le  modèle  du 
sublime  qu'il  j)ous  apprit  à  «onnàitre  et  à  définir. 
Zanot^i  instruite  par  ses  leçons ,  s'exprimait 
a!^c  éloquence  dani»  les  langues  grecque, ^p- 
tieime  et  syrienne»  Elle  entendait  le  latin  >  mais  ne 
Is  psrlait  pas.  Appliquée  pariioulièrement  à  l'étude 
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de  l'histoire ,  elle  la  regardait  comme  la  seieiice 
des  princes;  et  on  prétend  qu'elle  écrivit  elle-même 
celle  de  l'Egypte  sous  les  règnes  des  Ptolémées, 
dont  elle  prétendait  descendre.  Les  auteiu*s  de  ce 
temps  placent 9  sans  raison^  Zénobie  au  nombre 
des  trente  tyrans  qui  démembrèrent  le  colosse  ro- 
main. Odénat  avait  été  associé  à  l'empire  par  Gai- 
lien  ;  elleméme  reçut  le  titre  ^AugUBte  y  l'Orient- 
l'élut  librement;  et,  sansdoute^  elle  pouvait  pré- 
tendre 9  avec  quelque  droit  ^' pour  ses  enfans,  an 
gouvernement  d'un  enipre  que  les  Perses  allaient 
renverser ,  et  qui  ne  fat  sauvé  dans  l'Orient  que 
par  son  bras  et  par  son  génie. 

Tandis  que  Claude ,  occupé  de  la  guerre  des 
Goibs,' s'était  vu  forcé  de  laisser  l'Asie  sous  les 
lois  de  la  reine  de  Palmyre,  Zénobie,  qui  s'était 
formé  un  parti  en  Egypte  par  les  intrigues  d'un 
habitant  d'Alexandrie  nommé  Timagène ,  envoya 
dans  cette  contrée  une  armée  de  soixantedix  mille 
hommes,  sous  les  ordres  de  Zpbdas,  général  ha- 
bile; Les  Égyptiens'  furent  pronfiptement  vaincus 
par  lui  ;  mais  Probatus,  qui  conùnandsfit  une  des 
flottes  de  Claude,  informé  de  cet  événement,  dé- 
barqua des  troupes  qui  remportèrent  d'abord  quel- 
ques avantages  sur  les  Palmyréniens.  Ce  succès  ne 
fut  pas  de  longue  durée  :  Zabdas  rallia  son  armée, 
livra  bataille  à  Probatus ,  le  défit ,"  le  tua  ;  et ,  de- 
puis cette  victoire  jusqu'au  règne  d' A  uréllen ,  toute 
l'Egypte  reconnut  les  lois  de  Zénobie  qu'on  appe- 
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lait  la  reine  d'Oriait  ^  et  qui  Êdsait  porter  à  ses 
fils  la  couronne  et  le  titre  d'empereurs  romains. 
.  AureUen^  triomphant  des  obstacles  que  les  bar- 
bares opposaient  à  sa  marche  y  traversa  ^  en  les  com- 
battant^ l'Esclavonie,  la  Thrace ,  s'arrêta  quelques 
jours  à  Byzance^  et  descendit  dans  F  Asie-Mineure 
à  la*  tête  d'une  forte  .armée.  U  se  rendit  facilement 
mattre  de  toute  la  Bithynie^  où  les  efibrts  de  Zé-* 
nobie  n'avaient  pd  réunir  qu'uji  fidble  parti.  En 
Cappadoce  tout  se  soumit  à  lui  :  la  ville  de  Tyane 
seule  refusait  de  lui  ouvrir  ses  portes ,  et  il  avait 
juré  de  la  détruire.  Un  des  babitans  de  cette  ville 
trahit  ses  concitoyens  ^  et  introduisit  l'empereur 
dans  ses  murs.  Profitant  de  la  trahison ,  mais  dé- 
.  testant  le  trattre ,  il  l'envoya  au  supplice.  La  cons- 
ternation régnait  dans  Tyane  ;  malgré  son  serment , 
Aurélien  l'épargna.  La  superstition  du  temps 'fit 
.croire  et  écrire  que  l'ombre  d'Apollonius  lui  était 
apparue  et  avait  désarmé  son  courroux. 

L'empereur  rencontra  près  d' Antioche ,  sur  les    Bateiiic 

I  *•  rw  r       ■%  •        XT  entre  Zëiio- 

bords  de  1  Oronte  •  1  armée  de  Zénobie.  Une  ca-  We  et  au- 

rélien. 

Valérie  .pesamment  armée  composait  la  principale 
force  delà  reine;  elle  passait  pour  être  très-supé- 
rieure à  celle  des  Romains.  L'empereur^  pour  la 
taincre^  usa  de  stratagème  :  il  ordonna  aux  siens 
de-fuir  devant  .cette  cavalerie  ^  qui,  trompée  par 
cette  ruse ,  les  poursuivit  avec  une  ardeur  impru- 
dente. Lorsqu'il  la  vit  fatiguée  par  une  longue 
course. et.par»l&poids.d6^ ses  armes,  il  la  fit  charger 
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par  dei  trdi^>e8  fritches  ;  elle  Ait  prompiémeiiieih- 
foncee  et  mbe  en  déroute. 

Ce  premier  sueces  intimida  les  Pabnyréniens  y 
qui  évacuèrent  Andoche  et  6e  retirèrent  aoua 
fmèse.  Zénobie  y  attendait  lea  Romains^  à  la  tète 
d'une  armée  de  soiiante-dix  mille  hommes^  oom^ 
,  mandée^  aou»  sea  ordres,  par  Zabdas ,  dont  k  vic-^ 
tmre  avait  jusque  là  toujours  suivi  les  drapeaux» 
Le  sort  de  l'empire  sembkdt  dépendre  du  succès 
d'une  bataille.  Elle  fut  longue,  sanglante  et  teni- 
ble  des  deux  cotés  ;  les  chefs  avaient  une  grande 
gloire  a  soutenir.  U  s'en  montrèrent  dignes.  Auré^ 
lien,  indigné  de  vmr  un^  femme  Im  disputer  Tem- 
pire ,  l'attaquait  avec  foreur.  Zénobie ,  eneoura^ 
géant  ses  troupes  par  sa  présence,  étonnait  ses en^ 
nemis  par  son  courage,  et  leur  faisait  oublier  son 
sexe.  La  fortune  parut  d'abord  se  prononcer  pour 
elle  :  sa  cavalerie  mit  en  déroute  cdle  d' Aurélien  > 
mais ,  trop  ardente  dans  la  poursuite  de  eet  avaiH- 
tage,  elle  dégarnit  les  flancs  de  l'in&nterie  sy- 
rienne. Les  légMHis  rolniûnes  >  profitant  de  cette 
faute  >  enfcHicèrent  les  Palmyréniens;  en  vain  Zé* 
nobie  et  Zabdas  ^  combattant  eux'^mèmes  comme 
des  soldats,  voulurent  retarder  leur  défaite^  jamais 
l'infanterie  asiatique  n'avait  résisté  avec  succès  aiur 
mfM   légioâs  belliqueuses  d'Europe,  lot  reine,  vaincue , 

«le  Zenobic.  1*11  1  •        1 

perdit  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes,  et  se 
r^nkrm»  dans  Palmyre, 
LWpereur,  attMbé  depm  son  enfance  au^ult^ 
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dû  soleil,  âttrilmii  da  tietoirç  à  là  proteceioii  de  ce 
dieu;  il  lui  offrit  de^  sacrifices  dans  Émèse,  et 
Fidok  dtt  Mdhe  HëK^^bale  reçut  Fencetts  d'Au- 

Les  riguéârS'  gercées  à  Rome  par  Fempéreui* 
âViaieût  répandu  dans  l'Asie  l^effroi  desdnuom. 
Sa  doucéuï*  Surprit  d'autant  plus  qu'elle  était 
moins  attendue.  Son  intérêt  l'emporta  stir  son  ca- 
ractère; il  ne  punit  aucun  des  partisans  de  Zénobié 
dans  Antioche ,  attribua  leur  défection  à  ]a  né- 
eésjttté ,  et  affehnit  son  pouvoir  par  la  clémence. 

L'empereur,  qui  devait  la  plupart  de  ses  succès 
à  S&  i^apidité ,  ne  voulut  pas  laissel-  à  la  t*eine  d'O- 
rient le  temps  de  se  relever  de  sa  chute ,  et  de 
rassembler  conti*e  lui  de  nouvelles  forces.  Il  la 
poursuivit  sans  relâche;  mais  sa  marche  iîit  sou-^ 
vent  arrêtée  par  les  Arabes  Bédouins  ^  également 
proinpts  dans  l'attaqué  et  dans. la  retraite.  Ils  le 
harcc^ient  sans  cesse  ^  enlevaient  ses  corps  déta- 
chés, s'emparaient  de  ses  vivres,  pillaient  ses  ba- 
gages ,  et  disparaissaient  avant  qn^  put  se  rallier 
pour  les  repousser  et  les  punir. 

Aui^lien,  in&tis^able,  continua  sa  route  en    ,, 

^  O  '  Siège  do 

êond)attiint  chaque  jour  ces  essaims  de  barbares  ;  Pai^y»*- 
êt|  nia^re  les  obstacles  que  lui  opposaient  leur 
nombre ,  la  chaleur  du  cHiliat,  l'aridité  des  déserts 
^  la  difficulté  deiS  subsistances  ;  il  arriva  ^oti^  les 
toirs  de  Pâlmyte,  et  l'assiégea. 
Paltnyre^  appelée  datis  l'Or^nt  Thftdambr, 


>• 
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avait  étë  bâtie  par 'Salomon  sur  uir  terrain  fertife 
qui  se  trouvait  isolé  dans  les  déserts  de  l'Arabie  , 
comme  une  île  ombragée  ^  verte  et  fleurie  ^  au  mi-* 
lieu  d'uD  océan  de  sables.  £Ue  avait  reçu  son  nom 
du  grand  nombre  de  pahniers  qui  la  ■  rafraîchis- 
saient par  leur  ombre  et ,  rendaient  son  cliinat 
tempéré.. Le  sol  qui  l'entourait,  arrosé  par-plu-^ 
sieurs  sources^  produisait  en  abondance  du  blé- et 
des  fruits. 

Palmyre ,  située  entre  l'empire  romain  et  l'em-^ 
pire  des  Perses^  séparée  d'eux  par  des  déserts  y 
s'en  rapprochait  par  les  liens  du  coounerce.  Sa 
situation  assurant  son  indépendance  et  bornaiit 
son  ambiticMi^elle  fut  long-temps  libre  ^heureuse 
et  riche.  La  neutralité  que  lui  permirient  les  Par*- 
thés  et  les  Romains  augmenta  sa  population  et 
son  opulence  ;  la  paix  et  la  richesse  y  introdut^^ 
rent  les  arts  qui  la  décorèrent  de  palais  élégans  ^ 
de  nobles  portiques^  de  temples  magnifiques  :  ses 
ruines  attirent  encore  les  voyageurs. 

Trajan,  dont  l'amlâtion  ne  pouvait  être  arrêtée  ^ 
que  par  les  bornes  du  monde,  soumit  cette  con- 
trée, à  son  pouvoir;  Odénat,  à  la  tête  d'un  corps 
de  Sarrasins,  s'ea empara  et  l'illustra  par  ses  armes  ;. 
enfin  le  génie  de  Zénobie  porta  au  plus  haut  degré 
la  gloire  et  le  malheur  de  sa  patriie. 

Palmyre,  élevée  par  ses  conquêtes  au  rang  de 
capitale  de  l'Orient,  devint  la  rivale  de  Rome; 
mais  elle  paya  cher  cette  gloire  trompeuse.  Un 
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imtpiil  de  graodeur  ^effaça  plusieurs  siècles  de 
prospérité  ;  et^  en  peu  d'années ,  il  ne  resta  de  sa 
puissance  passagère  qu'un  nom  et  des  débris. 

Cette  ville^  dernier  asile  d'une  grande  reine  ^ 
résista  lon^-temps  f  aux-  efibrts  des  maîtres  du 
monde  .  :   tout  l'or  de  Zénpbie  semblait  s'être 
changé  en  fer  pour  lia  défendre.  Elle  inspirait  aux 
habitans  son  courage  opiniâtre.  Dans  les  pre- 
mières^ attaques ,  l'empereur  fut  .l)lessé  d'un  coup 
de  Aèclie  ;  il  écrivait  au  sénat  :  a  Lie  peuple  romain 
»  ne  parle  qu'avec  mépris  -  de  la  guerre  que  je 
)>  soutiens  contre  une  femme  ;  il  ne  connaît  ni  le 
»  caractère   ni  les  ressources  de  .  Zénobie  :  les 
»  moyens  rassemblés  par  eUe  pour  se  défendre. 
»  sont  immenses  ;    Palmyre  tout  entière  n'est 
]i  plus  .qu'un,  arsenal  de  gbiye^^  de: dards ^  de^ 
i>  pierres  et  d'armes  de  tout  genre.  jSesmurs  sont 
t> .garnis  de  balistes  et  de  catapultes  ;  d'autres 
D  machines  de  guerre  nous  lancent  continuelle- 
^  ment  des  feux.  Le  désespoir  deZénobie  aug- 
^  mente  son.courage ,  et  je  ii'espère  çn  triompher , 
»  que  par  la  protection  des  divinités  tutélaires  de  : 
^  Rome  5  qui  J9squ'à  présent  ont  fiiyorisé  nos 
»  armes.  »   / 

U  parait  même  qu'Aurélien  n'était  pas  pleinlî-    prop 


tîon  (le  paix 
nrilien 


nient  rassuré  par  cette  feveur  des  dieux.  Peu  cer-  dA 
lam  de  la  yictoire ,  il  essaya  la  négociation ,  et . 
offiit  à  la  reine  de  Palmyre  des  conditions  hono-- 
râbles  ^  si  elle  voulait  se  soumettre  et  renoncer  à 
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umie  pr^niioii  à  Teiuptres^l  ki  pnopôsaic  tttié 

ratriita  pabible^  iffle  mile  imMpeBdaâCé^  M  âil^ 

surait  «Ht  habitaM  et  Falmyt^  k  Cûiiéèrt^tkxik  é6 

kwtpmiléges. 

La  fiére  UêêùIm  hà  réptmék  ^en  ce^  feftiÊa  : 
a  ZéofMt,  téned^Otienty  à  Aurëtiéa  AugtisCés 
!>  ce  n'en  p(Àùt  pat  êm  ittitêf  ce  tt'esl  qàé  pai^ 
»  les  annea  qae  Ton  peut  obtenir  la  adufnÎMdit 
))  que  TOtta  M^|«ft  ^tOfl»  ôêei^  ttie  ffùpù^et  de  me 
»  rendre  à  WM  !  ]>i'dilMiè£  pas  ({u'irtttrefi>ia  Qëd^ 
n  pitre  a  pr^r^  k  tiiort  à  la  ééfTtîtttdef.  Le«  Sah- 
))  rasiBBy  lea  Perfted^  h»  AtïùénieûB  m^rahtfnik 
B  mon  aeeotifrs  ;  «f^  feref^voos  contre  iMr^ 
»  finrccs  et  lei  meimtÉ  réuniea  ^  vmis  qoè  dea 
»:  volenra  arabea  otit  fAm  cf ime  fois  effirayë?  Lûi^ 
i>  que  viMis  me  iret'rea»  marètier  à  la  céte  de  HKd 
»  alliés  pour  toos  coriibatt ne  ^  "fûm  eeMere^  sàti^ 
))  doatedem'envoy^rdesordreaiâSdeM^cotimie 
»  n  totta  étîe:^  mon  vatuf^ur  ^t  thcrn  mattre.  ]i^ 

Cette  répoâad  enleratu  k  Fetnpéreûr  tdttt  espoir 
d'm^^er  la  reine  k  oapknler  ^  il  prassa  viventéîit 
le  aîége  ^  et  ne  put  cefiendant  fricttniAer  p«r  ht 
fbr«e  du  ecmra^  dé  la  garnison.  Informé  dé  Tap-^ 
procbe  des  Perses,  il  mareha  contre  eut  et  lei^ 
défit  en  bataille  rangée  i  ses  trésora,  prodigués  à 
propos^  sédtfisirent  les  Sarrasins ,  les  Amiémens^ 
Faite    et  les  rangèrent  dans  son.  parti.  Fàbntr^ ,  privée 

et  Icaptivitë    -  •  i  #/»       »•  i  • 

Je  zéno^ie.  de  secotiTs ,  se  défendit  encore  long-temps  ;  mais 
\mé  affirense  disette  mit  enfin  ttn  terme  à  la  résis- 
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faidce  de  Zënobie.  Ne  pouvant  plus  défendre  sa 
capitale  y  elle  voulut  au  moins  échapper  à  la  cap- 
tivité :  chargée  de  ses  pierreries^  montée  sur  un 
chameau  rapide^  elle  sortit  de  Falmyre,  favorisée 
par  les  ombres  de  la  nuit,  trompa  la  vigilance  des 
postes  romains^  et  gagna  FEuphrate,  espérant 
trouver  un  asile  en  Perse  ;  mais  Ailrélien  y  in- 
formé de  sa  fuite ,  la  fit  poursuivre  par  un  corps 
de  cavalerie  qui  l'atteignit  au  moment  où  elle 
s'embarquait  pour  traverser  le  fleuve.  Lorsque 
cette  illustre  captive  parut  devant  son  vainqueur^ 
il  lui  reprocha  d'avoir  bravé  témérairement  la 
puissance  des  empereurs  romains.  «  Je  vous  re^» 
»  connais  pour  empereur  y  lui  dit-elle ,  mais 
D  GalUen  et  ses  pareils  ne  m'ont  jamais  paru 
»  dignes  du  trône  qu'ils  laissaient  renverser  et 
»  que  j'ai  soutenu.  » 

Aurélien^  maître  dePalmyre  qui  implorait  sa    Pme 

1/  11*  11*'  ••11        dcPalmyr*. 

Clémence^  accorda  la  vie  aux  habitans  ;  mais  il  les 
dépouilla  de  leurs  richesses.  Revenu  à  Ëmèse^  il 
soumit  au  jugement  dW  tribunal  le  sort  de  Zéno- 
bie  et  de  ses  partisans.  Les  soldats  romains  de- 
mandaient avec  foreur  la  mort  de  cette  reine; 
Zozime  prétend  que^  cédant  alors  à  l'excès  de  ses 
malheurs,  et  démentant  sa  grandeur  passée,  elle 
acheta  la  vie  par  une  lâcheté  y  rejeta  sur  ses  mi- 
nistres les  fautes  de  son  ambition  y  et  livra  même 
Longin  à  la  mort,  en  l'accusant  d'avoir  dicté  la 
lettre  dont  la  hauteur  irritait  Aurélien.  Yopiscus 
TOME  6.  28 


j^rdwX^f^ IfOur^  snifçj^  Vrêmp^  jpe  ^o;(4v»).^s 

xei^t  d^  Zémçbffi,  I:)^;tf:^PAi¥^^t  .^  nçp^^w  )^ 

«çûl^cç  ^w  à  .uwLji^  Ji)i  xîpl^ciP  .A^rsw  qiir<!^IÀre  ; 
et>  après  avoir  pris  d'assaut  ^^^  M^^^r^nféd 
yiWe.,  il  .^p  jgt  99»9fir  dousi  1^  jivsJ^iVM^^^lde 
^épée^.^1^3  ép^qg^er  J['^Q|ài\de  ni  1^  .xiei^^ss^* 

jtcqiâs  d!iwxvei)$c^  ril^he^is^  ^  JWp^  SfV^  ^ 

jç;onimerce,  ^ç^iiai^^'jeigteii^AftsJ^piipUj^.à^jé^ 
volte.^  dejevqr,  dc^  .Hio^pe^ ,  ,eit^e  ^vi^n^^  jl^jRe 

Jui ,  Jle  YAiogl*it ,  r^^éjjeîi  ^diSW  ,AJpx^«k4iip^  > 
jprit  ^  4e  ^l  ,p4rir  ,dsm  id!^fl[reflj|:  t^rg^qna.  «l^ 
JeHre  gu'il  éçri,vu  ^y  ^qn^it  fo^c  l^tf^ffn^r  ^  ^i^:- 
.cè^  .de  x^ite  vexp^ditipii  pr^pu^  é.<)K^^  pw^^J  Jp 


J 


^  Ken  ^  )e  me  charge  de  délivrer  Rome:  de<  UNine 

V  •ipyiîiitâdp  ;  QOfiiipexeirôiiS  de&  j«iX|  des  fpec- 
1^  it^t^to^  liM  liOH^aM  de  cbars  €t  des  combats  du 
D  icin|9t>  Vmîifét  pid)Ue  «^  nMm  afibiro  ;  kf 

V  v^tr^>AejÉ>iiikspM«irs.  n    ^ 


Ii>Vinp$9Feiif>  mailrtt  de  rOqeftl>  n^avait  plut  a  Abdication 


ftWftbjMify»  9»f  Tiirioiis  qiû  gôOYcpnail 
(l«HÎ#Uf»  imnéos  la  Braiagcu»  ^a  6aid^  m  TE^r 
8«i»ei,  Cfttfî  gnmwe  oomr^  das  peuples  pb»  tmUL- 
i^lix  qpQ  )^  AfiÎM^qnm  Je  me^uqm  4f  plufi 
grands. |i^k^  Dl  loi  offr^^  f^  driâboùdida  a 
VJSMT§  l  VW^  h  f^xm»  y  qfti  fiffisoadaû  aon  bébi- 
|ft$^,  1§  4^vili  promptement  d'unx^ociiiveiiit  re- 
^b»tf#l#.-:  TMmi^^  fêrvérm  aa  paui^ir  anpnémie  y 
g'fgi  §t^t  di^Qikë  :  l%)|i»eià'  inconatame  des 
C}f^0]m#j  )^r  tmkoïmQù  >  Iei^r9  redites  «fimi-- 
XM;($ilp9  9  hS9ft  ooeipiDatiom  AajptenJb^ft,  les  mvar 
îmê  4M«  ^e^  MMii wiëef  4«$  barbariis»  ka.fiu'r 
iiigllf»  4^  le  gtmrri^  y  te  npniiîs  diA  tràne  1m^  foir 
saient  regretter  les  douceurs  de  la  vÎ0  priv^.  fta?- 
&ÈS^év¥l,  Awâktm  pbitpl  itt/BHitt  son  lîhÀ'ateur 
,  fR^.«MWi^  «Pi^  mÛ9  îl  luî  écFÎiài  poiu*  Imni^r 

4  jompm  i^^  ahvti^^»  ifqjbmtfs  qui  le  ^t^^ouoÊwt, 

W^&é  \\à  fUiT  im  ti^w^  dont  tt  aspîrail  à  daspainr 
àfê*  Su  iiffitt  U  ^wiaU  «nfep  |fês  nudhéurs  d-'uiae 
WUfSm  ^yUç  »  #t  isçH)dre  k  iWpire>  en  afadiipi^m^ 
iVw^^  Id  fiM^o  ^^  ia  f(W.  Mais  les  grapds,  las 
fM#lâs  >  M  2i%vQB«  refusaîcBt  d'y  coniomÎF  ^  et 
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le  forçaient^  contre  ses  penchans^  à  régner  età 
combattre. 

Après  quelques  succès  divers  et  balancés,  ks 
deux  armées  se  trouvèrent  en  présence  dans  les 
{daines  de  Châlons-sur-Mame.  Télricus^  ayant  iàit 
de  vains  efforts  pour  déterminer  la  sienne  à  on 
accommodement ,  la  quitta  au  milieu  de  la  nuit; 

>         fuyant  lés  grandeurs  avec  plus  d'empressemest 

u'il  ne  les  avait  poursuivies,  U  vint  se  rendre^ 

ien ,  et  lui  remettre  un  pouvoir  qu'il  avait 

trop^m|«isement  exercé  pour  qu  on  pût  Tao- 

cuser  de  fa!^||^orsqu'il  s  en  dépouillait 

Victoîre       Son  départ  n'émS^Apoint  Fopiniatre  résolutim 

^u'oêS-de  ses  troupes ,  et  lesT%ikûs^  dans  respoir  de  se 
rendre  indépendans  de  Rom^  combattirent  avec 
acliarnement  :  mais  le  génie  d  jk^rélien  triompha 
de  leur  résistance  ;  ils  furent  vainbi^  et  forcés  de 
se  soumettre.  Les  Bretons  et  les  Es[)l^ols  dépo- 
sèrent  leurs  armes  ;  et  Fempereur  ^  ëfgès  stvoÎT 
conqms  l'Orient  et  pacifié  l'Oôcident^  rentra 
triomfdiant  dans -Rome.  "^ 

sanantré*  Uue  foulç  dc  captifs  ^  Baçtricns  ^  Sarrau 
lianfaoLê.  Gotfas 9  Alains^  Francs  ^  Vandales  et  Perses^' 
naient  son  triomphe*  On  y  voyût  les  chars  de 
por  y  d'Odénat  et  du  roi  des  Goths  ;  celui  d'A 
rélien  était  traîné  par  quatre  cer&.  Tétricus  et 
fils,  revêtus  des  ornemens  impériaux,  le  suivaiéi 
à  pied;  enfin  tous  les  regards  se  tournaient ave^ 
un  sentiment  d'admiration  et  de  pitié  sur  TiUu^tre^ 


BUT 

Une. 
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et  infortunée  Zénobie:  sa  iêle^^tàit  orn^  d'un 
diadème  ;  une  chaîne  d'or  liait  ses  mains;  tin'  gr^nd 
nombre  d^esclaves  soutenaient  sa  robe,  telleroent 
chargée  de  pierreries  qu'elle  pouvait  à  peine  mar- 
cher. Après  avoir  subi  ce  supplice^  phis  cruel 
pour  une  reine  que  la  perte  de  la  vie  »  Zënobie  se 
retira  dans  une  terre  en  Italie  que  l'empereur  lui 
donna  en  apanage.  Dans  la  suite  elle  vécut  à  Rome 
en  dame  romaine  :  on  prétend  niéme  qu'elle  épousiâ 
un  sénateur^  Saint  Jérôme  y  dans  le  quatrièhie  siè- 
cle, vit  encore  ses  descendans.  Son  fils  Vabiallath 
obtint  ime  principauté  en  Arménie  ;  l'empereur 
confia  à  TétricuÀ  radministration  d'une  province 
de  l'Italie  :  a  Convenez,  mon  collègue,  lui  dii-îl 
»  un  jour  en  riant,  qu'il  est  plus  doux  de  gou~ 
ï)  verner  une  partie  de  1  Italie  que  de  régner  dans 
»  les  Gaules.    » 

Vainqueur  de  tous  ses  rivaux ,  triomphant  des 

barbares^  restaurateur  de  l'empire ,  dont  il  avait 

réuni  les  membres  épars ,  Aurélien^  toujours  actif 

dans  la  paix  comme  dans  la  guerre ,  employa  ses 

•loisivs  à  corriger  la  lenteur  des  procédures,  à 

.  foaùr  les  concussionnaires ,  à  réprimer  le  scandale 

,,i  l^es  débaiuches  publiques.  Les  faux-monnayeurs 

Ikaient  alors  si  nombreux,  que ,  poursuivis  par  les 

•^ir*>is  de  l'empereur,  ils  réunirent  en  corps  d'armée 

^^^leurs  agens,  leurs  complices,  et,  sous  les  ordres 

de  Félicissime  leur  chef,  opposèrent  une  tdtte  ré* 
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iuîlle  soldats*  :•.  -î 

Awiéhevt  i  «ttaebé  an  ciAe  -  si^iensâ^etii  d» 
îdelfB^^.porseoèta.liM  elMlMBaj     . .       • 
,    £Ntn»  le  comiiieiioeinent  dm  mo  règne  en  inrdk 
idimfé.'SàlenipéiràiHiv  el  b  sinipbcîte  4esesmûe«r»  r 

ivuînoii  pfer  le»  Télu^ie»  de  :€et  Orîenl  .^  tor^ 
rtmpÎAlmt  de  ghiiuii  facnnftièë^  û'éMiéma$Jieia» 
tbuM.Jé  Uuë.asi8ti(|iie^  et^  braTsm:  les  métpH 
préjugés  ^.  pêil|^i  Romain  $  *û  toeî^mt  krpp^tiîAr 
sa  tçie  du  4^^^»^*  S^  jusik^  impnii|i|hi  te  resr 
pec«^  s^  talenft  attiraiejit  l'psûme^s^  ri^enit  ùje- 
spirait  la  crainiiÇ;.  On  l'admirait  ^jmaî^  on  nç^l^'a^ 
maii  pas  ^  et  la  yie  d'un  prince  est  moins  sùreineiït 
défendue  par  la  force  de  sa  garde  que  par  1  amour 
de  ses  peuples  ;  AuréUen  ne  tarda  pas  à  1  éprouver» 
rrfp«rt  Un  nduyel  armement  des  Perses  le  Aécïa^  k 
Perfi^iie^  marcher  çonti'e  eilx.  Arrive  en  i/hrace,  il  appitt 
que  son  kSraiiclîi  Mhèstliee  f  abusant  de  sa  côn^ 
^Shté,  h^èiàiï  pefitàà  cfès  ëicés  fepi^il^nsilleS. 
irrité  fc'ôÊtfé' lui,  11  fe  ftïéhaèà  cl^iM  fiAtè  ^IM^ 

fbW  mpàÈ  éHfèi#'^ù'at«^)tâ  FèflN  3^#té«k 
fcriil»|a  ffiklilttl$> {réMlut  dlT te  ptâii«  ]»M^  MMéi 
i«n..  B  ècMcrtât  «I  Ingsofuèv  /et  la^sdf  «n  bis^^^mé 
Intel  de  proscription  ^itl  il^lafa  le^*  nom»  dM 
fPrtiM%ti«it  •ifipîcN'  de  Kai%M$e.  Ç^i  %&èmiiàM3mh 
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auteurs  satiriques  du  temps  disaient  (çi^éSfiAé^^êii^^ 
vait  pas  choisir  un  plus  grand  médecin  pour  les 
maux  de  TEtat  ;  mais  (pn'il  ordonnait  trop  fréquem*- 
ment  la  saignée. 

Au  reste  9  dans  un  temps  de  corruption  ^  au  mi- 
Keu  des  calamitës  d'une  anarchie  militaire  >  on  ne 
pouvait  peut-être  contenir  ^e  par  la  crainte 
cette  foule  d'hommes  arad>ilieux  et 'éupidës  que 
n'arrêtaient  plus  les  lois  nila-^értu* 

Rigoureux  pour  les  grandis  ^  il  fol  doux  et  clé- 
ment pour  les  peuples^  pounFiit4ai^ement  à  leurs 
I>esoins  f.  et^  aux  distributions  accoutumées  d'ar- 
gent et  de  farine^  il  ajouta  souvent  des  dons  magni- 
fiques en  vin^  en  viandes  et  #n  étoffes^  «  Le  peuple  y 
^  bien  nourri  et  ^en  vêtu^  disait-'il^  est  toujours 
^  gai  et  facile  à  gouverner,  » 

Ses  bienfiiits  s'étendirent  dans  les  provinces  ;  il 
i^éparai  leurs  perles  y  embellit  leurs  villes  :  Dijon 
Ait  bâtie  par  lui^  et  l'antique  Genabum,  dont  il 
releva  les  murs^  porta  son  nom;  on  reconnaît  en-  . 
<^re  son  origine  dans  cebii  d* Orléans^  Enfin  queL- 

*  Ande  J.-C.  ajS. 
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€[ue»  taches  dVgueil  i^e  peuvept  ternir  la  gloire 
d'un  homme  qui  sauva  sa  patrie.  L'empire  ren- 
versa était  déchiré  par  trente  tyrans  ;  les  barbares 
pillaient  et  ravageaient  ses  provinces;  Aorélien 
parat ,  et  k  colo«.e.ronuûn,  rassemblant  se»  mem- 
bres  dispersés,  se  releva  sur  sa  base  antique ,  épou- 
vantant encore  l'univers,  étonné  de  sa  grandeur  et 
de  sa  force.  ^ 
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CHAPITRE  TRENTE-DEUXIÈM;E. 

PuBÎtion  et'mort  ie  MnestÉiée. — Honneurs  reh<{utf  à  Ànrélien.  -^ 
Coii^testatioft  entre  le  sénat  et  l'année  ppur  les  éleotions.  — In^ 
terrègne  de  huit  mois. — Election  de  Tacite  par  le  sénat.  — Son 
gouvernement,  i—  Son  départ  pour  l'armée.  —  Sa  victoire  sur 
les  Scythes  et  les  Gotbs.  -->'Rétolte  et  mort  de  Maximin.  -^ 
Mort  de  Tacite. 


•t  mort  do 


TACITE. 

(An  de  Rome  ioa8. — An  de  Jésus-CHrist  275.) 

Ijiobsque  le  ciime  fut  consommé^  l'artifice  de  PoniH 
Mnesthée  ne  tarda  pas  à  être  découvert^  et  rar-MaraShée! 
mée^  furieuse  contre  ce  trattre^*  le  livra  aux  bétes 
féroces.  La  mort  désanne  l'envie  ;  on  oublia,  les  Hoancurs 
rigueurs  d'Aurélien  ;  on  ne  se  souvint  <{ue  de.ses  Aurélîen. 
grandes  qualités  y  et  les  soldats  y  qu'il  avait  si  long-* 
temps  conduits  à  la  victoire^  lui  érigèrent  un  tom- 
l>eau  et  un  temple  sur  le  lieu  même  où  il  avait 
péri.  Le  peuple  gémit  de  sa  perte  ;  le  sénat  ^  qui 
le  voyait  avec  crainte  sur  le  trône  y  le  plaça  avec 
joie  au  rang  des  dieux. 

Depuis  la  chute  de  la  république ,  les  armées  contesta- 
avaient  toujours  disputé  au  sénat  et  au  pei:q>le  le le'^tZJt' 
droit  de  disposer  du  trône.  A  cette  époque ,  une  pour™» 

•  /ï/i  »!•  élections. 

^^ntestation  tout  opposée  s  éleva  entr  eux  :  la  cramte 
des  discordes  civiles  et  de  l'anarchie  militaire  frap^ 
paît  tous  les  esprits.  Tous- les  che&  de  l'armée 


nomination  d  un  cmp(eretir;  et  le  sénat>  à. son  tour^ 
convaincu  que  le  sceptre  ne  serait  quW  BoBneur 
iUiisoiirer  i'A  jÊté^%  roeofHm'  el  apptiyé  par  k»  forte  ^ 
éfàigiât  <îé  faire*  tliï  éHtàtï  âéûstppfôMé;  psif  fes: 
troupes  >  et  chargea  1  armée  de  ctoniier  un  c$ef  à 
ininrégM  l'empire.  Oto  refty»  mMliêl»^  sa  p^oktajgèrcXBl  p^i- 
dant  huit  mois ,  et  ce  qui  est  encore  ^roî^  snDrgvlièr 
que  cet  étrange  combat^  c'est  que  durant  cet 
interrégne  aucun  dâbl^4fl<  ie  troubla  la  paix  de 
l'empire* .  Oh  «eut  dit  que  du  fond  de  soq  tom- 
beau  1  ombre   imposante   d'Aurélien  maintenait 
»         »     »  »         •         » 


tS^;  âMà  sto  â^  ibiav  ff^  «es^éi^é  ':  ^da>^ 
ractère  était  doux  et  grave  i  tsùiit  és^li¥iHêtMté  et 

lié  eb»i»gftk^  î*  i#  et^àîgrtfes ,  tJèrt  tf  ébiftert»,  disaàf-*, 
H"  étt  ciMisnfeéill^  ùrf  '  vfeiHsMf ,  df^hJffifëi'  dra"  ftJVWsr 
:f  ■  I  féAif^,  et  (fe  A'te^pdSAf'  «ttoinaiètte  Ihttite  ffir 
)r  frti^^ûw  <|i!rt  piSrfh  a"  prtîselrt  MtHfoitud(^èt  illisl> 


et  infortunée  Zenobîe  :  sa  tête  était  ornée  d'un 
diadème  ;  une  chaîne  d'or  liait  ses  mains;  tin  gi^nd 
nombre  d'esclaves  soutenaient  sa  robe,  tellement 
chargée  de  pierreries  qu'elle  pouvait  à  peine  mar* 
cher.  Après  avoir  subi  ce  supplice,  plus  cruel 
pour  une  reine  que  la  perte  de  la  vie ,  Zénobie  se 
retira  dans  une  terre  en  Italie  que  l'empereur  lui 
donna  en  apanage.  Dans  la  suite  elle  vécut  à  Rom'e 
en  dame  romaine  :  on  prétend  niéme  qu'elle  épotm 
un  sénateur^.  Saint  Jérôme ,'  dans  le  quatrièikie  siè« 
cle,  vit- encore  ses  descendans.  Son  fils  Vabiallath 
obtint  une  principauté  en  Arménie  ;  l'empereur 
conBa  à  Tétricus  l'administration  d'une  province 
de  l'Italie  :  a  G^nvenez,  mon  collègue,  lui  dit-îl 
»  un  jour  en  riant ,  qu'il  est  plus  doux  de  gou- 
»  verner  une  partie  de  lltalie  que  de  régner  dans 
»  les  Gaules.    » 

Vainqueur  de  tous  ses  rivaux ,  triomphant  des 

barbares,  restaurateur  de  l'empire,  dont  il  avait 

réuni  les  membres  épars,  Aurélien,  toujours  actif 

dans  la  paix  comme  dans  la  guerre ,  employa  ses 

loisirs  à  corriger  la  lenteur  des  procédures^  à 

i  punir  les  concussionnaires ,  à  réprimer  le  scandale 

(.  des  débauches  publiques.  Les  faux-monnayeurs 

56  étaient  alors  si  nombreux ,  que ,  poursuivis  par  les 

ff  lois  de  l'empereur,  ils  réunirent  en  corps  d'armée 

^    leurs  agens,  leurs  complices,  et,  sous  les  ordres 

^    de  Fâicissime  leur  chef,  opposèrent  une  telle  ré* 


i 
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p  il  Va  nous  gouverner  parles  lois/>^  Uemperear 
prouva,  sa  reconnaissance  au  sénat  en  .relevant  sa 
dignité»;  il  lui  rendit  les  attributions  qu'il*  tenait 
d'Auguste  5  le  droit  de  décider  de  la  paix  et  de  la 
guerre  9  de  receivoirles  ambassadeurs  des  princes 
étrangers  9  et  dé  nommer  les  gouverneuni  de  la» 
plus  grande  pai:tie  des  provinces,  i 
.  Le  .sénat  y  trop  fîei*  d'un  triomphe  précaire ,  ma* 
nifesta  imprudemment  la  joie' que  lui  causait  une 
révolution  plus  brillante  que  solide  ;  il  écrivit  aux 
sénats  :de  Cairthage  ,  dé  Trêves  ^d'Antioche^  de 
Milan  ^  de  Corinthe ,  d'Athènes  :  ce  Le  grand  chan* 
»  gement  dont  nous  vous  informons  vous  en  an- 
»  nonce  un  aussi  favorable  ppur  vous-mêmes ,  car 
»  nous  ne  cherchons  à  recouvrer  nos  droits  que 
D  pour  vous  rendre  et  voUs  garantir,  les  vôtres.  ^  » 
.  Mais  ce  retour  aux  anciens  principes  de 'justice 
et  de  liberté  eut  peu  de  durée.  Les  mœurs  publi- 
ques ne  le  soutenaient  pas ,  ;et  on  ne  le  devait  qu'à 
la  modération  passagère  des  cheis  de  l'armée  ^  dont 
l'ambition:  ne  pouvait  long-temps  rester  assoupie. 
Son  gon.  .  Tacite  y  pendant  le  peu  de^  mois  qu'il  régna  y 
réalisa  les  espérances  qu'il  avait  données  et  les 
promesses  qu'il  avait  faites.  Déférant  pour  les  avis 
du  sénat ,  il  mit  ordre  à  la  confusion  des  lois ,  main- 
tint la  justice  sans  rigueur  et  sans  faiblesse^  punit 
les  faïK-monhayeurs ,  supprkna  les  lieux  publics 
da  débauche^  réprima  les  excès  du  luxe  ;  et  y  loin 
d'enriehir  sa  famille  aux  dépens  de  la  fortune  pu- 


▼enaeinent. 
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Mîqne  y  il  versa  dans  le  trésor  cinq  millions  de  son 
propre  bien.  11  avait  sollicite  le  consulat  pour  son 
frère  Florien;  ou  Finforma  que  les  sénateurs  lui 
avaient  refusé  leurs  suffrages,  a  £h  bien  !  répondit 
D  l'empereur  sans  s'émouvoir ,  ce  refus  me  prouve 
D/  que  le  sénat  connaiti)ien  leprinee  qu'il  achoisi.  d 

Les  Scythes  et  les  Goths^  recommençant  leurs  son  déport 
incursions  ^  se  répandaient  dans  le  Pont  ^  dans  la  méL 
Cilicie  y  dans  la  Cappadoce.  Tacite ,  consultant  plus 
ses  devoirs  que  son  âge  y  partit  de  Rome  et  se  mit 
à  la  tête  de  l'armée  i  qui  confirma  par  ses  acclama- 
tions le  cboiï  du  sénat  ^  moins  peut-être  pour  ho- 
norer le  prince  que  pour  rappeler  ses  propres 
prétentions.  L'empereur  attaqua  les  barbares^  les  sanctoin 
battit  en  plusieurs  rencontres ,  et  les  chassa  d'Asie,  thés  et  ie« 
Indulgent  pour  les  faiblesses  y  il  se  montrait  in- 
flexible contre  le  crime  :  les  complices  du  meurtre 
d'Aurélien  furent  envoyés  par  lui  à  la  mort. 

Ayant  confié  le  gouvernement  de  Syrie  à  un  de   Rëroitc 
ses  parens^  nomme  Maximm,  ce^;  nomme  ambi- Maxîiuin. 
tieux  et  cupide  ,  loin  de  justifier  son  choix  par  sa 
conduite  »  souleva  contre  lui  le  peuple  et  les  sol- 
dats; ils  le  tuèrent.  Tacite  voulut  sévir  contre  les     Mort 
coupables  ;  sa  sévérité  excita  la  haine  de  plusieurs 
'  officiers  qui  conspirèrent  contre  lui  et  le  poignar- 
dèrent. 11  perdit  la  vie  près  de  Tyane,  à  cin- 
quante-six ans  :  il  n'avait  occupé  le  trône  que  six 
mois. 

Son  règne  fut  celui  des  lois  ;  il  n'aurait, point 


ééê  JI»9DÛIEE 

«cff  Taeîite  liaol  il  êe  ,^;lQnfiak  de  descacëre ,  ot 
4oai  â  fit  «opîer.^  rqpaiMlre  hê  puviragfes  iiâw 

ireilievift  l^qmi^e,  Qp  |^ui  djœ«$pi^  TuU«  yeàgn»eîlà 
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CÏÏAPrtilE  lUfNTE-tRpiaÈîiïï:. 

Probns  est  proclama  empereur  par  T^rmée.  -^  Son  originç.  —  Sa 
vie  privée  et  publique. -«-  Election  et  mort  de  Florien^' frère 

*  4<  Tacile.  .-^.DéCéiaeiice^  ^jobiM  pîMii'  le  «^oat.  '»;'  Sàs  ^çr 
^e^  da4>f  ,k#'Qaj^:  et  ^  JUyija'i^.  ,-rr^  ^op»  ^D^ij^.fjrçy:  ^ 
aiQba^sadeurs  de  Varr^pe.  -w  P,aî^  «ntre  Probus  ç,\  V^arrai^e. 

\   —  Reventes  parmi  les  légions.  —  Travaux  de  Probus.  —  Mort 

'   4e  IM^at. 


PRQBOS. 

/An  dp  Boipe  1029. -;-  De  Jésms-Christ  276.  ) 

A^ï^i^  te  »prji  .de  l'tfffpyoy^r ,  \^  ,«pBdu*W  des  Probui  est 
#JWéçs  j^piu;9  491^  Jl^«r  jgipdierpdoîi ,  ^o^vm  p*f  ^/i!, J"^^ 

9^4î(?  i(roi»«ai«*t  .e»^^>padQç# ,  j^M^^vk  conçûtes, 
rassemblèrent  \e^  ]^s»'^^  et  l^Uff  wi^vé^v^fi^ 
^^im^^  4'^élwe  «ift  ^IvqpejfieiH*  i^igne  <4?  J^urs 
tRiliK*.ll^s  far  /^  y»iU$»ce,  f^r  c^  ju^t^  >  f>^r  <»;m| 

J:«ft]fc^>5$»$  :  â&M^  m>ul9n§  giie  Pff^s  soif  imf^ 
élévation  et  son  éloge. 

M  4a\R^  îfiwwM^ i(îJ>^^^     w  yw/ioflieJSw  P^  publiée!'* 
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gouverner.  Enlevé  à  cette  vie  paisible  par  les  loit 
militaires^  il  ne  dut  son  avancement  qu'à  son  cou- 
race.  Forçant  les  retranchemens  ennemis ,  mon* 
iânt  le  premier  sur  les  remparts  des  villes  assié- 
gées ,  abattant  sous  ses  coups  les  barbares  les  jdus 
signalés  par  leur  force  et  par  leur  audace  ^  il  arra- 
cha de  leurs  mains  Valérius  Flaccus  son  général^ 
paren]L  de  Yalérien^  et  lui  sauva  la  vie.  Ayant  tué 
dans  un  combat  singulier  Aradion^  célèbre  en 
Afrique  par  son  courage^  il  honora  la  valeur  du 
vaincu  en  lui  élevant  un  monument;  bientôt  il 
s'acquit  le  renom  du  plus  brave  des  Romains* 

Des  couronnes  civiques ,  des  bracelets ,  des 
colliers  d^or,  nobles  prix  de  ses  exploits  ^  fiirent 
long- temps  ses  seules  richesses;  il  refusait  sa  part 
du  butin  9  et  ses  compagnons  furent  obligés  d'user 
de  violence  pour  lui  faire  accepter  un  superbe 
coursier  enlevé  au  roi  des  Alains. 

Valérien  ,  dont  le  principal  talent  fiit  de  dis- 
cerner et  de  placer  le  mérite,  l'éleva  au  rang  de 
tribun ,  et  lui  écrivit  cette  lettre  honorable  :  ci  Quoi- 
D  que  je  me  hâte  de  vous  donner  le  prix  dû  à  vos 
»  nombreux  services  et  à  vos  brillantes  actions , 
ïi  vous  êtes  si  prompt  à  mériter^  que  je  parais  lent 
»  à  récompenser.  » 

Ses  talêns^  sa  fermeté,  son  incorruptible  jus- 
tice forcèrent  Gallien  même  à  conserver  pour  lui 
des  égards ,  et  presque  du  respect.  Aurélien  lui 
accorda  sa  confiance ,  le  revêtit  d'emplois  impor- 


tapSy  friwk  sa  iM^uHe  foriiiiie  ^  ^  lia  ^lifit  ua 
four  :  te  BecereSy  pour  pri^  d<i  mon  esûtne^  le  eom-^ 
».  mandement  de  b  dixième  légion  ^oe  Ciaii<U 
9  autrefois  m'ayait  confié  ;  ee  corps  est  henivenx  ; 
)^  3  s^embie  cpe  s^  prf  roga^ve  soit  de  n'agir  pour 
P  commandaas  ^pe  4^s  çheb  ''desiméa  à  dev^sir 
^>  empereurs.  )> 

Ebjfui ,  lors^e  le  ^enueui  et  modeste  Taoitt 
refusait  d^accepter  1^  fiu-^eau  de  fempire^  |1  invita 
le  sâiatà  le  déposer  dans  les  mains  justes  et  iênneS 
de  I^obus.  Les  ambitieui:  sans  talens  ne  yoîent 
^pie  les  avantages  et  les  jouissances  du  pouv<Mf 
sappem^^  fbomme  ipk  en  lest  digne  eQ  eonnali 
smI  les  deyoirs^  les  peines  et  les  périls.  Pi^m»  y 
loin  de  remercier  l'armée  4^  l'honoenr  qn'elle  1^ 
déférait  ^  voulut  d  abord  le  refuse^  :  a  Soldats ,  ditr 
«"il  y  réfléchissez  au  choix  ^e  vo«s  fsàtes.  Si  tous 
s  espérez  un  chef  cfui  favoiî^e  vdS  passioirs  ^  qui 
a  autorise  la  licence  9  qui  permette  foîjsiveté  9  vous 
i>  vqus  trompez.  Ppsez  mûrement  mes  paroles.  Si 
^  vous  persistez  à  me  voulmr  pour  empereur^  je 
^  vous  préviens  que  je  serai  inflexible  contre  la 
^  4^bauehe9  inexorable  pour  le  crime;  que  vos 
»  bras  seront  sans  cesse  employés  à  combattre  ou 

•  4  traTaîUer ,  et  qu'enfin  je  saurai  rendre  à  l'an- 

*  ùipie  discipline  toute  sa  vigueur.  » 
L'austérité  de  ses  paroles  ne  changea  point  Fo- 

pinioil,  et  des  cris  unanimes  le  forcèrent  d'accep^r 
ter  le  rang  suprême. 

TOME  6.  29 
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Élection  ,  DaiMi  le  jiiéme  temp&  une  autre  armée ,  qui 
FioHen .  CQpalMAUMit  Ics  Goths  >  près^  de  Byzauce ,  élut  pour 
«»«•  empereur  sou  commandant  Florien,  frère  de  Ta- 
cite 9  .efi  sa  QOiiûnatipn  fut  d  abord  confirmée  à 
Rome  9  par  le  sénat  et  par  le  .peuple.  Florien^  s'oc- 
çupapt  plus  de  6au  intérêt  que  de  oelui  de  l'Etat , 
conclut  une  paix  désavantageuse  avec  les  Gotlis , 
§.chj^ta  Ijçur  éloigpement^  et  marcha .  contre  IVo- 
bus.  Après  quelques  actions  peu  importantes ,  les 
^pldat^  de  Flori^n  se  révoltèrent  et  le  tuèrent. 
Défcienco:  î-Probus,  délivré  de  ce  concurrent,  écrivît  au 
pÔuri?5é.  4^nat,  reconnut  les  droits  et  l'autorité  de  ce  coi|», 
1  ^ssura  qv^ii  n  avait  pns  la  pourpre  que  par  con- 
t^iiUiq  ,  forcé  de  céder  à  la  violence  que  lui  JÈd- 
saîen]^  les  troupe^  >:Qt<|u'il  se  soumettrait  avec  res-r 
peç;t  ^vt  choix  .que^.  feraient  les.  sénateurs.  Cette 
déférence  modeste  croisa  d'autant  plus  de  satîs&c- 
tion  au  sénat ,  qu'il  pai'ut  ^  par  ce  moyen,  donner 
^  qu'il,  ne  pouvait  refusçr>  et  le  consul  Manlius 
£mil\us  fut  uniyerselleçient  applaudi ,  lorsqu'on 
j)raposant  de  confirmer  le  choix  de  l'armée ,  il 
qxpriiua  le  vœu  du  sénat  en  ces,  ternbues-:  a  Nous 
))  espérons  tous  que  Probus  gouvernera  la  répu- 
.))  blique  comme  il  l'a  servie.  » 

L'empereur  poussa  encore  plus  loin  que  Taciu 
son  respect  pour  le  premier  corps  de  l'Etat;  il 
lui  abandonna  sans  restriction  tqute  l'adminis-^ 
tration  civile  de  l'empire,,  ne  se  réserva  que  le 
commandement  des  armées,  et  soumit  même  à  la 


• 


vie- 


révision  dû  séhàtt  le$  jiigeiQi^n$  rendus  et  Wdheci- 
^ipQs  pri$e$  parles  ducs  (duces) ^  comiôemdajos 
iHiUtaires  de^  provinces.  :     -       :  : 

Le  comipencement  de.  son  p^g&e  fat  «igtialé  par 
un  acte  de  justice  el  p^r  un  acte  de  générosité  : 
il  fit  périr  les  meurtriers  de  Tacite  et  accoitia  pne 
l^leine  anoûstie  aux  parûsàns  de  Flqrien. 

plus  occupé  de  remplir  les  devoirs  du  tr^ne  scs 
.^e  de  jouir  à  R(Hne  de  spn  éclat,  Tempe re ur ics*'c?aui*"' 
conduisit  son  armée  dans 'la  Gaule  :  les  peuple* 
du  Nord  et  de  la  Germanie^  fot*més  en  cqnfédé- 
ratioii>  S0U3  les  noms  de.Francsi  de  Vandales,  de 
Bourguignons,  aya^t  dévasté  une  grande  pariie 
.des  Gauler ,  cherchaient  à  s'étôbHr  dans  cette. fer- 
tile  contr^.  'Probus,  aussi  rapide  que  César,  les 
attaqua  9  les  hattit  successivement ,  reprit  sar  .eun 
s<)ixante.-dix  villes-,  kur  livra  trois  grandes. ba- 
tailles; rçt,  après  les  .avoir  chassés  au-delà 'du 
JKhin ,  et  leur  ^voir  tué  quatre  cent  mille  hommes , 
il  les  poursuivit  en  Germanie,  livra  leur  pays  au 
pillage,  reprit  sur  eux  les  fruits  de  leurs  rapines , 
punit  leurs  baii>ares  eiscès  ea  mettant  leurs  têtes 
à  prii^,  e.t  les'^  força  enfin  de  déposer  leurs  armes 
et  de  se  souipetire  :  <c  Pères  conscrits,  écrivit- il 
».au  sénat,  i^ous  n'avons  laissé  aux  vaincus  qu'un 
»  sol  dé.p<^illé*  leurs,  richesses  sont  à  nous  fleurs 
»  bœufs;  labourent  no&  ferres,  leurs  troupeaux 
»  nourrissent  no^  soldats,  leurs  haras  remontent 
»  notre  cavalerie,  nos  greniers  sont  pleins  de 
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^  leiH^  Mes.  Les  iaiitiortels  (mi  daigné  ^e<Miânt]^ 
is  '  le  jugement  que  vims  fti^es  porté  46  b^>  néiif 
1»  rois  sont  venus  se  preoténier  4  mes  pledU  oa 
?b  plmél  attx  v6lrés.  La  Gsâle  est  éSifféè  y  la 
n  Geniiaiiiésnbf«igiiëèfiNrd6imez4oBC  déi^^ 
1»  nulles  «tetîom  de  grâees  ans  dietixi  d 

La  reemmaissafiiee  des  'vijles  de  la  6«tde  àHir 

'  vriées  liH  avait  oSext  un  gnmd  ncmibfte  de  cKUmxmr- 

nés  dW.  D4es  énv«y«  atH'  sénat  ^  et  les  <oMa«Mi  à 

Jupiter*  ReveMi  &  Reoie^  ë  <nt«r^  le  ^^onsulat 

*avee  fassiduité/lajasdteeetia  simpilaité  d'Un  #»- 

eien  Romaim  L-anM^e  suivante,  4i  mMcbà^dans 

'f lUyrie  que  piRàtent  les^  'Sarmoites  t  lee»  b^fèiu^es 

^rent  vain^^us  et  chass^.  La  «epreur  de  son  nom 

délivra,  sans  contât ^  laThraee  de  ia  préseiloe 

^es  Gotlis,  La  viotoire  ^vait  partit  ^es«r|i»es  : 

"^les  belliqnoux  habitans  deSttumtag^esde  laCMcie, 

"qu'on  nommait  aièré  les  iaauresy  lui  apposèrent  plus 

«de  résistance  :  autrefois,  ^couvrant  làiner  de  ieurs 

'vaBseanii ,  ils  avaient  fiaiit  trembler  Rome;  Pompée, 

'en  les  soumettant,  leur  dut  sa  gloire.  Oepim,  pni- 

•  fitant  des  désordres  de  i'empire ,  ils  reprirent  leur 

audace,  leur  indépendance,  ravageant  laPltm- 

piiilie,  la  Lydie,  parcourant  la  terre  en  brigands 

et  les  mers  en  pirsitès.  Probus  «n  trîo^pba  >  ttia 

Lydius  leur  chef,  et  les  poursinvit  jusque  dans 

leurs  cavernes  :  leur  opiniâtreté  eéda  à  «a  eoé- 

^stance  ;   ils  lui  liyrènent  leurs  fcrts  cf  sîe'  ilon- 

'vmirent.-* .  -.."••(-.•■• 
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'  Un  peuple  jmque.là'  înocnuia,  ks  BlenaiE^es  ^ 
sortis  de  l'Ethiopie^  répandaient  la  terreur  enr 
Égyfik  i  et^ai'iÉtftient  èmpui éa ,  danà  k  Thébaïde  ^ 
des  inHfes  de  Cbpbtèa  el  de  Ftolémaïde.  Les  lieii^ 
teiia&ft  xle^ .  Prdbinb  kfH  sitlij«§iièmlit*  U  man4iMit 
à  la  gloire  de  l'empevcinp  drabaisaat*  Tp^gneil  daji 
éiMiek  énnenia  de  Bome^  les  Tf$kthm  éc  les 
Penesy  «nbora  tttaitrea.^  ÎAtt&kmi  VnJbm^  à  k 
tête  de  son  amn^^  roarelm  MiHre  eaxi  lie  rm 
'Vairaie  II  Im  enfoya  ane^Mgmfiqoèanibassâdey 
espératit  Vadmcir  parâes^présena^  et  lui  en  ina^ 
poser  par  l'apparml  de  aa  pcôdsance. 

'lies  amhftfisadiBrB  t^oilvèrelit  Prdnis  asaboor  Soa  entra- 
llicrljtt^  yêtm  4^woe  mBxph  oasscpae,  portant  sur  k  amUM». 
lete  un  bonaeide  kine«  Une  putfée  dia  pois^  ^lel^  vamne. 
qiie$  ÊMtcekM  de  tiande  salée  étaient  lea  seuls 
mets  d«  sa  table  (higalev  II  in'iita  ks  fiers  tetrapea 
à  partager  ce  modeste  repas.  Sk  k  ôiaiplicâlë  dtt 
^^f  des  RcMains  les  sai^rit>  k  hanteui*  mena* 
çatttte  de  son  langage  ka  fit  tnsmbkr.  Ayant  â«é 
sonkMlitery  «t  ol^  à  knrs  regards,  soà  from 
«haute  1^  tetalement  dëgafni  dé  cheveux  ^  il  hut 
Adrésim  cm  paroks  :  «  JÂtm  à  votM  maître  ifue^ 
^  s'il  ne  répare  pas  tous  nos  grieft  ^  et  s'a  ne'  rtmà 
»  pas  à  l'îtisiant  tràt  ce  qoTû  nom  a  enlevé^  «vant 
^  vm  mois  il  terra  touea  fes  {daines  de  son 
^  to^uiMfanbst  msea Causai  nlies<{ae  ma  téfici. 
^  ^  refuse  Vos  pi^étfons  e  eette  finbk  pàrtâji^  de 

A  vos  rîdtesses  nmia  est  inutile  j  elles'  seront 
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))  toutes  à*  nous ^  lorsque  nous  voudrons  nous  en 
»  empairer.  ».  - 

Paix  entre      Varranc  5  efirayé  par  le  récit  de  ses  ambassa- 

Prnkin   et      .  .  '        1     •       -    a  19 

Varran«.  dcuffis ,  YTiA  trouver  lui-'meme  1  en^reur^  et^^n- 
dut  la  pan  ^  en  se  soumettant  à  toutes  les  condi— 
tiens  qu'il  voulut  lui  presmre; 

L'Orient  étant  pacifié^  Fempereur  voulut  repeu- 
pler la  Macédoine,  la  Thrace  et  le  Pont,  tour  à  tour 
dévastés  par  les  Alains  ^  par  les  Sannates,  par  les 
Goths  et  même  par  les  Romains.  11  y  transporta^ 
pour  y  former  des  colonies ,  un  grand  nombre  de 
prisonniers  francs^  bourguignons  «t  vandales^ 
avec  un  grand  nombre  de  Bastarnes.  Il  espérait  $e 
servir  utilement  de  œs. barbares ,  en  les  éloignant 
de  leur  patrie ,'  et  en  les.  disséminant  dans  les  ar-j 
mées  et  dans  '  les  provinces.-  ((  Il  fiiut^  disait-il^^ 
»,  que  leurs .  secours •  se  sentent  et  ne:  s  aperçoi- 
»;  vent  pas.  )>  $ 

'  Tout  lui  obéit  :  les  Francs  seuls  trompèrent  sa 
prévoyance  par.  une  audace  qui  paraîtrait  inr 
croyable,  si. la  suite  des  temps  n'avait  prouvé; à- 
l'univers  qu'ils  étaient  destines  à  le  parcourir^  à 
le  vaincre,  et  à  se  relever  avec. gloire  des  plus; 
désastreux  revers. 

Cette  troupe  téméraire ,  exilée  dans  le  Pont ,  se 
réunit,  s'arme,  s'empare  de  quelques  vaisseaux, 
traverse  le  Bosphore,  entre  dans  la  mer  Egée, 
ravage  les  côtes  de  l'Asie  et  de  la  Grèce,  aborde 
en  Sicile,  pille  là. ville  de  Syracuse,  éprouve > un 
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«chec  près  de  Carthage ,  perd  la  moitié  de  se» 
forces ,  garde  son  courage  ^  franchit  le  délPOÎt  y 
conquiert  partout  des  su^istances  par  se»  arlnes  y 
tourne  l'Espagne^  côtoie^la  Gaule  ^  entre  dans  le 
Rhin 9  et,  chargée  de  butin  et  de  gloire,  revoit 
enfin  sa  patrie.  Cette  Odyssée  des  premiers  Fr^n^;  " 
oais  aurait  mérité  un  Homère. 

Prôbus  pouvait  pallier  les  maux  de  l'État,  mais    RéToiu 
non  les  guenr  ;  on  ne  guent  pas  de  la  décré- 
pitude :  l'empire  romain,  miné  par  fa  richesse, 
par  la   corruption  et  par  les  vices,  s  ébranlait, 
s  ouvrait ,  s'écroulait  dé  toutes  parts,  malgré  les' 
efforts  de  quelques  grands  hommes  qui  ,    sem- 
blables à  de  robustes- étais  y  soutènairât  avec  peine 
lé  faîte  de  cet  édifice  antique  et  colossal.  Les  lé-: 
gionsqui  se  trouvaient  en  Egypte,  lasses  d'un 
chef  qui  comprimait  la  licence,  et  coioamandait' 
l'ordre,  se  révoltèrent  :  elles  élurent  pour  empe- 
reur leur  général  Saturnien.  En  vain  il  refusa 'ce 
dangereux  honneur ,  en  vain  il  répondit  à  leurs 
acclamations  par  ces  seules  paroles  :  a  Hélas  !  que- 
»  voulez-vbus  ?  en  créant  sans  nécessité  un  em- 
»  pereur ,  vous  ne  faites  que  priver  la  répiiblique 
»  d'un   général  utile.    »    L'armée,  persistant   à 
vaincre  ses  refus,  il  tenta  vainement  de  se  déro- 
ber au  trône ,  et  se  réfugia  en  Phcnicié.  La  rébel- 
lion l'y  poursuivit  et  le  contraignit  à  régner.  Prô- 
bus lui  promit  sa  grâce  s'il  déposait  les  armes. 
Saturnien  voulait  se  soumettre  ;  ses  troupes  n'y 
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eosacanirent  patf ,  et  lo  foreèrfent  de  èonabaUfe.  Q 
fat  irriiicii  et  tué  pt*ès  d'Apaaiée  >  eriiportaiit'leit 
regratSf  defeBipefear; 

Une  autre. réTèbè  édatà  dans  le»  Gët^eteleaf 

Gerannie.:  BonàBe  et  Precok  aè  rerétireBt  de  là 

ponrpre  înqpérâtle.  Lé  premier  n'ataîi  d'autre  iHé- 

rite  aux  yeux  des  soldats  qam  de  boire  avec  ex«ès  $ 

Yàin^y  né  pahm  les  F#ancèr.^  se  Tantaii  d'ëgâder 

Hèroole  >  et  ne  finulak  que  pair  son  inoonsiance 

et  par  Fésoàs  de  éea  dëbaiicbes  :  toas  deux  furent 

irafoèua.  Bànoae  a'étant  étranglé  et  suspendii  aux 

fanttiMiea  isiw  avBre  y  Probtis  nu  fit  cette  dpîtaphe 

satinfue  )  Ici  pemd  ûnà  outre  eînàn  mn  homme* 

Les  Germasna  Irrràrest  eux-vaêines  Proeulé, 

<fÀ  snl&t  la  nukrt.  lies  baiiiarea^  jptofit»it  de  èétté 

dÎTèirami  ^  l'étaient  f  évoitéa  dana  la  Tbraee  ;  Pro- 

bua  ha  vain^pnty  les  dKspbraa>  et  rerint  {ovâr  à 

Borne  cFvn  tiisnp&e  <  nlérité. 

TriTanx       Goiânae  ce  grand  prince  crôyiât  ^  âfeo  raison  y 

qœ  f oisiveté éèaît la anuroede  la  plupart  dea dés^ 

ordres  4^  avaieiit  ébranlé  l'empire  5  U  ocoi]^  > 

pendant  la  pan  1  les  soldats  à  de  ^aoida  trarau  > 

creusa  descanaux,  répara  leâ  routes^  et  fit  planter 

en  Bssfnonîe ,  en.Espagne  et  eh  Gakilé  ^  des  riigBef 

dont  jusque  là  on  avait  défendu  k  culture  dana  cet 

contirées;  'Ainà  leÀ  vins  fameux ,  qui  afimeiiteot 

aùjourd'bui*  le  bixe  de  nos  Afictua  neioderAes , 

doivent  leur  origine  au  plus  frugal  des  enipel*enn 

romains. 
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Varrane.  roi  <Ie  Perse  •  -âiible  à  Faspect  du ,  mok 
danger >  #fàifi  rétmé  adn  ànmoe  e&  t^jrant  le  péril 
s'éloigner.  Il  menafait  dd  noilveaa  l'Aiménie: 
Fempereor  pàrtk  de  Renié  dans  l'intention  de  le 
combattre  ;  arrivé  en  Pannonie  y  près  de  Sinnich  ^ 
il  toultit^  par  sdSEeétloil  fèbk  écKh  pà^rs  natal^  feire 
dessécher  par  se»  l#etqpéi  kf&  marais  nombreux 
qui  en  {rendaient  l'air  insalubre.  Jus<{ae  là  sa  sévé- 
rité >  inipHâtiam  lé  r€6peé«^  ittàii  iflaitit«rnu  son 
àtttorité  ^  Éiab^  k  polissant  piemngiM  idora  jusqfei'à 
Fexeès^  iy|  iBitigua  el  sMkvai  ^ë»  skMàtb  :  lès  ehâii- 
zoÉfid  mgifnem  le»  eâptii»  ;  tuse  aééiiîou  éelaiâ  j  et 
qiiÉk|il69ttna  è»  tUM  fimîfettk^  sféugléâ  par  lew 
rag^>  pdigniffdèrèni  «ë  gHaid  lloitiin«i  qui  avait 
rtBSiiÂÉèivé  leur  gknt^.  Il  périt  à  câ^uame  ans^ 
après  MM  années  <to  #èglle. 

L'arfiaéi^  sentit  bvnitèt  iôut«  Fétttndile  êë  sa 
perte;  «(Uiiierilée  de  am  miM  y  ^te  âétrft  Un  mé- 
AameM  à  m  viotiniif  ^  «1  y  gràta  èétle  épitaplie  : 
«  G  gti  Feitipei^ur  'PnÂmi  U  reav«raB  tons  les 
n  usurpateurs  >  triëniphtf  dé  icms  le»  ttai^bâtës , 
D  ei  sjê  momrài  ^  par  sa  pi^bité  ^  digne  d(^  ^h 
1^  noitài  9 
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CHAPITRE  TRENTE-QUATRIEME. 

Election  dt^Carus;  — Caractère  dé  ses  deax  fils  Carin  et  Namë- 
rien.  — Victoires  et  mort  de  Carus. 


CARUS  ET  SES  DEUX  FILS  CARIN  ET 

NUMÉRIEN. 

('An  de  Rome  io33. — Dé  Jésus-Cbriist  2&1.) 

Une  des  qualités  qui  caractérisent  les  gra&ds 
princes,  c'est  la  sagesse  et  l'habileté  de  leur  choix; 
ils  confient  les  postes  importans  y  non  à  ceux  qui 
leur  plaisent,  mais  à  ceux  qu'ils  estiment  ;  ils  yeur 
lent,  non  qu'on  flatte  leurs  passions,  mais  qu'<Mi 
serve  leurs  intérêts,  Probus,  comme  Valérien , 
forma  et  plaça  à  la  tête  des  légions  un  grand  nomr 
bre  d'habiles  généraux,  dont  les  plus  distingués, 
Carùs,  Dioclétîen,  Maximiéri,  Constance  et  Ga- 
lère parvinrent  successivement  à  l'empire. 

Election  L'année  d'Orient  élut  pour  empereur  Carus  ;  il 
piiiût  les  meurtriers  dp  Probus ,  et  informa  le  sénat 
de  son  élection.  Sa  lettre' était' plus  fière  que  mo- 
deste' :  ((  Vous  devez,  disait-il ,  pères  conscrits , 
»  approuver  un  choix  qui  tombe  sur  un  membre 
»  de  votre  ordre  ;  notre  conduite  prouvera  qu'on 
»  doit  préférer  les  Içis  d'un  habitant  de  Rome  à 
)>  celles  d'un  étranger.  » 

caracièrè      CaHis ,  ué  à  Narbounc,  méritait  plus  d'estime 

lïe  ses  doux  ,  *  i  t  '  1_  ' 

fils  cirinet  par  ses  talens  que  par  son  caractère.  Le  sénat  he- 

etNumc-     \  ^  C  •  •  1 

xien.        sita  quelquc  temps  a  confirmer  sa  nommation  ;  u 
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redoutait  les  vices  de  Caria  son  fils  ^  jeune  guer- 
rier, brave,  mais  corrompu,  débauché^  cruel,  et 
tellement  vindicatif  qu'il  donna  la  mort  à  plusieurs 
de  ses  anciens  compagnons  d'études  y  parce. qu'ils 
lui  avaient  disputé  avec  succès  le  prix  dans  les. 
écoles  publiques.  Son  frère  Numérien,'  au  con-r 
traire  ,  se  montrait. humain,  éclairé,  modeste  et  "^ 
digne  de  régnel*.  Les  exercices  militaires,  les  plai- 
doyers ,  les  harangues,  l'étude  des  anciens,  la 
poésie  furent  ses  premiers  jeux  et  ses  uniques 
occ\ipations.  On  comparait  ses  vers  à  ceux  de, 
Némésien,  le  plus  estimé  des  poètes  de  ce.  temps , 
et  ses  succès  à  la  ti*ibune  lui  avaient  fait  décerner 
par  le  sénat  une  statue  portant  une  inscription 
qui  lui  donnait  la  palme  de  l'éloquence. 

Après  quelques  débats  on  souscrivit  au  choix  victoire» 
de  l'armée,  Carus  marcha  contre  les  Sarmates  qui  caruT  * 
étaient  entrés  enPannonie,  les  battit,  en  tua' seize 
mille  et  leur  fit  vingt  mille  prisonniers.  Après  un 
court  séjour  à  Rome ,  ayant  confié  à  Carin  le  gou- 
vernement des  Gaules  et  de  l'Espagne,  il  passa  en 
Orient  pour  combattre  les  Perses,  affaiblis  alors 
par' des  divisions  intestines.  Ses  succès  furent  ra- 
pides; il  pritSéleucie,  Gtésiphbn,  et  s'empara  de 
'la  Mésopotamie.  Le  sénat  lui  décerna  le  nom  de 
Eersique  :  le  roi  de  Persie  lui  envoya  une  ambas- 
sade pour  obtenir  la  paix,  et  quelques  historiens 
lui  attribuent  la  réponse  hautaine  et  menaçante 
que  nous  avons  citée ,  comme  faite  aux  ambassa- 
deurs persans  par  Probus. 


GàfaS  {wéiendiât  pousser  plUsloui  sdMotiifiiétM^ 
et  8é  dispoBttii  à  9?ékÀgMf  de»  bfOrds  éa  T^^ 
iùêpikBM  d'aiidêMoi^Iéà  ^  àvineftt  di^||tté  k 
fillé  dé  CtéftiplioA  èofiââiè  «fiçbftfftère  qmi^k» 
dîeuï  dëfêâdaiènt  âuxRôtliièM  dê^tidâr^  Ouiiâi 
y  I^fit  d'un  <;oti]^  dé  t6]Mei¥é>  «IM  ^16^  éM6à 
|>luè  dé  fbf ce  à  là  sUpéMUiiM. 

tJhë  ieftfè  ^rile  iti  ^ifi^fet  de  RôM«  {«i'  Cà!^ 
pbmbïi  y  necrétairé  d«  l^èippé^étti^ ,  jMul  AirefQfdkt 
^é  Cafus  périt  flOliii  d^âtati-éÀ  éotips  ^  Mu^  «mt 
de  la  ibudffe:(x  L'ettpéfëtit*>  éctÎYtoi'^il^  éttst 
n  ittàhde;  tbtit  à  6cm^  M  ôfagë  dtfrettt  écdttÀ 
1^  àVèè  de^  éclairs  A  fift ,  àtëè  dé4  éoii]^  d&  tOnf^ 
I»  iierre  si  violons  ^  <j[aé  1  epôiàtàdté  ^^ildoèdittl 
D  Tarmée^  jetàAt  ioUt  èh  éôh(U^bit>  éotlt^«<]^tt1l 
»  voilé  impénéti^ablé  les  èausési  fiééUé^  dé^  l'é^é- 
)É  hèmetit  qui  hôùs  cohstéMé.  Après  «A  g^afiii 
!^  éclat  de  foudre ^  on  â'ëcHe  qaè  rèM|Mf^étlf  èil 
))  môH,  et  ses  ésdaVes ,  daiiÀ  leiir  ^^të^étit^  h^ 
»  lent  ^  teùte.  On  le  dît  fi^âppé  dû  %ââ&«fl*é  ^ 
)^  rnai^  il  est  ^iU  vraiseftibM!r)é.q«l'lk  a  MëWttIfé 
D  à  sa  Inaladie.  D 

Lé  tillgâiré  lé  cTIli  etièlfel  fetidrôjf^}  ftii^  !N«^ 
itoértéti  sofi  fils  et  l'histôrîêâ  yé|)i9èù$  âltl^^if 
/ent  ia  méft  à  FàmintioA  dUpet*^  pràfiM  dtt  jj^ré^ 
Xtfitty  qtii rstss^ûa  d^il»  l^lpôlf  délai  stieilédé^ 

Le  fègnè  dé  Gèiils  dMfi  ée]^  iriidb^  éi  n«  il 
ébttn^ré  qùé  soft  éé^^a^»  .   .  > 


MMMMMHMMWMMWlM* 


CHAPITRE  TREM'E.^ENQniËME. 

*  •  • 

Partage  du  tr6ne  entre  Gfrin  et  Numérien. — AfflijCtion  et  iQort  d« 

Numérien.  — Election  de  Dioclétien.  —  Morl  a*Aper ,  assassin 

'  '  et  Kuniérîen.  «^  Désordreà  de  Carm  k  Rome,  -^-^liorl  4%  Sabir 

.    €t  mqrt  de  Çajin. 


DmUtféRIElK  ET  CARIïf . 

(  An  de  Rome  io3?.  —  De  Jésus-Christ  aSa.  )] 

^  trAne  entre 

id»piidaiiH^  wiîA  pr^^eft  dd  ft^nquefa^  0§§of4^  l^ 
fm  aux  Peraes^  «i  se  mt  #ft  9»an$^  #^($1?  #pn  ^r*- 
mée  nouf  nHawnor  à  %i>ip^.  G^  ieimf  pnno^  ^  Affliction 
irop  ficnsible^  «e  livra  telleuiânt  a  «051  ebagnn  .>  Numérien. 
«que /audvwt  le  arjippon  4^  tous  kA lù^tomi^ p  V^^ 
hondmce  àe  fies  larmes  pmduidît  nm  é  vivç  ia- 
flanmadon  sur  ses  yeux ,  qi|  elle  le  mî(  bor^  4'çtat 
de  pouTOÎr  sfippeater  la  liimmeu  LVmée^  icçnjili-' 
fMiaut  sa  fHîiute^  «raverâala  Sgrm  «;t  l'A^ia^Mpieur^  : 
ou  portait Numériea^  ool  cfiniiie  des  odbauçp^  d^igs 
«ne  }k4ève  ^  on  >aif  ak  hfstmi\j!ip^mexx%  hr»i4^ 
pQur  que  le  jour  ne  pût  blesser  sa  vue. 

A^rrius  Aper ,  préfet  xlu  préioirç^  «t  sw  fecau- 
père>;eominaudaitkstnwipB&Cein8ttF09  d^voT^ 


/ 
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de  la  soif  de  régner^  ne  pouvait  parvenir  au  trône 
sans  commettre  un  second  crime  :  il  poigoarda  la 
nuit  Numérien^  et  tint  sa  mort  cachée*  On  conti- 
nuait de  porter  sa  litière  ,  entourée  par  la  garde 
impériale.  Un  mystère  profond  couvrait  le  forfaih; 
l'odeur  du  cadavre  dévoila  l'affreuse  vérité.  Dès 
que  le  meurtre  fut  connu  ^  on  ne  tarda  pas  à  nom- 
mer le  meurtrier.  Aper  y  signalé  par  tous  les  soup- 
çons^ fut  arrêté  et  enchaîné  près  des  drapeaux  , 
et  l'armée^  qui  méprisait  et  haïssait. Carin^  se  ras- 
sembla pour  élire  un  empereur. 
lOcctionae     Tous  Ics  suffragcs  se  réunirent  en  faveur  de 
loc   len.  j)Jqç1j^^^j|  ^  soldat  heureux^  ué  daus  l'obscuricé. 

Son  mérite  seul  l'avait  élevé  au  premier  grade  de 
l'armée  et  au  commandement  d'un  des  premiers 
corps  de  la  garde.  Diodétien ,  salué  empereur  par 
ime  acclamation  unanime  ^  monte  sur  le  tribunal 
qui  lui  était  préparé,  tire  son  glaive ,  atteste' les 
dieux  qu'il  est  innocent  de  la  mort  de  Numérien  , 
et  tournant  ensuite  ses  regards  sur  Aper  :  Voilà , 
Mort  dit-il,  V auteur  du  crime.  A  ces  mots  il  descend, 
saMm'^' de' court ,  sc  jcttc  sur  le  traître,  et  lui.  enfonce  son 
épée  dans  le  sein,  en  répétant  les  paroles  que  Vir^- 
gile  place  dans  la  bouché  du  héros. troyeAy  lorsr- 
qu'il  frappe  un  monstrueux  sanglier  :  ce. Félicite^ 
»  toi  bien  j  Aper ,  tu  tombes  sous  la  npain  du  grand 
»  Énée.  » 

Dioclétien ,  qui  se  montra  toujours  maître  de 
lui-même,  ne  commit  alors  cette,  violence  que  par 


«VApcr,  is- 
Bsuin     de 
Nuoiërien. 


/ 
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polidque  y  et  pour  donner  à  sa  puissance  l'appui 
de  la  superstition.  On  savait  qu^a(utrefois  uçe  druî* 
desse  lui  avait  prédit  dans  la  Gaule  qu'il  devien--^ 
drait  empereur  quand  il  aurait  tué  un  sanglier.^ 
ApeYy  en  latin  ^  exprime  le  nom  de  cet  animal^ 
et  le  nouveau  C^r^  en  immolant  le  meurtrier 
de  Numérien ,  parut  à  la  fois  punir  un  crime  et 
accomplir  un  oracle. 

Dioclétien  s'établit  d'abord  à  Nicomédie.  Carin  Désordres 

«  /     .  .  .    ^*  Caria  A 

S  était  rendu  maître  de  Rome ,  où  il  renouvelait  ?«>">«• 
toutes  les  infamies  des  règnes  de  Caligula,  de  Né- 
ron et  d'Héliogabale.  Il  proscrivait  les  sénateurs 
les  plus  distingués  ^  immolait  les  magistrats^  nom- 
mait aux  plus  hauts  emplois  les  vils  complices  de 
ses  débauches.  Son  palais  était  rempli  d'histrions 
et  de  CQurtisanes.  En  peu  de  semaines  il  se  maria 
neuf  fois.  Le  courage  fut  la  seule  qualité  qui  le 
distingua  des  lâches  tyrans  dont  il  suivait  les  tra- 
ces^ et  il  ne  paraissait  digne  du  trône  que  dans  les 
camps. 

Sabinus  Julianus ,  à  la  tête  de  quelques  légions  y     Mort 

de   Sabiiius 

s'était  fait  proclamer  empereur.  Carin  le  combattit  JnUanus. 
près  de  Vérone,  et  le  tua  de  sa  propre  main.  Il 
soutint  avec  vigueur  ses  droits  contre  Dioclétien 
qui  traversait  l'illyrie  pour  lui  enlever  l'empire. 
Les  deux  armées  se  livrèrent  dans  la  Mœsie  plu-   BnwîUo 

1  ^  1  f        entre  Carin 

sieurs  combats  dont  les  succès  furent  balances  ;  •«  Dioclé- 
tien. 

une  bataille  générale  eut  lieu  près  de  Margum  et 
du  Mont-d^Or  ^  le  courage  des  deux  partis  rendit 
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TidoiM  b  fi^ituie  kmgrtmafs  înoettauw  ;  enfin  ^kt  fte 
Caria.  déeîda  pour  Carin  :  U  reita  mailla  du  diamp  de 
bauiUe  ;  et  oeiie  victoire ,  aagmeBiilu 
r^ohardilt  ii  d^  noaicaui  excès»  Plusîeim  offîciccs; 
doiM  U  dviiit  outn^pS  les  ftnmics^  aonle^nrept  Jes 
aold^t^  o^atre  lui  H  PaaMS^MOTeBL  Aîbsî  Gffin 
dut  w  victcÂre  à  ^^oa  ceurage^  et  sa  mont  à  ses 
vices,  n  périt  Tan  io36  de  Rome^  286  de  ^«-C^ 
9pF«^  vm  ano^  de  rfgoe* 


\ 
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CHAPITRE  TRENTE-SIXIÈME. 

Origioe  et  vie  militaire  de  Dioclétien.  —  Son  portrait.  —  Sa  clé- 
mence pour  l'année  *  d'Italie.  —  Association  de  Maximien  à 

l'empire.  — *  Guerre  avec  les  Bagaudes.  —  Victoires  de  Maxt' 
mien.  —  Piraterie  de  Carausius.  —  Sa  condamnation  à  mort.  -^ 

Son  soulèvement  en  Bretagne.  — *  Paix  entre  Maximien  et  Ca« 

Aiueius.  — Gouvernement  de  Carausius  en  Bretagne.  <— Victoi- 

res  de  Dioclétien.  —  Partage  de  Tempire  entre  quatre  empe^ 

reurs.  —  Association  de  Galère  et  de  Constance  à-Fempire.  — * 

Domination  de  Dioclétien.  — Changement  dans  l'État. — Mode-, 

ration  de  Constance.  —  Guerre  au  dehors.  — Victoire  de  C«i^ 

^taoce.  —  Conquête  de  la  Bretagne  par  Constance.  — Mort  de^ 

Carausius.  — Bonheur  sous  le  régne  de  Constance.  — Tyranlii» 

de  Maximien.  — Victoires  de  Dioclétien.  —  Gmerre  avec  leÉf^ 

Perses.  —  Défaite  de  Galère.  —  Sa  victoire  sur  les  Persei.  -— 

Soumission  de  Narsès.  —  Ambition  de  Galère.  —  Perséctitioit 

du  christianisme.  —  Betqur  et  triomphe  de  Dioclétien  k  Rome^ 

'  —  Sa  maladie  et  son  abdication.  —  Abdication  de  Maximien.  -^  ' 

Constance  et  Galère  sont  nommés  Augustes •  —  Maximin  Daza 

et  Sévère  sont  nommés  Césars.  —  Retraite  de  Dioclélséik  ea 

Dalmafie.  —  Tableau  de  Fempire  sous  son  règne. 


DIOCLÉTIEN,  MAXIMIEN ^  empereurs; 
CONSTANCE,  GALÈRE,  césars. 

Depuis  que  Rome,  renonçant  aux  vrais  principe^ 
de  sa  grandeur  et  de  sa  force ,  eut  prodigué  le  titre 
de  citoyen  romain  aux  habitans  des  pays  con- 
quis ,  mêlé  son  sang  ayec  celui  des  étrangers ,  et 
récompensé  la  valeur  des  barbares  qui  la  servaient , 
en  les  honorant  du  consulat  et  du  commandement 

TOME    6.  3o 
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des  années,  on  avait  vu  un  Arabe,  un  Dace  s'éle- 
ver jusqu'au  trône  ;  enfin  un  esclave  de  Dalmatie 
devint  le  maître  des  Romains ,  et,  fondant  par  son 
génie  un  nouvel  Etat,  une  liouvelleère,  détruisit 
les  derniers  vestiges  de  la  liberté  romaine,  et  de- 
nfembra,  par  une  fausse  politique,  cet  ancien  em- 
pire ,  dont  sa  fortune  et  son  courage  avaient  d'a- 
bord réuni  tputes  les  diverses  parties  sous  ses  lois. 
Origine       Dioclélicn,  ué  à  Dioclée ,  village  de  Dalmatie, 
u>r«deDio.  dcvait  Ic  jour  à  un  esclave  du  sénateur  ÀAnuHnus. 
Son  maître  lafirancbit }  il  suivit  la  carrière  dès 
armes ,  où  la  bravoure  et  la  fortune  effaçaient  toute 
inégalité  de  naissance.  Sa  valeur ,  sa  prudence , 
son  esprit  et  son  adresse  lui  méritèrent  l'estime  de 
.  s^s  cbefs  :  il  parcourut  rapidement  tous  les  grades, 
et  parvint  enfin  à  l'un  de  ces  emplois  en  partie 
civils,  en  partie  militaires,  qui  ,  dans  les  monar- 
chies, donnent  une  grande  influence ,  en  ouvrant 
à  ceux  qui  les  exercent  un  libre  et  fréquent  accès 
près  de  la  personne  du  prince.  Les  empereurs , 
depuis  quelque  temps,  las  de  l'espiit  séditieux  et 
inconstant  des  cohortes  prétoriennes,  les  éloi- 
gnaient d'eux,  en  laissaient  quelques-unes  à  Romej^ 
ipélaient  les  autres  aux  légions,  et  confiaient  leur 
sûreté  à  une  nouvelle  garde  y  composée  d'hommes 
dévoués  qui  faisaient  seuls  le  service  dans  l'itité- 
rieu?  du  palais  :  leur  nom ,  tiré  du  mot  domus, 
maison ,  était  celui  de  domestici^  honorable  alors. 
On  leur  donnait  pour  commandans  les  person- 
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nages  lès  plus  distinguée^  doiit  les  empereurs,  sui- 
vant une  ancienne  coutume ,  marchaient  entourés, 
et  qui  devaient  leur  faveur  à  leur  dëvouanent  :  on 
appelait  ceux-ci  comités ,  compagnons  du  prince  j 
ces  comités,  qu'on  appela  depuis  comptes  ,  occu- 
paient différentes  placées  dêins  le  palais.  A  Tepoquè 
de  la  mort  de  Numérien,  Diôcléiien  se  trouvait 
comtif '  des  domîestiquês ,  et  commandait  ainsi  la 
garde  iniérieure.      -  ^ 

La  flatterie  des  auteurs  païens  etia  haine  dei  ^^ 
chrétiens  ont  également  exagéré  les  qualités  et  les  p**^'*** 
défauts  de  ce  prince.  Il  serait  diflficîle  de  s'en  faire 
une  juste  opinion  y  en  ne  consultant  que  ces  écrits 
qui  portent  IVmpreinte  de  Tapologie  oudèla  Sa- 
tire, n  faut  se  borner  à  le  juger  par  les  événement 
de  son  règne,  par  leur  suite,  par  leur  liaisoii': 
on  y  trouvera  peut-être  plus  sûrement  les  vraie 
morife  de  ses  actions,  que  dans  le  récit  de  ces  his- 
torietis,  dominés  par  uii  aveugle  esprit  de  parti.   ' 

Dioclétien  dut  tout  à  lui-même ,  et  rien  a  son 
éducation.  Mettre,  mais  doué  d\iri  esprit  fin ,  d'un 
génie  vaste,  d'un  caractère  à  là  fois  ferme  et  sou- 
ple, tabile  à  pénétrer  les  desseins  des  autres  et  à, 
cacher  les  ^iens,  il  ne  posséda  qu'une  science, 
ceUe  du  cœur  humain ,  là  plusr  utile  aux  hommes 
d'£tat  )  et,  dès  qu'il  connut  bien  les  hommes,  il 
sut  les  gouvertier. 

Son  intérêt  fut  toujours  son  unique  but  ;  il  ne 
consolida  son  pouvoir  qu'aux  dépens  de  la  liberté 


468  HISTOIRE 

et  de  la  puissance  de  sa  patrie.  Les  grands  prin*^ 
cipes  font  les  grands  hommes  j  Fhabileté  seule  ne 
produit  que  des  hommes  fameux  ^  et  le  talent  de 
Piocléiien  y  pour  concevoir  et  pour  exécuter  une 
injuste  mais  grande  entreprise^ lui  donna  des  droits 
ineonlestables  y  non  à  la  vraie  gloire  ^  mais  à  la 
célébrité. 
Jjoî'rrrf*      L'armée  dltalie  craignait  les  vengeances  de 
Dioclétien;  il  la  surprit  par  sa  clémence^  accorda 
une  amnistie  entière  aux  partisans  de  Carin^  laissa 
dans  leurs  emploijS  les  magistrats  nommés  par  ce 
prince ,  et  plaça  même  dans  son  palais  la  plus 
grande  partie  de  9g&  officiers*  Gïtte  douceur  inat- 
tendue, dictée  par  une  politique  adroite  ^  lui  con- 
cilia tous  les  esprits  y  et  le  fit  recevoir  à  Rome 
comme  s'il  eût  été  librement  élu  par  le  sénat  et 
par  le  peuple. 
ITmI^'      Un  autre  acte  du  nouvel  empereur  ne  causa  pas 
^BàPcm-  ujqJjjs  d'étonnemeni.  On  croyait  qu'un  soldat  par^ 
venu  au  trône ,  jaloux  du  pouvoir  absolu^  voudrait 
l'exercer  sans  partage;  Dioclétien  déclara  César 
et  associa  à  Fempire  un  de  ses  compatriotes^  Maxir 
mien^  né  de  parens  obscurs^  dans  la  Pannonie^ 
*         brave  guerrier ,  général  expérimenté  y  mais  violent , 
grossier,  brutal  et  téméraire.  Son  dévouement 
sans  bornes  pour  l'empereur  fut  son  titre  à  Tem* 
pire  ;  ses  défauts  mêmes  le  rendaient  un  instrument 
utile  pour  la  politique  de  Dioclétien.  Le  premier 
partage  qui  se  fit  entre  eux  fut  celui  du  bien  et  du 
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jmal^  dont  le  mélange  paraît  toujours  nécessaire  à 
Tautorité.  Maxinûen  fut  chargé  des  rigueurs  et  des . 
châdmens  j  Diodéiien  se  réserva  les  bienfaits  et  la 
clémence;  et^  quoiqu'ils  gouvernassent  toujours 
en  commun,  le  nouveau  César  inspecta  plus  par* 
ticùlièrement  les  provinces  d'Occident,  et  l'em-t 
pereur  celles  d'Orient.  Tous  deux  reçurent  le  titre 
d'Auguste;  Diocletiai  prit  le  nom  de  Jopiusy  Méxîr 
mien  celui  ^Herculius  y.  disant  connaître  afkté. 
par  ces  noms  orgueilleux  que  l'un  était  la  tête 'qui 
gouvernait  l'empire  >  et  l'autre  le  bras  qui  exécutak 
ses  vokm^. 

Un  grand  nombre  d'ennemis  extérieurs  et  in*    cverre 

f  •  «119*  119*  avt'*c  les- 

teneurs  menaçaient  alors  1  exist^ice  de  1  empire  3  BagMà«s. 
que  ne  fortifiait  plus  le  ciment  de  la  vertu,  et  qui 
ne  se  soutenait  que  par  sa  propre  masse.  Les  Francs 
et  les  Germains  s'emparaient  de  la  Batavie  et  deis 
rives  du  Rhin;  une  grande  partie  des  paysans  de 
la  Gaule,  soulevés  contre  l'orgueil  des  noblesxet  la 
cruauté  des  percepteurs  romains  qui  les  acca- 
blai^it  d'impôts ,  s'étaient  associés  et  armés.  Sous 
le  nom  de  Bagaudes ,  ils  dévastaient  les  villes ,  pil- 
laient les  caisses  publiques,  massacraient  les  ma-*- 
gistrats,  pendaient  les  nobles ,  bravaient  les  légions, 
et  se  recrutaient  de  tous  les  aventuriers  romains 
ou  barbares  qui  venaient  en  foule  se  joindre  à 
eux.  Alianus  et  Amandus,  leurs  chefs,  avaient 
pris  le  titre  d'Auguste*  La  fermentation  des  esprits 
annonçait  une  révolte  en  Bretagne  ;  les  Maui^es , 
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^esceudaM  de  leurs  montagnes  y  parcouraient  et 
pillaient  TAfrique  ;  Achillée  ,  gouyernèur  d'E- 
gypte ,  soutenu  par  les  légions  qui  s'y  trouvaient  y 
prenait  audacieusement  le  titre  d'empereur;  les 
Ethiopiens  ravageaient  laThebaïde;  Varrane^  roi 
de  Perse 3  s'emparait  de  la  Mésopotamie^  et  chas- 
sait d'Arménie  Tiridate  qui  devait  son  sceptre 
.aux  Romains  9  prince  aussi  di^ne  de  régner  par  sa 
valeur  héroïque  que  par  sa  naissance. 

Les  Goths  et  les  Safmates ,  franchissant  le  Da- 
nube y  recommençaient  leurs  courses  et  leurs 
dévastations  y  enfin  les  généraux  y  chargés  de 
défendre  les  frontières^  augmentaient  les  dangers 
de  l'empire  quand  ils  étaient  battus ,  et  menaçaient 
la  sûreté  des  empereurs^  lorsque  quelques  succès 
les  mettaient  en  état  d'aspirer  au  pouvoir  suprême  : 
car  y  dans  ces  temps  d'anarchie  militaire ,  chaque 
épée  victorieuse  croyait  avoir  des  droits  à  la  cou- 
ronne. Rome ,  ayant  cessé  d'être  le  foyer  des  for- 
ces romaines  et  le  centre  de  la  liberté  du  monde  ^ 
n'était  plus  qu'un  faible  lien  pour  les  diverses  par- 
ties de  Tempire  y  dont  elle  engloutissait  et  dévorait 
sans  utilité  les  richesses.  Centre  d'orgueil,  théâtre 
de  luxe ,  de  débauche  et  de  licence  ,  elle  conser- 
vait  encore  quelques  souvenirs  et  quelques  habi- 
tudes d'égalité  et  de  Uberlé  y  qui  rendaient  son 
séjour. insupportable  à  des  despotes  tels  queJDio- 
.clétien  et  Maximien.  Us  ne  firent  qu'y  paraître , 
et  fixèrent  leur  résidence  y  le  premier  à  Nico- 
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médîe ,  pour  veiller  à  la  sûreté  de  l'Orient ,  et  le 
second  à  Milan  ^  dans  le  dessein  d'être  plus  à  por- 
tée de  défendre  les  frontières  du  Nord. 

Maximien  combattit^  poursuivit ^  dompta  les  victoirf»s 
Bagaudes^  mit  à  mort  AHanus  et  Amandus^  défit  «ien. 
complètement  et  détruisit  de  nombreuses  armées 
allemandes  qui  commettaient  dans  les  Gaules  les 
plus  horribles  excès.  Le  jour  même  qu'il  prit  à 
Trêves  possession  de  son  second  consulat^  averti 
qu'une  troupe  de  barbares  pénétrait  dans  cette 
contrée,  il  fondit  sur  eux^  les  mit  en  fidte^  fran- 
chit le  Rliin^  livra  une  partie  de  la  Germanie  au 
pillage  ^  et  contraignit  deux  rois  des  Francs  j  Gé- 
nobon  et  Attec^  à  lui  demander  la  paix. 

Dans  le  même  temps  d'autres  corps  nombreux  PiratcrUde 
de  Francs  et  de  Saxons  j  s'étant  embaii*qués  sur  des 
batimens  légers^  parcouraient  les  mers  et  dévas- 
taient les  côtes  de  Bretagne  et  des  Gauler.  Maxi- 
mien leur  opposa  une  flotte  commandée  par  Ga- 
rausius.  Ge  général^  peu  fidèle^   s'occupait  plus 
de  s'enrichir  comme  eux^  par  la  piraterie  >  que  de 
les  combattre.  L'empereur,  informé  de  sa  cbn-    sacon. 
duite ,  le  cx)ndamna  à  niort.  Carau$iU6>  pont  sau-  î"*  mort!^^ 
ver  sa  tête  >  résolut  de  là  couronner  :  prodiguant  menV^J^' 
ses^  richesses,  il  séduisit  les  ofIiciei*s  el  les  troupes 
qu'il  commandait,  conduisit  sa  flotte  en  Bretagne, 
'     souleva  en  sa  faveur  les  légions  qui  la  défendaient , 
flatu  l'orgueil  des  peuples  en  leur  promettant  l'in* 
dépendance,  et  se  fît  prqclaraer  empereur. 


niUBV» 
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PaistBtr*     Maxiniien,  ayant  coostniit  et  armé  une  aulre 

MaziaÛMi 

«tCtfvswM  flotte 9  marcha  contre  le  rebelle;  mab^  malgré  ses 
efforts^  après  plusieurs  rencontres  où  le  succès 
resta  indécis  »  voyant  que  les  vaisseaux  bretons^ 
soutenus  par  ceux  des  peuples  du  Nord,  étaient 
maîtres  de  la  mer,  et  privaient  de  tout  commerce 
la  Gaule  et  l'Espagne ,  il  se  vit  obligé  de  céder  et 

©•■^"■•^  de  conclure  la  paix.  Dioclétien  la  signa  comme 
^  lui;  etCarausius,  gardant  le  titre  impérial ,  de- 
meura pendant  sept  ans  maître  paisible  de  la 
Grande-Bretagne. 

viet«bwao     Tandis  que  Maximien  délivrait  la  Gaule  et  re- 

DioclétieB.  .  * 

poussait  les  barbares  du  Nord  ;  Dioclétien ,  ras- 
semblant son  armée  en  Syrie ,  contraignit  ^  sans 
combattre  et  par  la  terreur  de  son  nom ,  le  roi 
Varrane  à  demander  la  paix  et  à  lui  céder  la 
Mésopotamie.  U  repoussa  et  mit  en  fuite  quelques 
corps  de  Sarrasins,  dont  le  nom  commençait  à  de- 
venir  redoutable    en  Asie.   Passant  ensuite  en 
Thrace  et  en  Rhétiie,  il  remporta  plusieurs  vic- 
toires sur  les  Sarmates,  les  Goths ,  les  Juthonges, 
et  les  rejeta  au- delà  du  Danube. 
pariaice       .  Après  avoir  justifié  ainsi  leur  élévation,  et  af- 
entre qTiTtre  femû  Icur  pouvoir  par  d  eclataiis  succès^  les  deux 
empertur».  çjjjpgg.çm.g  ^  réunircut  à  Milan  pour  délibérer 

sur  les  moyens  d'assurer  la  tranquillité  de  rem[»re 
et  la  stabilité  du  gouvernement.  Les  hommes^ 
trop  vivement  frappés  des  malheurs  qu'ils  éprou-. 
vent.,  so^it; naturellement  portés  à  leur  opposer  les 
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raoïèdes  les  plus^  prompts  ^  sans  examiner  si  l'effet 
de  ces  remèdes  ne  sera  pas  plus  funeste  que  celui 
des  maux  qu'ils  veulent  guérir.  Depuis  le  règne 
de  GaUien^  l'empire,  sans  cesse  attaqué  par  les 
Perses  et  par  les  barbares  du  Nord  et  de  l'Occi- 
dent f  déchiré  en  même  temps  par  les  discordes 
civiles  et  par  l'ambition  de  tous  les  généraux  qui 
se  disputaient  le  pouvoir,  était  à  tout  moment 
menacé  d'un  démembrement  total  et  d'une  ruine 
complète.  Les  premiers  empereurs  ^  pour  augrnen*- 
ter  leur  pouvoir,  avaient  détruit,  par  la  force  mi- 
litaire ,  l'autoriié  du  sénat  et  la  liberté  du  peuple  ; 
mais  cette  force,  d'abord  leur  appui,  était  devenue 
leur  écueil.  Les  soldats  élevaient  et  déposaient  à 
leur  gré  les  empereurs,  qui  se  voyaient  autant  de 
rivaux  que  de  généraux  habiles.  Ce  danger  seul, 
comme  le  plus  imminent  de  tous,  frappa  Diode- 
tien;  il  voulut  oppoaer  des  droits  reconnus  et 
limités ,  à  des  prétentions  sans  bornes  et  sans  nom- 
bre ,  et  espéra  réprimer  l'ambition  des  chefs  mi- 
litaires^ en .  soumettant  les  quatre  armées  princi* 
pales  de  l'empire  au  commandement  de  quatre 
empereurs,  intéressés  tous  également  à  se  soutenir 
et  à  se  venger.  Ainsi,  pour  éviter  le  morcellement 
de  l'empjre ,  Dioclétien  en  rompit  l'unité ,  en  con- 
sacra le  partage,  en  légalisa  le  démembrement. 

Les  deux  empereurs  résolurent  donc  de    séAssocuiion 
Choisir  c^eux  successeurs,  que,  des  ce  moment,  «le  con«. 
Us  associèrent  à  l'empire  sous  le  titre  de  César,  rempiro. 
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Diôcléûen  élut  Galère,  nommé  Armentarius^ 
parce  qne^  ^ans  son  enfance,  il  avait  garde  les 
troupeaux.  Ses  mœurs  étaient  dissolues,  son  ca-* 
ractère  cruel ,  son  esprit  grossiçr  ;  mais  il  com- 
pensait, aux  yeux  de  l'empereur ,  ses  défauts  par 
son  dévouement  à  sa  personne ,  par  son  intrépide 
courage,  et  par  son  habileté  dans  l'art  de  la 
guerre. 

L'autre  César ,  nommé  par  Maximien,  fut  Fla- 
vius Valérius  G>nstance,  surnomnïé  Chlore  à 
eause  de  sa.  pâleur.  Ce  guerrier  devait  le  jour  à 
Claudia^  nièce jie  l'empereur  Claude  II  ;  son  père 
Eutrope  occupait  un  rang  distingué  en  Dalmatie . 
Constance  joignait,  à  de  grands  talens  militaires , 
un  esprit  orné»  et  toutes  les  vertus  d'un  carac- 
tère juste  et  d'un  cœur  Lumain ,  sensible  et  géné- 
reux. On  contraignit  les  nouveaux  Césars  à  répu- 
dier leurs  femmes  ;  Constance  rompit  avec  regret 
les  liens  qui  l'unissaient  à  la  vertueuse  Hélène  ^ 
mère  du. grand  Constantin.  11  épousa  Théodora, 
belle-'fille  de  Maximien  :  Galère  reçut  la  main  de 
Yaléria ,  fille  de  Dioclétien. 

L'IUyriè,  la  Thrace,  la  Macédoine,  la  Syrie 
furent  confiées  a  Galère  j  les  Gaules ,  l'Espagne  et 
la  Grander^Bretàgne ,  plus  heureuses,  vécurent 
sous  les  lois  de  Constance  :  Maximien  se  réserva 
la  défense  de  l'Italie  et  de  l'Afrique  ;  Dioctétien , 
celle  de  l'AsieJMineure  et  de  l'Egypte. 

Cependant  les  deux  empereurs  gardaient  con- 
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îomtement l'a atoriic suprême^  le  titre  d'Augasté^ 
et  les  deux  Césars  negouyernaîent^  sous  leurs  or^ 
di'es^  que  les  départemens  qui  leur  étaient  tombés 
en  partage.  • 

U  n'était  pas  dif&cile  de  prévoir  les  suites  fu^ 
nesies  qu'entraînerait  un  jour  une  teUe  association. 
•L'ambition^  armée  de  pouvoir^  ne  respecte  ni  les 
liens  de  4a  nature  ni  ceux  de  l'amitié  ;  mais  le 
.cercle  des  intérêts  présens  borne  l'iiorîeon  de  la 
plupart  des  politiques  :  l'hoRune  de  génie  seul 
étend  ses  regards  dans  l'avenir^  et  œ  partage  de 
puissance,  qui  devait  un  jour  bouleverser  l'em- 
,pire>  eut  alors  tout  le  succès  qu'en  attendaient  les' 
.  auteurs.  Les  quatre  princes  y  contenant  à  la  fois 
les  étrangers  par  leurs  armes,  les  peuples  par 
leurs  lois ,  et  les  généraux  par  leur  autorité ,  gou- 
vernerait pusiblement  le  monde  romain  pendant 
.vingt  années. 

Dioclétien,  aussi  ferme  qu'adroit,  sut  forcer  i^^^^i^,. 
ses  .collègue»  au  respect ,  les  peuples  à  la  soumis-  ^l^ixtl 
sion ,  le  sénat  et  les  grands  au  silence.  Autrefois 
les  Romains,  passionnés  pour  la  gloire  et  pour  la 
dignité  de  leur  patiie^  avaient  vu  avec  indignation 
le  trône  partagé  entre  Géta  et  Caracalla  :  mais 
alors  on  n'était  plus  capable  de  s'indigner.  Les 
antiques  autorités,  qu'on  ne  consultait  pas^  n'é- 
jtaieot  {dus  que  des  ombres,  les  soldais  de  braves 
brigands ,. les  sénateurs  des  courtisans,  les  ci- 
toyens des  esclaves,  11  n'existait  plus,  dans  l'em- 
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pire  y  (ju^uné  cour  asiatique  et  des  camps  ;  le  reste 
n'ëuit  qu'un  vain  simulacre. 
ciMBfft-       Jusque  là'  les  empereurs,  ouvrant  leurs  pahôs 
r£tit       au  public  ^  se  mêlant  avec  le  -peuple^  conune  d^ 
toyens^   avec  les  ofGciers  comme  compagnons 
d armes ^  jugeaient  conune  prêteurs,  comman- 
daient comme  généraux,  administraient,  prési- 
daient en  qualité  de  consuls,  et  ne  se  distinguaient 
des  sénateurs  que  par  un  manteau  de  pourpre. 
Tout  changea  de  forme  dés  que  Dioclétien  monta 
sur  le  trône  :  il  se  couvrit  d'une  robe  d'étoffe 
d'or,  parsemée  de  pierreries,  et  ceignit  auda- 
cieusement  son  front  d'un  diadème.  Son  palais  , 
semblable  à  ceux  des  rois  d'Orient,  se  remplit 
d'eunuques  et  d'esclaves  ;  une  garde  intérieure  en 
défendait  l'accès  ;    hors    quelques    ministres  et 
quelques  favoris,  l'entrée  en  était  sévèrement  in- 
terdite aux  grands  comme  au  peuple.  Le  prince, 
pour  inspirer  un  plus  profond  respect,  laissait  un 
intervalle  immense  entre  lui  et  les  citoyens ,  les 
forçait  à  l'appeler  maître  et  seigneur ,  et  les  humi^ 
liait  en  leur  donnant  le  nom  de  sujets  ;  enfin  il  se 
rendait  inabordable  et  presque  invisible,  comme 
le  dieu  dont  il  osait  prendre  le  nom. 

Partout  on  cessa  de  délibérer ,  on  obéit  ;  les 
titres  changèrent  comme  les  institutions  |  et  l'on 
vit  ceux  de  ducs,  de  comtes,  de  référendaires, 
de  chambellans,  de  patrices,  et  une  foule  d'au- 
tres, remplacer  les  noms  qui  rappelaient  l'an* 
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cienne  Kbertë«  Rome  même  se  vît  méprisée  :  Mi- 
lan et  Nicoraédie  devinrent  ses  rivales  j  le  trésor 
public  s'épuisa  pour  les  étendre  et  pour  les  enoi- 
beUir. 

Les  collègues  de  Dioclétien  imitèrent  son  or-  .Woacr*- 
gueil ,  son  luxe ,  son  mépris  pour  les  vieilles  insti-  •^«•• 
tutions  ;    G>nstancc  seul   conserva  des  mœurs 
simples,  se  montra  toujours  doux  ^  afiable ,  popu- 
laire, économe  et  généreux.  Il  connut  le  vrai  se- 
cret d'airermir  son  autorité ,  en  la  fortifiant  par  i 
l'amour  ^u'ii  inspirait. 

Plusieurs  motifs  principaux ,  et  indépendans  du  ^Jjj|^, 
désir  de  prévenir  tout  retour  d'anarcbie  militaire  , 
avaient  porté  Dioclétien  à  diviser  le  commande- 
luent  des  armées,  et  à  les  faire  dorénavant  com- 
battre sous  les  ordres  de  deux  Augustes  et  de  deux 
Césars  :  on  voulait  reconquérir  la  Bretagne,  chas- 
ser les  Francs  et  les  Saxons  de  la  Batavîe,  étouffer 
la  révolte  d'un  usurpateur,  nommé  Julien ,  qui 
avait  pris  le  titre  impérial ,  et  s'était  fortifié  dans 
les  montagnes  de  la  Ligurie.  11  fallait  délivrer  l'A- 
frique de  cinq  nations  maures  qui  l'avaient  enva- 
tie,  recouvrer  l'Egypte,  où  le  rebelle  Achillée 
''égnait  depuis  cinq  ans  ;  enfin  Dioclétien  croyait 
devoir  profiter  des  divisions  intestines  qui  affai- 
blissaient alors  la  Perse,  pour  satisfaire  l'orgueil 
de  Rome  offensée,  et  pour  venger  la  mémoire  de 
Valérien. 

L'activité  des  quatre  princes  fut  proportionnée 
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Victoire  ac  ^  l'îiQportance  des  entreprises  dont  ils  s'éialent 
chargés^  Constance  attaqua  les  Francs  et  les  Brer 
tons  dans  la  Balavie.  Le  nonabre  9  la  valeur  opi' 
niâtre  de  ses  ennemis,  les  obstacles  que  lui. op- 
posait un  sol  naaréqageux^  ne  purent  arrêter  ses 
efibria;  et,  comme  l'affection  des  peuples  et  des 
soldatale  suivait  partout  >  b  victoire  accompagnait 
ses  armes.  . 

Une  fois  seulem£^nt>  écoutant  plus  son  courage 
qiw  la  prudence  ^  à  Ja  iéte  d'un  facile  corps  de 
troupes  9  il  s'avança  témérairement  pour  reconnai-» 
tre  l'exinemi  :  surpris  dans  un  déâlé  par  un  nom- 
bre imnoiense.  de  Francs  y  de  Germains  ^  d'Hérules^ 
de  Bourguignons ,  de  Vandales  y  il  se  vit  enve-* 
loppé  :  après  de  vains  prodiges,  de  valeur  contre 
une  foule  de  barbares  >  dont  les  forces  s'accrois- 
saient sans  cesse  9  tous  les  braves  qui  l'accompa-^ 
gnaient  étant  tombas  près  de  lui,  seul^  il  se  fit 
jour ,  et  courut  à  toutç  bride  chercher  un  refuge 
dans  la  ville  de  Langres.  On  n'osa  pas  lui  en  ou-* 
vrirles  portes,  dans  la  crainte  d'y  laisser  entrer 
avec  lui  les  barbares  qui  le  poursuivaient,  et  il 
ne  put  y  pénétrer  qu'à  l'aide  d'une  corde  quW  lui 
jeta,  et  avec  laquelle  on  le  hissa  par-dessus  les 
murs.  Le$  barbares,  après. cette  victoire,  se  cru- 
rent lie^  ms^îtres  de  la  Gaule  et  se  répandirent  dans 
toute  la  contrée ,  qu'ils  livrèrent  au  plus  affreux 
pillage.  Leurs  désordres  devinrent  la  cause  de 
leur  ruine.  Constance  ^  dont  l'armée  s'était  rias- 
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semblée,  tomba  sur  eux  a  l'improviste,  les  battit 
complètement ,  ]ear  tua  soixante  mille  hommes^  et 
les  poursuivit  jusqu'aux  rives  du  Wéser. 

De  retour  dans  la  G^ule  avec  un  butin  im- 
mense et  un  grand  nombre  de  captifs  y  il  suivit  le 
système  impolitique  adopté  depuis  quelque  temps 
par  les  Romains  ^  et  peupla  de  colonies  barbares 
les  territoires  d'Amiens ,  de  Beauvais,  deCambrai> 
de  Troyes>  de  Langrés^  de  Trêves.  Ainsi  ce  fu- 
rent les  Romains  eux-mêmes  qui  introduisirent 
dans  leur  empire  les  peuples  belliqueux  qui  de- 
vaient un  jour  le  renverser. 

La  conquête  de  la  Bretagne  était  plus  difficile  ^conquite  de 

11  f  1     .  "1  laBrclafi^ne 

et  exigea  plus  de  temps.  La  mer  lui  servait  de  rem-  par  cou- 

-,  •  1  .  1  «tance. 

part;  Constance  avait  peu  de  vaisseaux ,  la  flotte 
des  Bretons  était  formidable  ^  et  Carausius,  géné- 
ral habile ,  pouvait  disputer  la  victoire  avec  avan- 
tage. Une  trahison  1  avait  élevé  au  trône ,  un  traître  Mon  de 

19         r*      ^  ^  et  •     •  Al  •        Carauaitt». 

en  ut  aesceîidre.  oon  ministre  Alectus  conspira 

contre  lui,  l'assasdna  et  régna  deux  ans.  Les  talens 
de  ce  nouvel  usurpateur  n  égalaient  pas  son  am- 
bition ;  moins  ac  tif  que  Carausius  y  il  laissa  le  temps 

rit 

à  Constance  d'équiper  une  flotte  capable  de  com«- 
battre  la  sienne.  Un  temps  brumeux  déroba  aux 
Bretonis  la  marche  de  la  flotte  romaine  ;  elle  aborda 
sans  obstacle  sur  la  cote  orientale  de  l'tle.  Asclé- 
piodore,  préfet  du  prétoire ,  débarqua  à  la  tête  de 
quelques  légions.  Alectus,  informé  de  cet  événe- 
ment^ accourut  en  hâte  avec  lés  premières  troupes 
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qu'il  put  rasiemUer,  se  jeta  sur  les  Romains  avec 
plus  d'ardeur  que  d'ordre^  fut  repousse ,  et  périt 
dans  le  combat. 

Constance  >  dans  le  même  temps  ^  descendant 
sur  un  autre  point  de  la  càte  y  ne  trouva  plus  d'en- 
nemis à  combattre  y  et  réunit ,  pour  la  seconde  fois^ 
la  Bretagne  à  l'enq>ire  romain. 
Bon-  ,  Ce  prince  fit  encore  quelques  expéditions  heu- 
régno  iio  reuses  contre  les  AUemands^  et^  après  avoir,  amsi 
délivré  ses  provinces  de  toute  crainte  des  barbares^ 
il  consacra  les  dernières  années  de  sa  vie  à  leur 
bonheur. 

jamais  l'£spagne>  la  Bretagne  et  la  Gaule  ne 
furent  plus  heureuses  que  sous  son  administration  ; 
il  maintenait  la  justice  sans  rigueur  j  se  montrait 
libéral  sans  prodigalité  ^   éconmue  sans  avarice  : 
il  embellissait  les  villes.^  protégeait  le  commerce^ 
encourageait  les  arts  ;  et  tous  les  peuples  le  regar- 
daient plutôt  comme  un  père  que  comme  un  maître. 
;  La  ville  d'Autun  ^  autrefois  capitale  des  Éduens^ 
et  la  plus  ancienne  alliée  des  Romains  ^  avait  été 
ruinée  par  les  guerres  étrangères  et  par  lés  dis- 
cordes civiles  :  il  lui  rendit  S031  ancienne  splen- 
deur^ releva  ses  écoles  >  et  les  confia  aux  soins  de 
l'Athénien  Eumène  9  célèbre  alors  par  ses  talens  et 
Tjrannio  P^*"  *^°  érudition.  Pendant  ce  temps ^  Maximien  , 
mien:"""  forçaut  Ics  retranchemeus  de  l'usurpateur  Julien , 
le  défît  et  le  força  à  se  poignarder.  Mais^  plus  tyran 
que  celui  qu'il  venait  de  renverser^  il  profita  des 
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prétextes  que  lui  fournieisait  cette  révolte  pour 
^tisfâire  sa  vengeance  et  sa  cupidité.  Rome  et 
ritalie  gémirent  de  ses  sanglantes  proscriptions  ; 
portant  ensuite  ses  armes  eu  Afrique,  il  vainquit 
Içs  Maures ,  et  les  contraignit  de  rentrer  dans  leurs 
montagnes» 

Dioclétien  conduisit  ses  troupes  en  Afrique  ,  j!'^*"^"^* 
défit  en  plusieurs  rencontres  le  tyran  AohiHée  ^ 
l'enferma  dans  Alexandrie ,  le  prit  et  l'envoya  au 
supplice.  Mais^  imfdacable  dans  sa  vengeance^  il 
n'épargna  en  Egypte  aucun  des  partisans  d'Adiil-» 
lée  9  fit  mourir  les  plus  riches  liabitans  de  ce  pays^ 
détruisit  les  villes  de  Busiris  et  de  Cophtos  ^  et  livra 
Alexandrie  au  pillage.  \ 

Il  revint  ensuite  en  Tbrace ,  où  Galère  s'était   Guerre 

■       ,  ,  ^  ^  avec    les 

déjà  signalé  par  plusieurs  victoires.  I^es  deux  em-  !*"»«»• 
pereurs  chassèrent  au  loin  les  Sarmates,  les  Goths^ 
et  tournèrent  enfin  tous  leurs  efforts  contre  l'em-* 
pire  des  Perses.  Galère  fut  chargé  de  les  combattre  ; 
Dioclétien  fixa  sa  réâd^Qce  à  Nicomédie^  et  s'y 
tint  avec  son  armée ,  prêta  réparer  les  pertes  de 
Galère^^  si  la  fortune  ne  secondait  pas  ses  armes. 
L'événement  justifia  sa  prévoyance.  Les  troubles,  ^ 
occasionnés  par  la  désunion  des  deux  frères  Var-^ 
rane  II  et  d'Hormisdas ,  avaient  cessé  :  Var- 
rane  III  leur  avait  mccédé;  et^  au  moment  ou 
les  Romains  marchaient  contre  les  Perses^  l^mort 
de  ce  dernier  roi  venait  de  laisser  le  trône  à  Narsès. 
Galère  9  malgré  son  liabileté^  commit  les  miémeS' 

TOME    6.  3l 
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i)i  faite  faute5<|ùe  Crassus  et  qu'Antoine  ;  il  choisit  la  roiKef 
la  moins  embarrassée  d'obstacles  y  s'engagea  clans 
ces  vastes  et  brûlantes  plaines  où  taiit  de  Romains 
avaient  trouvé  leur  tombeau  :  là,  enveloppé  par 
la  nombreuse  cavalerie  des  Parthes  et  des  Perses, 
il  fut  vaincu  dans  trois  batailles,  perdit  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes,  prit  la  fuite  avec  le 
reste,  et  vint  implorer  l'indulgence  et  le  secotirs 
de  Dioclétien. 

Le  vieil  empereur  le  reçut  avec  mépris ,  le  laissa 
marcher  à  pied  plusieurs  milles  sans  lui  offrir  de 
place  sur  son  char,  et,  après  l'avoir  ainsi  humilié^ 
lui  ordonna  de  périr  ou  de  réparer ,  par  une  grande 
victoire,  l'affront  des  armes  romaines.    > 

Il  lui  donna  des  légions  d'Esclavonie,  de  Dacie, 

de  Mœsie ,  et  resta  toujours  à  Nicomédie  pour  al- 

^'^       tendre  l'événement.  Galère,  éclairé  par  l'expé- 

vîcloirc  sur 

UéVxTie».  rience,  pénétra  dans  le  royaume  de  Perse  par 
TArménie ,  tourna  l'armée  de  Narsès,lui  livra  une 
bataille  décisive,  le  mit  en  fuite ,  força  son  camp, 
s'empara  de  ses  trésors ,  fit  prisonniers  ses  enfans, 
sa  femme,  ses  concubines  et  ses  principaux  offi- 
ciers. Il  livra  ensuite  la  Perse  au  pillage ,  et  l'inonda 
/  de  sang;  mais,  imitant  à  l'égard  de* la  famille 
royale  la  modération  d'Alexandre,  il  la  traita  avec 
humanité,  et  les  princesses  avec  respect.  *' 
.  Le  luxe,  qui  avait  amoUi  les  citoyens  de  Rome 
et  les  troupes  d'Italie ,  n'avait  point  encore  pénétré 
dans  ks  légions  du  Rhin  et  du  Danube.  Lorsqu'on 
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pillait  le  camp  des  Perses,  un  soldat  de  farinée  de 
Galère ,  ayant  trouvé  un  sac  de  cuir  rempli  de 
perles ,  les  jeta  comme  inutiles ,  et  ne  garda  ijue 
le  Sac.  De  tels  hommes  devaient  encore/  être  vain- 
queurs; car,  à  1^  guerre,  laTortuhe  se  range  pres- 
que toujours  du  côté  de  ceux  qui  la  méprisent. 

Narsés  ,  vaincu ,  montra ,  comme  presque  tous  soumission 
les  princes  d'Asie,  autant  de  faiblesse  après  ses  re-; 
veris,  qu'il  ayait  affecté  de  hauteur  dans  sa  pros- 
pérités Il  envoya  une  ambassade  à  Dioclétien  pour 
lui  représenter  ,  en  style  oriental ,  que ,  l'empire 
romain  et  l'empire  des  Perses  étant  les  deux  soleUs 
et  les  deux  yeux  de  la  terre,  on  ne  devait  pas  en 
détruire  un  ;  mais  qu'au  reste  il  se  soumettait  à 
la  discrétion  du  vainqueur ,  et  ne  lui  demandait 
que  la  liberté  de  sa  famille.  L'empereur  aurait  pu 
facilement  s'emparer  d'un  empire  gouverné  par  un 
prince  si  faible;  mais,  plus  politique  que  Trajan , 
il  sentit  que  trop  s'étendre  serait  s'affaiblir  ;  et,  se 
bornant  à  exiger  la  cession  de  cinq  provinces,  il 
assigna  aux  deux  Etats  le  Tigre  pour  limites.  Cette 
paix  dura  quarante  ans. 

Galère  reçut  les  noms  de  Persique,  d'Arméni-  Ambitioa 
que  et  de  Médique.  Fier  d'avoir  vengé  l'injure  de  '^''  •  "  '^"* 
Valérien ,  il  ne  mit  plus  de  bornes  à  son  ambition  ; 
et ,  depuis  ce  moment ,  peu  satisfait  du  titre  de 
Gésar ,  il  forma  le  projet  et  conçut  Fesppir  de  réu- 
nir toutes  les  parties  de  l'empire  sous  ses  lois.  Jus- 
que là  il  s'était  conduit  avec  Feropereu,r  en  iils 
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soumis  el  re^ectueux  ;  mau  alors  y  soQtenti  pafc 
les  lésons  qu'il  «vait  conduites  à  la  victoire  et 
enrichies^  il  traita  son  pére  adoptif  en  eoUè^ueet 
en  égal* 
aû"hTi5iili-  ^^  retour  à  Nicomédie^  le  premier  essai  de  80H 
irisme.  pouvoir  fut  de  déterminer  Dioclétien  à  détruire  le 
ehristianisnie  y  contre  lequel  y  depuis  son  eniknce  y 
il  avait  montré  une  haine  implacable.  Maximieâ 
délestait^  comme  lui^  ce  culte  ;  ses  vérités  ét^ent 
au-dessus  de  leur  intelligence  ;  sa  morale  irritait 
leurs  pa&Bions  en  les  condamimnt,  Dioctétien  et 
Constance^  au  contraire  y  avaient  toujours  protégé 
les  chrétiens  ;  leurs  palais  en  étaient  remplis  ;  ils 
exerçaient  librement  et  puUiquemem  leur  reli-^ 
gion  dans  des  temples  nombreux  et  magnifiques. 
Hélène  y  prenûere  époo^e  de  Constance^  Prisea  « 
femme  de  Dioclétien ,  et  Yaléria^  sa  fille  y  avaient 
embrassé  leur  crçyance;  mais,  si  nous  sous  en 
rapportons  au  témoignage  d'£us€»be,  cette  presr- 
périte  répandait  dans  l'églige  naissante  la  cwrup 
tion  y  la  discorde  et  l'ambition.  Les  ennemis  non^ 
breux  du  christianisme  en  profitèrefil. 

Galère ,  à  leur  tête,  représenta  vivement  à  l'em- 
pereur que  ces  prétendus  apôtre»  de  la  vérité 
n'étaient  que  ceux  de  l'erreur,  puisqu'ils  ne  s'ac* 
cordaient  pas  entre  eux.  a  Leurs  vertus,  disailrilj 
»  n'étaient  qu'hypocrisie ,  puisque  -leur  opulence 
y^  démentait  leur  amour  pour  la  pauvreté  :  ils  ne 
y^  prêchaient  l'égalité  que  par  ambition,  et  pour 
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»  armer  tn  leur  faveur  tes  pauvres  et  les  eselates 
»  contre  les  riches  ^  les  grands  ;  leur  clo^trine  y 
f^  Sôf^nt  les  bases  de  Téiiipire  y  tendait  à  retivisirser 
»  les  dieux  protecteurs  de  le  fortune  de  Rome , 
fi  les  instilulio^  qui  en  avaient  fait  la  force  y  et 
y>  Fesprit  belliqilieux  qui  en  asisurait  là  gloire.  Sou-* 
»  ràis  en  appareïîèe  aut  volontés  du  pri<ice ,  ils 
ih  créaient  en  effet  deu^  puissances  rivales  dans 
ï)  l'Etat  ;  et  leurs  prêtres,  s^airrogeant  Fempire'des 
y>  âmes ,  et  ne  laissant  qUe  les  corps  Sous  Fautoriié 
»  temporelle ,  aspimént ,  au  ttom  du  ciel  y  à  gou- 
y^  vemer  la  terre.  »  .     . 

Les  pontifes  des  idoles, les  partisans  des  ancien- 
nes coutumes,  les  philosophes  opiniâtres  dans  leur 
doctrine  ,  les  hommes  adonnés  aux  vices  et  aux 
superstitions ,  et  la  plupart  des  'courtisans ,  qui 
craignaient  que  la  Vérité ,  soUS  quelque  fbrïne 
qu'elle  fût ,  ne  se  ftt  entendit  dans  le  palais  des 
princes ,  secondaient  Galère  par  leurs  discours  et 
par  leurs  écrits. 

Hiéroclès ,  Fun  des  ministres  de  ^empereur , 
composa  un  traité  contre  le  christianisme.  Por- 
phyre, disciple  de  Plautin,  séduisait  alors  les  es- 
prits par  un  nouveau  platonisme,  par  une  méta- 
physique subtile  qui  prit  faveur,  et  parvint  même 
a  égarer  un  grand  nombre  de  prêtres  chrétiens , 
à  nùiêlfer  beaucoup  d^erreurs  à  la  simplicité  du  culte 
ëvangélique.  Il  accoutuma  les  esprits  du  siède'à  se 
livrer  d'étemels  combats  sur  des  questions  Taines 
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et in^lubles  qui. donnèrent  naissancie  à  des  hé- 
résies et  à  des  discordes  sans,  nombre. 

Les  défenseurs  de  la  foi  chrétienne  ,  tels  '  que 
Lactance  et  Eusèbe>  opposèrent  en  vain  à  leurs 
adversaires  le  langage  de  la  raison,  et,  par  mal- 
heur ,  quelquefois  aussi ,  celui  de  la  passion.  L  ar- 
tificieux Galère  réussit  pleinement  dans  son'pro- 
jet  :  pioclélien  ,  superstitieux ,  aimait  à  consulter 
les  oracles;  et  y  ajoutait  foi;  on  l'irrita  en  lui 
faisant  croire  qu'Apollon  , avait  déclaré  que  les 
dieux  ne  rendraient  plus  d'oracles,  t^nt  qu'on  lais- 
serait  subsister  les  temples  du  Christ.  Les  ministres 
de  l'empereur  lui  persuadèrent  qu  il^e  pouvait 
autoriser  plus  long- temps  sans  danger  l'exercice 
pubhc  d'une  religion  incompatible  avec  celle  de 
l'Etat.  Après  une  longue  délibération,  son  conseil 
lui  arracha  un  premier  edit  qui  ordonnait  la  des- 
truction des  églises  chrétiennes.  Ce  premier  acte 
de  rigueur  ne  proscrivait  que  le  culte,  et  épargnait 
les  personnes  :  ce  n'était  point  assez  pour  Galère  ; 
il  voulut  rendre  son  triomphe  plus  complet ,  et  y 
réussit. 

Tout  à  coup,  au/milieu  de  la  nuit,  Dioclétien, 
réveillé  par  un  grand  tumulte,  voit  son  palais 
consumé  par  les  flammes  ;  tous  ceux  dont  les  efforts 
multipliés  arrêtent  les  progrès  de  cet  incendie, 
en  accusent  les  chrétiens.  Dioclétien,  trompe  par 
tout  ce  qui  l'entourait ,  céda  enfin  aux.  instances 
de  Galère,  et  crut  n'exercer  qu'une  vengeance 
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en  ordonnant  la  destruction  du  christianisme ,  et 
ïa  mort  de  tous  les  rebellés  qui  refuseraient  de 
sacrific^  aux  dieux. 

Dès  ce  moment  la  haine  ^  armée  du  glaive  de 
l'autorité,  rie  mit  plus  de  bornes. à  sa  rage  :  les 
prïsons  furent  d'abord  remplies  de  tous'  les  évê- 
ques  et  de  tous  les  prêtres  qui  voulaient  donner 
aux  fidèles  l'exemple  de  la  constance  et  du  cou- 
rage. Partout, on  livra  aux  plus  affreux  supplicies 
les  hommes  qui  préféraient  leur  foi  à  leiir  \ie.  Une 
foule  de  chrétiens  se  sauva  dans  les  déserts  ;  d'au- 
tres se  réfugièrent  chez  les  barbares  quils  com- 
mencèrent à  éclairer. 

On  força  l'impératrice  et  sa  fille  à  sacrifier  ^ux 
dieux  ;  la  terreur  fît  beaucoup  d'apostats  ^  et  pro- 
duisit tant  de  feintes  conversions ,  que  les  empe- 
reurs y  ainsi  que  le  prouve  upe  ancienne  inscrip- 
tion ,  crurent  avoir  aboli  le  christianisme. 
.  Maximien  et  Galère  exécutèrent ,  avec  violence, 
l'édit  de  persécution  dans  toutes  les  provinces , 
qu'ils  goûvenu^ient  ;  la  Bretagne,  la  Gaule  et  l'Es- 
pagne éprouvèrent  moins  de  malheurs.  Con- 
stance, ne  voulant  pas  résister  ouvertement  aux 
deux  Augustes,  publia  l'édit,  mais  ne  l'exécuta 
qu'avec  une  grande  modération.  Il  n'emprisonna 
ni  ne  fît  mourir  personne  j  le  culte ,  interdit  pu- 
bliquement,  fut  toléré  en  secret:  il  fit  même  plus; 
ayant  déclaré  à  tous  les  ofliciers  de  son  palais  qu'il  ^ 
fallait* choisir  entre  leur  culte  et  leurs  places,  il 
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etiassa  ignommieusement  tons  ceui  qui,  par  am- 
bition y  renoncèrent  à  leur  croyance ,  disant  que 
ceux  qui  trahissaient  leur  Dieu  pourraient  bien 
aussi  trahir  leur  prince  :  le  courage  des  autres  fut 
récompensé  par  sa  faveur  et  par  ses  Ueniâits. 
Depuis  vingt  9ns  Dioclétt^i  régnait  ;  tous  les 
î)ioci6tien  usuroateurs  étaient  tombés  ;  on  avait  débvré  toutes 

a  Rume.  * 

les  provinces  de  la  présence  des  barbares  ;  la 
Perse  était  vaincue.  L'empereur,  après  avoir  eédé 
aux  Ethiopiens  un  territoire  de  la  Haute-Egypte  , 
dont  il  leur  con6a  la  défense  ,  établit  une  longue 
suite  de  forts  sur  le  Tigre ,  sur  les  côtes  du  Bos- 
phore y  le  long  des  rives  du. Danube  et  du  Rhin  : 
il  se  rétidit  enfin  à  Rome  avec  Màximien  pour 
jouir  des  honneurs  d'un  triomphe  aussi  éclatant 
que  mérité. 

Gs  fut  la  dernière  fois  que  Ronie  jouit  de  «e 
pompeux  spectacle  qui^  depuis  mille  ans,  avait 
été  l'objet  de  tant  de  nobles  ambîtiona/ la  source 
de  tant  de  gloire,  la  récompensé  de  tant,  de  héros. 
Une  foule  de  captifs  de  toutes  les  parties  du 
monde  suivait  le  char  du .  vainqueur  ;  mais  ce 
qui  le  décorait  surtout,  c'étaient  les  images  de  la 
reine  dé  Perse  et  des  edfans  de  Natscs.  Ces  tro- 
phées glorieux  effaçaient  de  cruels  affiXHats,  sads- 
i))isaient  dé  longs  ressentimens ,  et  semblaient 
apaiser  les  mânes  plaintifs  du  malheureux  Va- 
lérien. 

Après  cette  s(jienlà^,  le  peuple  romain  s'aàten- 


I 


llOMAliXE.  489 

dait  à-des  fêtes  somptUBiîses^  à  de  magnifiques 
combats  de  gladiateurs  :  Tempereur  fit  c'élébrer 
les  jeux  publics  sans  faste ,  sans  magnificence^ 
disant  C(  que  la  modestie  devait  régner  dans  les 
»  fêtes  auxquelles  présidait  un  censeur.  »  Il  exer- 
çait alors  la  censure.  Cette  âustërité>  celte  parci- 
monie déplacée,  Texposèreilt  aux  railleries  d'un 
peuple  qui  avait  remplacé  son  antique  fierté  par 
une  grossière  insolence.  Cet  esprit  séditieux ,  cette 
familiarité  qui  paraissait  insupportable  à  l'esprit 
de  Dioclélien,  augmentèrent  son  aversion  pour 
le  séjour  de  lïome  ;  il  s'en  éloigna  précipitam- 
ment  le  i5  décembi^e,  prit  possession  à  Ravenne 
de  son  dernier  consulat,  et  retourna  à  Nicomédîe.* 
Dans  sa  route,  il  fitt  attaqué  d'une  maladie  vio-  samahaie 

\  et  son  abdi- 

lente  qui,  dégénérant  ensuite  en  langueur,  parut  "*»<>«»• 
affaiblir  autant  son  esprit  que  *^n  éorps.  Après 
Quelques  mois  de  souflrancè ,  lorsqu'il  se  montra 
en  public ,  Ste  traits  étaient  si  changés  qu'on  eut 
peine  à  le  reconnaître.  Rassasié  de  grandeurs, 
excédé  de  travaux ,  las  du  pouvoir ,  et  dégoûté 
des  hommes ,  il  prit  là  résolution ,  peu  commune, 
de  renoncer  au  rang  Suprême,  d'échapper  aux 
tempêtes  du  monde,  et  de  jouir,  dans  une  Te* 
traite  paisible  ,  dés  douceurs  delarte  privée. 

Ses  panégyristes  attribuent  cette  grande  déter- 
mination à  sa  sagesse  ;  ses  détrisicietirs  eil  "âcdusent 

sa  faiblesse ,  et  prétendent  que  Galère,  maître  de 

* 

An  de  Rome  1054. — De  Jéaiis-ChTist  3o3. 
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Tesprit  des  troupes,  le  força  d'abdiquer.  La  vie  en- 
tière de  Dioclélien ,  quoique  susceptible  de  repro- 
ches, le  met  à  Fabri  de  tout  soupçon  de  lâcheté, 
^wiciiioa      Maximien  suivit  son  exemple.   Constance    et 

de    Maxi*  ••  • 

■"if"' .      Galère  reçurent  le  nom  d' Auguste  *.   Lorsque 
lonfîiom-  l'empereur  lut ,  en  présence  des  légions  et  du 
gu"  efc  ^'    peuplé  de  Nicomédie ,  cet  acte  solennel ,  on  s'at- 
tendait à  voir  investis  du  titre  de  Césars,  Maxeuce 
et  Constantin,  fils  des  deux  nouveaux  Augustes; 
mais  l'ambition  de  Galère  s'y  opposa.  Redoutant 
également  les  vices  farouches  de  Maxence,  les 
grandes  qualités  de  Constantin,  il  obtint  de  la 
lassitude    ou  de  l'indifférence   de  Dioelétien  la 
nomination  de  deux  autres  Césars  :  il  fit  accorder 
ce  titre  à  Maximin  Daza y  son  neveu,  paysan  pan- 
Mâxiniîn  nonien ,  comme  lui  ;  et  à  Sévère,  général  dévoué 

Dazi  et  Se-  *  ^  .  ,  1 

vcre  6ont   a  sa  lortuue ,  el  si  peu  connu  que  le  peuple, 
^fs.         l'entendant  nommer,  applaudit  à  ce  choix ,  croyant 
qu'il  tombait  sur  Constantin,  et  que  ce  jeune 
prince  avait  probablement  reçu  le  nouveau  sur- 
nom de  Sévère.  : 

ta  '  •  • 

Rctraiiede  Aprçs  ccttc  installation  qui  dévoilait  assez 
f>.."'Daim«- 'ouvertement  les  hautes  prétentions  de  Galère, 
Dioelétien,  se  dépouillant  de  la  pourpre ,  et  se 
couvrant  d'ime  gloire  nouvelle ,.  s'éloigna  sans 
suite  de  Nicomédie,  et  courut  chercher  euDal- 
matie ,  ^  près  de  Salone ,  un  bonheur  qu'il  n'avait 
pu  trouver  sur  le  trône. 

*  An  de  Rome  io56;— »De  Jësus-Christ  3o5. 
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Betiré  dans  un  palais  qu'il  y  fu  bâtir  ^  il  passa 
le  reste  de  ses  jours  à  cultiver  son  jardin^  laissant 
à  ses  successeurs  la  triste  gloire  de  dominer ,  d'op- , 
primer  et  de  ravager  la  terre. 

Quoiqu'il  eût  employé  les  vingt  années  de  son  ^ Jjîj'j^'^ 
règne  à  voyager  et  à  combattre ,  son  esprit  actif  j^;;^  • 
n  avait  pas  négligé  la  législation  :  on  lui  dut  plu- 
'  sieurs  édits  et  réglemens  très-sages ,  dont  on  re- 
trouve quelques  dispositions  dans  le  code  de  Jus- 
tinien.  Il  défendit  aux  esclaves  de  dénoncer  leurs 
maîtres  ;  il  ne  voulut  pas  même  qu'on  pût  recevoir 
la  déposition  d'un  obligé  contre  son  bienfaiteur  : 
(c  Bannir  la  reconnaissance  du  monde,  disait-il^ 
))  c'est  exiler  de  la  terre  le  bonheur  et  le  repos.  » 

Il  publia  aussi  d'utiles  réglemens  pour  abolii* 
l'espionnage  public ,  que  tous  les  hommes  mépri- 
sent, et  dont  tous  les  gouvernemens  se  servent.  Il 
avait  supprimé  les  frumentaru^  officiers  qui ,  sous 
le  prétexte  d'inspecter  les  marchés ,  surveillaient 
les  actions,  scrutaient  les  paroles.^  épiaient  les 
pensées.  Ils  furent  bientôt  remplacés  par  d'autres 
employés  qui,  sous  le  nom  moins  trompeur  de 
curiosiy  firent  le  même  métier. 

Dioclétien  aimait  beaucoup  à  bâtir;  il  embellit 
Milan,  Niconïédie  et  Cartfaage  par  dé  superbes 
ïnohumens.  On  admire  encore  les  restes  des  ther- 
mes  et  des  bains  publics  qu'il  construisit  à  Rome  ; 
leur  enceinte  égalait,  en  grandeur,  celle  de  beau- 
coup de  villes. 
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Les  rhetears^  dam  leurs  ànif^ifications,  («ties 
poètes  y  avec  leur  exagération  ordinaire^  faisaient 
les  plus  magnifiqoea  éloges  de  son  génie  ^  de  sa 
vaillance,  de  sa  justice,  de  sa  gloire,  de  1  union 
qui  existait  entre  les  quatre  Césars,  et  du  bonheur 
que  l'empire  devait  à  leurs  talehs  et  à  leurs  vertus». 
Les  auteurs  chrétiens,  ou  cofllraire ,  sigris  par  la 
persécution ,  animés  par  une  haine  trop  fondée , 
ne  trouvûent  a  Diodétien  que  '  des  vices ,  et  le 
peignirent  sous  le»  couleurs  du  fdus  cruel  des 
tyrans. 

Son  règne  ittanqna  x^^historiens.  Capitolin  et 
Auréliua- Victor  ne  sont  que  des  abréviatéurs  secs 
et  incomplets.  Il  ne  nous  est  rien  resté  de  Zozime  ; 
et  lorsqote ,  peu  d'années^  apt^»  la  ntfort  de  Dioclé- 
tiett,  lés  cbrétieustriomphèrent  de  leurs  ennemis, 
ik  supprimèrent  tous  les  ouvrages  qui  potrvaient 
honorer  la  mémoire  de  leur  persécuteur;  mais  au 
défaut  d'écrits  les  événemens  parlent;  et  ce  qui 
parait  certain  c'est  que,  si  ce  prince,  par  son  ha- 
bileté, soumit  l'^npirè  et  le  maintint  en  tranquil- 
lité pendant  vingt  années ,  il  en  aggrava  les  mal-' 
heurs. 

Le  luxe  asiatique  de  quatre  cours  ;  l'innombra- 
ble quafttitë  de  gardes >  de  favoris,  d'officiers, 
d'affranchis ,  d'esckveS  qtté  ces  cours  entraînaient 
àleui:  suite;  les  fêtes,  les  jeux,  les  spectactes,  la 
construction  d'une  grande  quantité  de  palais  «t-de 
temples  ^  enfin  les  dépenses  énormes  qu'occa- 
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sîonnaient.des  gœrres  coniinucUes  et  loitilaines , 
éci'anèncKit  le»  peuples  d'impôts;  Fltalie^  juÉxpe  là 
épargnée^  tit  sortir  de  son  seia  les  trésors  qoe^ 
depuis  tant  de  siècles  3  toutes  les  nations  avaient 
répondus  chea  elle;  et^  si  l'on  en  croît  Lactance  ^ 
le  ]x>nibre  des  receveurs  ^  des  eoUectenrs,  des 
ezacteors  égalait  presque  celui  des  imposés. 

Jamais  époque  ne  fut  plus  désastreuse;  Dioclo- 
tien  ,  habile  guerrier ,  mais  mauvais  prince  ^  ne  fut 
grand  que  dans  sa  retraite  :  son  intérêt  Faveugkf 
ses  favoris,  le  trompèrent^  et  il  ne  connut  la  vérité 
que  lorsqu'il  s'éloigiia  des  hommes.  Aussi  ^  revenu 
de  ses  erreurs,  il  disait  souvent  c(  qu'un  prince 
»  ne  peut  presque  jamais  savoir  le  vrai.  Un  petit 
»  nombre  de  ministres  et  de  grands  l'entourent , 
»  l'obsèdent  et  le  trompent;  il  ne  voit  que  par 
»  leurs  yeux,  n'entend  que  par  leurs  oreilles  ; 
))  distribue ,  d'après  leurs  rapports ,  les  récom- 
y)  penses  et  les  châtimens ,  et  devient  injuste  sans 
»  le  savoir.  » 

Lorsque  la  discorde  excita  ]a  guerre  entre  ses 
successeurs ,  leur  ambition  i  qui  désirait  s'appuyer 
de  son  nom ,  le  chercha  dans  sa  solitude ,  et  vou- 
lut le  replacer  sur  le  trône  :  leurs  efforts  furent 
vains  ;  ses  illusions  étaient  passées,  il  préférait  la 
bêche  au  sceptre,  et  répondit  :  <(  Si  vous  aviez 
»  goûté  un  moment  les  douceurs  de  la  vie  dans 
»  la  retraite ,  dans  l'indépendance ,  et  le  plaiâr 
»  pur  que  j'éprouve  en  plantant  Ge$  arbres,  en 
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y>  semant  ces  légumes  ^  vous  ne  songeriez  jamais  i 
}i>  troubler  ma  tranquillité  :  je  suis  plus  heureux^ 
y>  en  cultivant  mon  jardin,  que  je  ne  l'étais  en 
D  gouvernant  la  terre.  » 

.  Les  derniers  momens  de  sa  vie  furent  empoi- 
sonnés par  des  chagrins  domestiques  :  le 'succes- 
seur de  Galère  persécuta  et  fit  périr  Prisca  sa 
femme  ,  et  Valérie  sa  fille.  Diocléiien  mourut 
en  3i3^  dans  la  soixante-huitième  année  de  son 
âge^.  n  ne  reste  de  lui  que  le  bruit  de  son  nom^ 
quel<jues  débris  de  son  palais. à  Spalatro^  et*  les 
ruines  de  Rome. 

*  In  de  Rome  1064.  — De  Jésus-Christ  3i3. 
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CHAPITRE  TRENTE-SEPTIÈME. 

Partage  de  l'empire.  —  Portrait  de  Constantin.  —  Perlidîe  de 
Galère  à  l'égard  de  Constantin.  —  Arrivée  de  Constantin  auprès 
de  son  père.  —  Mort  de  Constance.  — Constantin  est  proclamé 

empereur  par  l'armée Fureur  de  Galère  —  Exploits  d« 

Constantin.  —  Ambition  de  Maximien.  —  Tyrannie  de  Galère. 

—  Maxence  est  proclamé  empereur.  —Marche  de  Sévère  contre 
Rome.  —  Maximien  remonte  sur  le  trône.  —  Défaite ,  fuite  et 

I.  mort  de  Sévère.  •—  Licinius  est  nommé  César.  —  Marche  de 
Galère  contre  Rome.  — Fuite  de  son  armée.  —  Union  de  Con- 
stantin et  de  Fausta,  fille  de  Maxiraien.  —  L'empire  est  gou* 
Terne  par  six  princes.^-  Désordres  de  Maxence.  —  Violence  de 
Maximien  contre  son  fils.  —  .Sa  fuite  et  sa  chute  du  tt-ône.  — ^ 
Son  usurpation. —  Sa  déchéance  et  sa  fuite.  —  Sa  conspiration 
contre  Constantin.  —  Dévouement  conjugal  de  sa  fille  Fausta. 

—  Mort  de  Maximien.  —  Nouveaux  désordres  de  Maxence.  — 
Mort  de  Sophrohiè.  — •  Mort  de  Galère.  —  Témérité  de  Con- 
stantin. —  Sa  victoire  sur  les  barbares.  —  Lâcheté  et  tyrannie 
de  Maxence.  —  Vénération  de  Constantin  pour  le  christianismic. 

—  Nouvel  étendard  nommé  Xa^arum.  — Victoire  de  Constan- 
tin. —  Mort  de  Maxence.  — Entrée  triomphale  de  Constantin 
dans  Rome.'  —  Son  gouvernement.  —  Union  de  Licinius  et  de 
Constancîe.  -r—  Invasion  de  Maximin.  —  Sa  défaite,  sa  fuite  et 
sa  mort.  —  Vengeance  de  Licinius.  —  Guerre  entre  Constantin 
et  Licinius.  —  Défaite,  fuite  et  mort  de  Licinius. 


CONSTANCE    et    GALÈRE,    empereurs,- 
SÉVÈRE ,  MAXIMIN  DAZA  et  LICINIUS, 

Césars: MAXENCE,  élu  a  Rome;  MAXI- 

MIEN;.  REMONTÉ    SUR   LE    TRONE  ;    ET   CON- 
STANTIN, EMPEREUR. 

■ 

(  An  de  Rome  i,o56 —  De  Jésus-Christ  3o5.  ) 

IjEMpirï;,  après  labdicaiioa  de  Dioclétien^  fut    ''"^'fff 
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de  nouveau  partagé.  Consiance  garda  l'Espagne , 
la  Gaule  et  la  Bretagne  :  on  parut  mêipe  lui  cé- 
der ,  comme  au  plus  ancien ,  l'Italie  et  l'Afrique  ; 
mais  ces  deux  pays  y  confiés  à  l'administration  du 
nouveau  César  Sévère,  se  trouvèrent  de  fait  d^s 
la  dépendance  de  Galère,  dont  Sévère  était  la 
crénture. 

Galère  gouvernait  lui-même  rAsle-Mineurp , 
la  Grèce,  laThrace,  la  Macédoine;  etMaximin, 
son  neveu ,  commandait  en  Syrie  et  en  Egypte  ; 
ainsi  la  fortune  paraissait  favoriser  ses  vues  ambi- 
tieuses; tous  les  Césars  >  soumis  à  son  autorité ,, 
n'étaient  que  des  sujets  décorés  d'un  litre  pom- 
peux. La  santé  de  Constance,  qui  déclinait,  annon- 
çait une  fin  prochaine  ;  et  Galère  espérait,  après 

sa  mort,  se  voir  seul  maître  de  l'empire  :  le  jeune 

» 

Constantin  était  l'unique  obstacle  qui  pût  s'oppo- 
ser à  ses  projets  \  mais  la  politique  de  Dioclétien 
avait  ptis  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  j'é^ 
carter  du  trône.  On  croyait  avoir  annulé  ses  droits 
en  forçant  Constance  à  répudier  s^  mère  Hélèi)^  ; 
et,  pour  se  délivrer  de  toute  inquiétude^  ^^ 
égard ,  malgré  les  prières  réitérées  de  Constance  , 
on  retenait  son  fils  à  la  cour  de  Nicomédie,  comme 
un  otage,  ou  plutôt  comme  un  captif. 
portrait âo  Coustautin,  poursuivi  par  les  rigueurs  du  sort, 
en  était  dédommagé  par  les  plus  heureux  dons  de 
la  nature  :  peu  d'hoiiunes avaient  reçu duciel une 
taille  plus  majestueuse,  un  e^sprit  plus  étendu» 


mile  figure  plus  agréable  et  pluis  imposante.  Instruit 
par  des  mattres  habiles  y  ûirtné  par  sa  mère  Jrlelène 
aux  principes  de  la  morale  chrétienne^  adroit  danâ 
tous  les  exercices ,  intrépide  dahs  les  dangers ,  et. 
doué  d'une  force  prodigieuse  qui  ne  lui  faisait 
rien  perdre  de  sa  grâce ,  il  s'était  attiré  f  affection 
,  du  peuple  et  du  soldat. 

Combattant  en  Egypte  et  sur  les  bords  du  Da- 
nube, sous  les  ordres  de  Dioclétien,  il  s'était  éga?^ 
leraent  distingué  par  son  courage  cotnme  soldat  ^ 
par  son  habileté  comme  officier  :  vainqueur  dcJ 
plusieurs  chefs  barbares  en  combat  singulier ,  il 
terrassa  un  jour  le  plus  colossal  et  le  plus  redou-^ 
table  d'entre  eux ,  et  le  traîna  par  les  cheveux  auîç 
pieds  de  Femperear. 

Digne  des  temips  héroïques  de  Rome,  il  n'aurait 
mérité  que  des  éloges  si  l'amour  du  pouvoir  ab- 
StJn  n'eût  pas  terni  souvent  ses  grandes  qualités» 
Malgré  les  panégyriques  oulrés  des  auteurs  chré- 
tiens,  et  entre  autres  d'Eusèbe  qui  disait  qite 
.Dieu  seul  aurait  pu  écrire  dignement  la  vie  d'uu 
tel  prince,  l'histoire  impartiale,  en  rendant  justice 
à  ses  vertus,  ne  doit  pas  se  montrer  indidgente 
pour  ses  crimes  :  habituellement  généreux  par 
caractèreou  par  politique,  il  fut  souveni;  perfide 
et  cruel  par  ambition  ;  sa  fortune  et  son  génie  doi- 
vent lé  faire  compter  au  nombre  des  plus  grands 
princes ,  mais  plusieurs  de  ses  actions  lui  assignent 
aussi  une  place  parmi  les  tyrans. 

ToniE  6.  Su 
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.  ;  Pmtrétpe  119  jugiçment  Bon  moii^s  équitable  ;; 
mais  pins  doux ,  pourrit*  atiribiuçr  ses  belles  ac-^ 
ÙDD»  à  son  cœur  ^  et  ses  vic^s  à  son  siècle. 
POTfidi«a«  Galère,  comme  Eurysthëe^  voulant  perdre  ce 
regard  de  Qouyel  HeFculp^  1  exposait  sans  cesse  aifx  plus 
nides  travaux  et  aux  plus  grands  périls  :  tantôt  il 
l'enToyait  au-delà  du  Danube  affronter,  à  )a  tètè 
d^'une  faible  troupe^  des  essaims  de  barbare^  ;  tan* 
tôt^  lui  ordonnant  de  charger  Tennemi,  il  le  fbr^ 
ç^it  à  traverser  des  marais  dans  lesquels  il. espérait 
l'engloutir.  Plusieurs  fois  enfin ,  enflammant  son 
amour  propre,  il  l'engageait  à  combattre  dans  le 
dnjye  contre  des.  lions  et  contre  des  tigres;  mais 
la  fortune  le  .sauya  de  tons  ces  dangers^  et,  en 
cherc  hant  à  lui  donner  la  mort,  on  ne  fît  qu'aug- 
menter sa  gloire* 

Cependant  .Constance,  qui  sentait  sa. fin  s'ap- 
procher, pressait  si  vivement  Galère  de  lui  rendre 
son  fils ,'  qu'il  fallut  ou  lui  céder  ou  rompre  avec 
lui.  Galère  feignit  d'acquiescer  à  sa  demande,  et 
résolut  de  $e  d^hvrer  de  jLoutecrainte  .par  un  crime 
occrd» 
Arriva  de  •    Clonstantia , ayai^t  pénétré  ses  projets,  trompa  le 
•tprlî"  de  perfide ,  .fixa  un  jour  pour  son  4épaf  l ,  s'enfuit  la 
**"'"'*    Vieille,  Ijoa  tous  lés  chevaux  qui  se  trouvaient  à 
'    chaque  relais,  se  mit  promplement,  par  Cje  moyen  , 
^ors  dé  toute  attei,nte,  let  rejoignit  son  père  dans 
la  Gaule,  au  moment  où  ce  prince  s'embarquait 
*  %  Boulogne  pour  combattre  les  Pietés.  Il  le  suivit 
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4aiis  leet  te  expédition^  etç  pieu  de  temps 'après  ^ 
reçut  ses  derniers  soupira. ^    »'      .   /•    ,r  -   ?- 

*  .  .  1     r  Monde 

Constance  mourut  dans  la»  viHe  d'Yorck ,  an  de  c«n«t*nc«- 
Rome  io57,.'  d»  Jésus-Cbriit'3o6.  Il  n'avait  eu 
d'Hélène ,  sa  première  femme ,  que  Cbnstan  tin. 
Théodora  lui  laissa  trois  fils  et  trois  filles^  Dûl* 
macey  Jules  ^Annibalien^Oonstancie^  Anastasié 
et  futropte.  Plus  occupé  des  interêté  dé  l'Etat 
qae  de  ceux  de  sa  famille ,  il  désigna  Constantin 
seul  pour  '  son  successeiir.^  lé  recommanda  aui 
légions  ^  et  ordonna  à  ses  auipe»  «nfatis  dé  yi^re  en 
simples  citoyens* 

Constance ,  modèle  des  bons  princes ,  ne  ternit 
ses  grandes  qualités  par  aucune  faiblesse;. il  plaça 
sa  force  dans  seè  vertus  ^  sa  grandeur  dans  la  jus- 
ticé,  sa  sûreté  dans  l'afiection  des  peuples.  Il  les 
rendit  heureux  ^  et  en  fut  constamment  aijQié.  . 

Dioclélien  lui  ayant  un  jour  reproché  son  in- 
souciancejpour  se  former  un  trésor  proportionné 
aux  grandes  entreprises  dont  il  était  chargé^  il 
écrivit  aux  principales  cités  et  aux  personnes  les 
plus  opulentes  de  ses  £tats  qu'il  avait  besoin 
d'argent.  Une  parole  d'un  prince  aimé  produit 
des  prodiges.  U  lui  arriva  dans  l'instant^  de  toutes 
parts >  des  sommes  immenses.  Ayant  appelé  alors 
près  de  lui  les  envoyés  de  Dioclétien^  il  offrit  à 
leurs  regards  ces  monceaux  d'or,  et  leur  dit: 
a  Vous  voyez  mon  trésor  ,  je  l'ayais  déposé  dans 
D  les  mains  de  tous  mçs  sujets;  sachez  que  le 
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n  trésor  le  plus  inépuisable  des  princes ,  c'est  l^a-- 
y>  mour  des  peuples,  n  Ce  trait  seul  suifit  à  son 

éloge. 

.  Si  le  sort  l'eût  mis  à  la  place  de  DicKsléden ,  il 
aurait  probablement  prolongé  l'existenœ  de  Tem- 
pire  romain^  en  lui  rendant  le  seul  ciment  qui  as- 
sure la  durée  des  Etats^  la  vertu. 
coBtumin     Le  demicff  yceu  de  Constance  fiit  une  loi  pour 
!l!é^e»P«^  Sia  famille,  pour  les  peuples^  pour  Tamiée';  son 
VmàV    ombre  régnait  encore  par  l'amour  >  et  les  soldats 
procl^mèrcatmiMHmenient  Constantin  empereur. 
.  iGe.  princey  dissimulé  comme  tous  les  ambi^ 
tieux>  opposaqnelqoe  résistance  à  leur  désir^  pré- 
tendît ;  qu'il  devait  attendre  le  consentaient  de 
Galère»  el^ 'feignit  rnéln»  de  vouloir  fuir  pour  se 
dérober  à'faur  empressement.  Ses  refus  ^  comme  il 
l'avaii.{Nrévu ,  augmentèrelit  leur  ardeur;  il  céda 
enfin  à  cette  douce  violence  >  prit  le  titre  d'Au- 
guste^ et  célébra^  en  Ke%te  qualité ,  avec  pompe  ^ 
les  funérailles  de  son  père  qu'il  plaça ,  suivaïit 
l'usage^ .  au  rang  des  dieux. 
Fuirar        Son  premier  soin  fut  ensuite  d'écrire  à  l'empe- 
reur Galère^  et  de  lui  envoyer  des  ambassadeurs^ 
pour  l'inviter  à  le  reconnaître  et  à  confirmer  lé 
cboix  de  l'armée.  L'impétueux  Galère  ne'  put 
coÂitenir  sa  fiireur  lorsqu'il  apprit  Un  événement  si 
contraire  à  ses  desseins  ambitieux.  Il  maltraita  les 
député$  de  Constantin  ;  et^  dans  le  premier  mou- 
vement d0  son  courroux^  il  ordonna  de  briser  Vi-^ 
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mage  de  ce  prince ,  qu'il  ]m  avait  e)ivoyée ,  et  qui  ; 
selon  la  coutume ,  était  entourée  de  lauriers.  Aprèi 
avoir  refusé  quelque  temps  de  reconnaître  ce  nou-  *■ 
ves^u  collègue ,  vaincu  par  les  prières  de  ses  mi- 
nistres^  qui  redoutaieiat  la  vaUlançe  àeà  légionâ 
de  l'Occident ,  il  reconnut  Constantin  ^  mm  oomnae 
Auguste>  mais  comme  César j  et>  pour  reiilplalse^ 
Constance ,  il  donna  le  rang  et  le  litre  d'elnp€»lenr 
à  Sévère.  -   vr? 

Constantin  savait<léguiser  $es  roastatimens^  eqm^ 
mander  à  ses  passions ,  et  coUTrtv  ses  vues  ambi-- 
tieuses  d'un  voile  de  naodéra&on.  ijoin  de  éimt^ 
ter,  il  parut  se  contenter  du  second  rang  et  du 
titrede  César*  Sa  feinte  modestie  trompa  Galère  > 
qui  y  Satisfait  de  cette  apparrente  soumisnon^  eriit 
encore  qu'il  pourrait  parvenir  ^  régner  seul  avee 
des  liéutenans  décorés  d'un  nom  pompetix. 

Cependant  Constantin >  continuant  à  se  mon*-  Exploit*.!* 

If  1  A  •  Con»lantitt. 

trer  plus  digne  du  trône  ifxe  ses  rivaux  >.  angf 
w«nta  sa  renommée  par  de  nouveaux  exploits > 
défit  encore  les  Francs  qui  étaient  venus  Fatta** 
quer^  repoussa  une  invasion  formidable  des  Ger-* 
n^ains,  les  poursuivît  aurdelà  du  Rbin>  et  détruis 
M  presque  entièrement  la  nation  des  Bructères  j 
i&ais  il  souilla  sa  vict<Mre  par  des  actes  de  cruauté. 
Croyant  épouvanter  les  barbares  en. les  imitant,  il 
i^'épargna  aucun  de  ses  prisonniers,  et  les  livra 
désarmés  aux  betes  féroces. 

Ta'rible  contre  ses  ennemis^  il  se  montra  doux 


Boà  .HIST01B.C 

Cl  humain  pour  lés  peuples  qu'il  gouvernait,  et  il 
suivit  religieusement  les  sages  maximes  de  son 
père. 
Asbiiien      Le  vieux  Maximiep-Hercule ,  dans  sa  retraite  , 

d«  Nazi» 

"»«•■•  moins  sage  que  Dioclétîen ,  regrettait  le  trône  ; 
un  homme  sans  vertu,  ne  peut  supporter  la  soli- 
tude. Lorsqu  il  apprit  l'élévation  du  fils  de  Con- 
stance, la  jalousie  vint  ajouter  ses  tourmens  à  ceux 
de  l'ambition  trompée.  Dès  ce  moment  il  né  s'oc- 
€iipa  que  dès  moyens  à  prendre  pour  reparaître 
avec  éclat  sur  là  scène  du  monde  et  p<Hir  recou^ 
vrer  sa  puissance.  La  fortune  lui  en  donna  bientôt 
Toccasion. 
Tjrannit  OaIère,>  Uvré  saus  frciu  à  ses' passions,  était 
a«  Galère.  ^^^^  viofent  quc  Marins,  aussi  cruel  que  Néron  , 
aussi  débauclié  qu'Héliogàbale  :  son  luxe  dévo- 

y  rait  toutes  les  richesses  de  Ifempire,  dont  les' tré- 

sors semblaient  insuiHsans  à  sa  cupidité  ;  les  peu- 
ples gémissaicQt  .sous  le  poids  des  impôts  ;  les  plus 
affreux  supplices  punissaient  là  résistance  et  même 
le  murmure.  Galère  se  donnait,  dit-on,  le  bar- 
bs^re  plaisir  de  faire  étouffer,  en  sa  présence,  les 
condamnés  par  des  ours  monstrueux.  Son  avarice 
s'accroîs^it  chaque  jour  ;  il  espéra  ,  en-  faisant  un 
nouveau  dénombrement,  découvrir  les  fortunes 
quon  lui  celait,  et  trouver  de  nouvdÛies  ressour- 
ces pour  s'enjrichir.  L'Italie  se  vit  couverte  d'exàc- 
teurs ,  d'espions  et  de  délateurs.  Rome  niême  ne 
fut  pas'iépargnée  ;  on  viola  ses  privilèges ,  on  or* 
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tîoiïna  à  tous  les  cito^rens  de  feïidre  un  obmptè 
exact  de  leur  fortune ,  et ,  comme  cto  ctiaigriaîî; 
quelque  obstacle  de  la  part,  des  coh'ortefe  préto-  * 
riennes,  Galère  les  réforma,  • 

Les  peuples ,  amollis  par  1»  corruption^  He  tord- 
battent  plus  pour  leurs  droits^  liiàis  défendent  etf- 
core  leurs  intérêts.  Les  Romains  avaient  depuis 
long-temps  sacrifié  leur  liberté  j  ils  s'arinérent 
pour  conserva  leur  fortune.  Maximifen,  înithut 
de  leur'  mécoritentemetit^  envoya  son  fDs  Mfexèncè 
a  Rome  pour  aigrir  leurs  rcèsentlmens,  le'éhar*- 
géant  ainsi  'de  com'ir  tous  les  dangers  çl*une>éiô- 
luiion  y  d'ont  il  comptait^  en  cas  de  succès ^  recueil- 
lir seul  le  fruit. 

Les  esprits  étaient  tellement  exaspères  qu'il  \ne 
fallait  qu'un  signal  et  qu'un  point  a  appui  pour  - 
faire  éclater  k  révoltè,^  Dès  que  Maxence  parut'> 
•les  vœux  et  les  espérances  des  méeontehs  se  por^ 
tèrent  sur  lui.  Ce  prince ,  par  la  grossièreté  de  soii 
esprit^  par  la  brutalité  de  ses  vices ,  était  indigàe 
du  trône  ;  liiais  il  n'avait  alors  besoin  ni  de  mérite^ 
ni  même  4'adresse  pour  réussir,  nome  ne  voulait 
qu'un  nom  et  qu'un  vengeur. 

Ce  prince  promit  au  sénat  de  lui  rendre  son 
ancienïie  autorité  ^  aux  patriciens  leUrs  privilégies  ^ . 
au  peuple  l'exemption  des  impôts  et  les  distri- 
butions de  grains^  aux  prétoriens  leur'  ancien 
droit  d'élire  les  empereurs ,  droit  que  venaient 
encore  d'exei^cer  les  légions  de  Gaule  et  de  Bre- 
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%àgne,  ei  dont  3»  aundent  trqiiy^  homenx  de  xm 
pus  suivre  Texçiuple,  . 

^•"JIJJj^      Cçs  promesses  y  .qjii  s'adressaient  à  tons  les  in*- 
wtr.*"***'  térêts,  réveillèrent  toi^tes  les  passions»  Rome  en- 
tière ^  sortant  de  ^  Iqngi;^  et  pr^^^^e  lélbargîe^ 
se  .souleva ,  a'^irn»^  ^  et  M^^ençe.  ftit  proclamé  itua- 
l^imeipçn^  empereur. 

r 

Mardi»  (U     Sén^^t  qqi  avait  pour  départeinent  Hjatie  9  et 

S^Tk^."  49At  l'autorité  atUT^it  pu  étouffer  ce  mouvement 
d^jk^r^  n^issaiiç^t.v^/ait  alors  entrai^  loin  de 
Rqh^;  *par  ses  plaisirs  ou  par  ses  affaires.  Il  n'apt^ 
prit  cette'  révolution,  que  lorsqu'elle  fat  coK^som^- 
ifiee...  {(assejfphla];^;  à  la  hSf^  .quelques  légions  et 
celles  que  lui  donna  Galère^  il  nutfoha  prompte- 
9^nt  contre  Rqme. 
:\î.xi«itn  .  .A  i*^  nftvvelle  de   son  approche  ^   Maxence 

kttéae.  trew>'Ant^  mnabue.  d^ns  lart  de  l|i  guerre ^.m^ 
ftlorsk  les  conseils,  les  .^cotu^cs  et  la  présence  d^ 
B^  père.  Le  vieux  n^narque ,  au  comble  de  se» 
voeux ,  reparut  dans  Ro|tp6 ,  reprit  la  poui|ire  y 
remonta  sur  le  trône  ^  et^  rajeuni,  p^r  le  diadème  > 
doUUA  l'exemple  de  l'ardeur  et  du  c^^rage  aux 
soldats  et  aux  citoye|^  armé^. 
iHtMim,       La  guei:re  était  ss(.  seule  science  ;  l'autorité  *  de 

mort  dtSè'  $on  no^i  et  le  souvenir  d'un  long  i:èg.i^.ç>  briUant 
d'ex|^oit$ ,  remplissaient^  de  confiance  son  armée  > 
et  intiniidaient  celle  de  $évére..l)ès  qu'ils  furent  mi 
présence,  la  plupart  des  légions,  baissant  leurs 
armçS'j.  abandonnèrent  leur  général  j  et  se  rangèreni 
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du  oote  de>  leur  «âtiMen  eiià]^<élfeiir  qui  k^  avait  m 
souvent  m^ées  à  la  victoire.  Sévère^  prompteihent 
vaincu^  s'enAut  h  J&^mné  î  ^  il  y  Ait  invësâ.  Un 
^ong  siège  aurait  doâiié  >  le  tètups  a  Galère  de  Ib 
délivrer  ;  Maiimi^^  employait  poui*  bâter  90a 
triomphe  np.  inf^rbe^  artifice  1  pro^îk  à  SïSvère  d'é*  ^ 
pa«gner  sa  viei.etde  lui  assurer  une  i'éiraite  h6- 
aorablo^i  Ce:  prince.ji  -  trop  .conflàni^i  se  rendit  : 
Maximîen,  éludant  sa  parole^  né  Imdonàaîpab la 
mort ,  le  Fei^tit  niénikï  avec  kâ^ni^r  ;  niais  peii  de 
JU»nps  après  il  le' livra  à  tk>n  fils  Maxehce,  qui > 

par  ses  oi^dANaA  y  leiilt;.  p^rinj        >  ^    -        ; 

Galère 5  furieux,  remplaça  Sévère  par  un  autre    uoinîo. 

'  .  .    '^'     ^  *  e«t   nommé 

Césfir  ;  il^éïc^ura  de  M^titre^LiciBius^  génëral^èx- <>*««► 
périmente^  cràsVamwent  attaché  à  aa^rtune»  et 
quiy  par  iikâerrgr^d«ircon&>pmité.d?Qrgnei)y  dW 
huttoanitâ  et •  de  Yioes^ j -éuiit digne' dtêttys sànin&f 
Après*  iavonr^muroilhé  &)leiu»elleniienf;  à  Nicomér  M«rche  u 
«4cf,  iifàerp^laiii^'.w^ï  d'iam  armée  peu  nomv  tw  Rome, 
l^reuie y  «débarqua  en^iiâfieVlI  ne  piouVait  croire 
qoer  Rome^f siJôn^tetbps' esdaivey  livrée  à  la  mel-r 
fesae  ejtau^E^^  j^laisirsi  put  lui  opposer 'une  forte 
résistance  ;  oaeis  j  en  approchant  de  la  capitale  éa 
Monde ,  un  spe^tacle^  im^rr^  'frappa  ses  regards^ 
L'ancienne  Rome  semblait  être  sortie  de  son 
tombeau  ;  là  faûnè  avint  éveillé  le  courage;  l&'Ca-- 
pitole  paraissait  vôioloir  encore  commander  an 
nionde  ;  les  sept  côUmes  avaient  enfanté  de  nou«* 
velles  légions;  la  plaine  en  était  couverte;  elles 
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iàisaimt  entendre  i#$j  noms  fèdbtfuJâes  du  sénâf 
et  dix peisplei  romàitt^  et  ces  noms  réirérës ,  l'dp- 
"pelant  un  respect  antique  »  frappaient  de  terreur 
•les  troupes  de  Galère  V  qui  cit)^ftient  commettre 
un  parricide  en  attaquant  la  ville  sacrée;  Avec  de 
semblables  dispositions  le  '  su<^ès^  né  '  pouvait  être 
i^uito  d«  douteui.  Au  premier  choc  l'aitoée  de  Galère  prk 

•on  anaé*.  *  .  .         •- 

la  fuite;  et  ce  prim^e'^  pour  sau^r  ^  vie ^  fut 
dbligé  de  capituler.  J  .' >  . 

"  'Ma^imien^  qui  aur^t  pu  le*  détraire  >  craignis 
qu'il  ne  trouvât  des  ressources  daii»  son  désespoir^ 
et  lui  permit  de  retoumet]  aVeè  so»  armée  en 
Asie.  '  -'.}  •- 

udwb  fl«    '  Pendai^  cetb  lutte  ^dolxrre'^^maîs  sânghiiiè^ 
etdei^.a»u, Coosiantin  y>laissaiit"ie6  rivannc s^^affaiblîr' mutuel- 

fille  de  ^  ^  •  ^ 

Binxinien.  lement^^cousolidâit  «sofi  pouvoir;  e»  "faisant  pros* 

pérer  dans  ses  Etats  le  commerce  ei  l'inculture,, 

r.    en  maintenant  la  dîsoi]Uii3e  daniJSes  armées  ;  r^ 

.  cODomôe  reniplissaitU9i>i>  tnës^r^iet^léspcùple&.bé- 

nissaient  sa  fpstice;  IMaximicn  y  ^ur' Rengager  4 

soutenir  sa. catfeç,  iui^ofiHf;^s^âM^PAe  3?àu^ta  en  màn 

riage  ;  il  Fépousa ,  ne  prqmitliiiie'd'dbfi^rvertme 

stricteiXKeutralite ,  et  ne  cofisoittii  à  le  #eeennakre 

poiuT.  ëmpereup  qu'au  moment;  où  Galère  lui  céda 

Rome  et  l'Italie. 

L'rmpir*       Après  la  retraite  de  Galère,  l'empire  se  trouva 

né  p«r  six  gouverné  par  six  princes  :  Matimin  en  Afrique 

princes*  ^      ^  ,       * 

et  en  Egypte;  Maxunien  et  Maxence  en  Italie  ; 
Licinii:»  dans  k  Grèce  >  la  Tbrace  et  Tlllyrie; 
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Galère  en  Asie,  et  Constantin  dans  les  Gaules, 
dans  la  Bretagne  et  en  Espagne.  Un  tel  partage  de 
pouvoirs  ne  pouvait  durer,  et  cette  oligarchie  de 
princes  coûta  plus  de  sang  que  n'en  avait  fait  ver- 
ser lanarchie  des  trente  tyrans ,  vaincus  par 
Aurélien. 

Maxencè^  déMtré'  de  toute  inquiétude  par  les  J^"^"^^ 
victoires  de  'son  père,  méprisa  ses  ordres  dès 
qn*il  crut  n^avoir  plus  besoin  de  son  appui ,  insulta 
les  grands,  d<^pouilla  les  richeé,  afutorisa  la  licence 
des  troupefsy  et  sé  livra  liuit  et  jour  publiquement 
âtix  excès  de  la  pluâ^  scandaleuse  débauche.  Son  vioier.ce  de 
père,  le  voyant  ep  butte  à  la  haine  publique,  crut  contre  «on 
le  moment  favorable  pour  accomplir  ses  projets. 
L'artificieux  vieillard  méprisait ,  haïssait  Maxence  y 
et  ne  s'était  servi  de  lui  que  comme  d'un  instru- 
ment fait  pour  lui  rouvrir  les  chemins  du  trône. 
Espérâilt  que  'Fânimadversion  générale  le  secon- 
derait,  il  convoque  le  sénat  et  le  peuple,  adresse  à 
son  fils  les  plus  sanglans  reproches  sur  son  inca-, 
pacité,'sur  ses  vices,  sur  ses  cruautés,  le  déclare 
indigne  de  régner,  et  lui  arrache  de  ses  propres 
mains  le  manteau  impérial.  * 

Les  sénateurs,  les  chevaliers  et  là  foule  des  ci--  Sa  fuite  et 

•  .         1  •         ••■■      1         •   *  1  '*  chate  «lu 

toyens,  mcertamsdupartiqu  ils  devaient  prendre,  trône. 
gardaient  un  profond  silence ,  quand  tout  à  coup 
les  jeunes  courtisans  qui  partageaient  les  débau- 
ches de  Maxence,  et  les  soldats  dont  il  favorisait 
tes  désordres,  jettent  de  grands  cris,  l'entourent , 
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le  défendent,  accablent  Maximien  d'infures  et  de 
menaces^  lèvent  sur  lui  leurs  mains  furieuses,  et 
forcent  cet  ambitieux,  vieillard  à  chercher  son  salut 
dan3  la  fuite. 

Tombé  du  trône  une  seconde  fois ,  il  courut  en 
Asie  implorer  bassement  et  vainement  lés  secours 
de  Galère  :  après  avoir  tenté  d'in^ul^s  efforts  pour 
l'armer  contre  son  fils ,  il  vint  dans  les  Gaules  de- 
mander un  asile  à  son  gendre.  Coa^ntin  l'accueil- 
lit  généreusement  5  le  logea  dans  «pn  ]palais^  et  lui 
accorda  tons  les  honne^s  dus  ^  ^n  rang  '^^ 
Son     '    L'âfie  et  les  revers  ne  pouvaient  adoucir  le  cœur 

1UUI patios.  ,    ,  .       .  , 

de  ce  vieillardi  qui  ne  vivait  que  pour  régner  :  tan- 
dis ^ue  son  gendre  le  tr^itaii  en  père^  il  ne  songeaii 
qu'aux  moyens  de  lui  enlever  leUrôpe  et  la  vie. 

Les  Francs  venftîeiH.encore  d'envahir  lé  pays  de 
Trêves.  Const^tin^  qui  dut  presque  toujours  ses 
succès  à  sa  rapidité^  court  les  con^attre  à  la  tête 
d'un  faible  corps  de  troupes*  Dès  que  Maximien  le 
s^it  engagé .  dans  cette  guerre ,  il  répand  le  bruit 
que  ée  prince ^  enveloj^  par. les  barbares^  est 
tombé  sous  leurs  coups  ^  et^  convoquant^à  ]a  hâte 
les  légions  qui  se  trouvaient  du  côté  d'Arles,  il 
,        se  fait  proetamer  empereur  par  dle^. 

■)    Constantin  apprend  cette  nouvelle  au  moment 

a*       où  son  audace  venait  de  forcer  les   ennemis  à 

a  oa  fuite,  prendre  la  fuite  et  à  repasser  le  Rhin.  Sans  perdre 

de  temps,  aussi  prompt  que   l'éclair,  suivi  de 

(An  de  Rome  1060. — De  Jésus-Chrût  Sog.  ) 
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quelques  hommes  dévoués ,  îl  revient  à  Chalons , 
s'embarque ,  descend  la  Saône  et  le  Rhône  ^  et 
reparait  k  l'improviste  sous  les  murs  d'Arles» 
Maximieh  i/avait  point  eu  le  temps  d'organiser 
ses  forces  et  de  consolider  spn  usurpation  ;  il  ne 
commandait  tfue  par  la  crainte ,  Constantin  était 
aimé  :  dès  que  le  nom  de  ce  prince  chéri  se  fait 
entendre  ,  tous  les  cœurs  volent  au-devant  de  lui  ; 
les  soldats  se  rangent  en  foule  sous  ses  drapeaux. 
Maiimien  s'enfuit  à  Marseille;  Constantin  l'y 
poursuit  ^  et  les  habitans  lui  en  ouvrent  les  portes  : 
clément  après  la  victoire,  il  n'ôte  à  son  beau-père 
que  la  pourpre  impériale,  lui  laisse  la  vie,  et  le . 
retient  auprès  de  lui. 

Loin  d'être  touché  par  cette  douceur,  l'impla-  s» conspira 
cable  vieillard,  résolu  de  se  venger,  jura  de  don-  Ctmauiiiin. 
ner  la  mort  à  celui  qui  venait  d'épargner  ses 
jours.  Quelques  mois  après ,  se  trouvant  encore  à 
Marseille  avec  Constantin ,  dont  l'âme  généreuse 
ne  pouvait  soupçonner  un  pareil  crime ,  il  décou-  / 
vrit  son  affreux  projet  à  sa  fille  Fausta,  employant 
tour  à  tour  les  présens,  les  prières,  les  promesses, 
les  menaces,  po^jr  l'engager  à  laisser  ouvert  pen- 
dant la  nuit  l'appartement  «  de  son  époux,  et  à 
éloigner  les  gardes  qui  veillaient  à  sa  s&rete. 

La  malheureuse  impératrice ,  JTorcée  de  donner   bérono- 

-      .  *  "^  ment  con- 

la  mort  À  son  père  si  elle  parlait,  ou  à  son  époux  gf'j.^'l^i"* 
si  elle  se  taisait ,^e  sut  long-temps,  dans  cette  af- 
freuse position ,  qui  elle  devait  trahir  ou  sauve«H  : 
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enfin  rameur  conjugal  l'emporta  ;  die  promit  à 

son.  père  d'obéir,  et  révéla  tout  à  Constantin. 

Ce  prince,  plus  consterné  qu'effrayé  d-un  tel 
forfait  y  refiisàit  d'y  croire,  et  voulut. e^  avoir  la 
preuve  évidente  avant  de  le  piHùr;  JSuivaDt  les 
mœurs  barbares  de  ce  temps^  le»  esclaves  étaient 
à  peine  comptés  au  nombre  des  hommes  :  Con-r 
stantin  sacrifie  les  jours  d'un  eunixque  pour  démi- 
ler  l'afireuse  vérité,  le  place  dans  son  lit,  éloigne 
les  gardes,  et  se  tient  à  portée  de  tout  voir. 

Au  milieu  des  ombres  et  du  silence  de  la  nuit^ 
Màximien,  armé  d'un  poignard,  s'avance,  voit 
avec  une  barbare  satisfaction  que  sa  fille  a  dégagé 
sa  marche  de  tout  obstacle  :  il  entre  dans  la  cb^m-r 
bre^  s'approche  du  Ht,  enfonce  à  plusieurs  repri- 
ses son  fer  dans  le  sein  de  l'esdave,  et  s'écrie  : 
JHon  ennemi  est  mort  y  je  suis  nudtre  de  l'em^ 
pire!  A  peine  il  a  prononcé  ces  mots,  Constan* 
tin  parait  à  sa  vue,  l'atterre  par  ses  regards  menaT 
çans,  et  change  sa  cruelle  joie  en  honte  et  en 
Mort  de  désespoir.  Constantin  ne  pardcmna  pluis,  etMaxi- 
mien  pent^  juste  vicume  d  une  coupable  ambition 
qui  ne  put  s'éteindre  qu'avec  sa  vie. 
i^uTcaux  Maxence,  qui  avait  trahi ^  insulté,  détrôné  son 
OtiMaMnc*.  père ,  déclara  témérairement  qu'il  voulait,  le  ven- 
ger. Depuis  qu'il  régnait  seul ,  sa  tyrannie  ne  con- 
naissait plus  de  bornes  :  Rome ,  pendant  le  court 
règne  de  ce  prince  féroce  et  insensé ,  fut  remplie 
de  délateurs ,  inondée  de  sang ,  et  livrée  au  pit 
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lage.  La  pudeur  dés  femmes^  et  :  dés  vierges  les . 

plus  distinguées  >étaû  immolée  à  :1a  brutalité  de 

ses  désirs.  SophFonie.  chrétienne  et  mariée  à  un  Mon  tic 

Sophroni*. 

illustre  ^éaateur ,  voyant  sa  maison  entourée  <par 
les  satellites  du  tyran,  crut  pouvoir,  sans  offenser, 
son  J)ieu>  s'affranchir  du  déshonneur  :  elle  se 
'poignarda^  at  lé  sang  de  cette  nouvelle  Lucrèce 
aurfiit  peut^rétre:  encore  armé  les  Romains  contre 
la  tyrannie;  mais  ils  étaient  contenus  par  one  ar-. 
mée  dévouée  à  Maxpncfe.  Cette  armée  régnait  plus 
que  lui  y  et  disposait  à  son  gré  de  la  fortune  et  dç^ 
la.  vie  des  citoyens.  Maxence  Jeur  disait  souvent  :  ' 
((  Prenez^  pillez,  prodigviez,  ce  sont  vos  droits;- 
y>  la  fortune  de  Fempire  que  vous  sputenez  vous 
»  appartient.  » 

Fort  de  Fappui  dé  ces  soldats'  licencieux,  il  se. 
regardait  comme  seul  empereur ,  parlait  avec  mé- 
pris des  autres  Césars ,  et  ne  les  traitait  que  coixmie 
ses  lieutenans. 

Le  sénat  ^t  le  peuple,  excédés  de  son  joug  j^ ^^'^'^^^ 
odieux,  implorèrent  le  secours  de  Constantin, 
Les  circonstances  étaient  favorables  ;  Galère  ve- 
nait de  terminer  ses  jours  dans  d'affreux  tour- 
mens  :  les  vices  de  son  âme  semiblaient  avoir  in- 
fecté son  corps.  Il  mourut  rongé  d'ulcères,  dévoré 
de  remords;  et,  avant  d'expirer,  il  révoqua  l'édit 
cruel  publié  par  lui  contre  les  chrétiens. 

Licinius  et  Maxinùn,  ses  successeurs,  se  dispu-  J^™tlatii^ 
laient  l'empire  de  l'Asie,  et  Constantin,   sans 


s* 

victoire  sur 
les  barbarct 
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craindre  de  diversion  du  côié  et  TOrlent^  tnaroba 
en  Italie 9  ou  f appelaient  sesi  destinées;  mais^ 
avant  de  franchir  les  Alpes  ^  ce  piince  fit  liti  acte 
de  témérité 9  dont  le  succès  accrut  sa  gloire^  et 
assura  pour  long-^temps  la  tranquillité  de  la  Gaule. 
Les  barbares^  qui  jusque- là  se  bornaient  à  faire 
la  guerre  séparément  ^  et  a  envahir  chacun  les  pro- 
vinces qui  se  trouvaient  le  plus  à  leur  portée ,  ^é^ 
taient  alors  réunis  en  masse*  Une  armée  formida- 
ble y  composée  de  Francs,  de  Cattes,  de  Broctères 
et  de  la  plupart  des  peuples  de  la  Germanie,  avait 
traversé  le  Rhin  :  G^nstantiq  marcha  contre  eux 
avec  des  troupes  inférieures  en  nombre,  mais  su- 
périeures en  tactique  et  en  courage.  Lorsqu'il  ftil 
près  des  ennemis,  s'étant  déguisé,  il  entra  auda^ 
cieusement  dans  leur  camp  ,  causa  familièrement 
avec  eux,  et  reconnut  avec  soin  leurs  postes.  Re- 
venu ensuite  au  milieu  de  ses  légions,  il  attaqua 
les  barbares  par  le  côté  le  plus  faible  de  leur 
position,  les  enfonça,  jeta  le  désordre  dans  leurs 
rangs,  les  mit  en  fuite,  et  en  fit  un  affreux 
carnage. 

Délivré ,  par  cette  victoire ,  de  toute  crainte 
pour  ses  États,  il  réunit  toutes  ses  forces  qui  ne 
s'élevaient,  dit- on,  qua  cent  mille  hommes,  passa 
le  mont  Cénis,  prit  Suze  d'assaut,  défit  danslas 
plaine  de  Turin  un  gros  corps  de  cavalerie  qui. 
s'opposait  à  $a  marche ^  se  rendit.maître  de  Turin  > 
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é.e  Milan  ^  et  fut  reçu  dans  la  Lombardie  non 
comme  un  ennemi ,  mais  conïme  un  libérateur. 

Maxence,  aussi  lâche  qu'orgueilleux,  ne  s  était.  ^Mitté  et 

,  .  >  tyr.iijnie  d« 

jamais  montré  redoutable  qu  à  rinnocence,  à  la  ^^^»«'^". 
pudeur,  à  la  vertu.  Il  se  tenait  enfermé  dans 
Rome,  et  faisait  la  guerre  par  ses  lieulenans.  Leurs 
armes  lui  avaient  soumis  F  Afrique,  enlevée  à 
Maximin  :  un  usurpateur,  nommé  Alexandre, 
sV  révolta,  et  la  gouverna  pendant  trois  ans.  Ru- 
fin,  envoyé  par  Maxence ,  le  défit  et  le  tua.  Pora- 
péianus  fut  chargé  de  défendre  l'Italie,  et  de 
combattre  Constantin.  Son  armée,  composée  de  " 
troupes  d'Italie  et  d'Afrique ,  comptait  cent  qua- 
tre-vingt mille  combattans,  ardens  à  servir  la 
causé  d'un  tyran  qui  Jivralt  à  leur  cupidité  toutes 
les  richesses  de  Rome  et  de  l'Italie. 

Comme  les  impôts  ne  suffisaient  plus  pour  payer 
•cette  nombreuse  armée ,  Maxence  eut  recours  aux 
confiscations,  et  jamais  aucune  tyrannie  ne  fît  cou- 
ler plus  de  larmes  et  de  sang. 

Constantin,  précédé  du  bruit  de  ses  exploits  et  Vénéraiion 

^      .  1  r  1  1  deCoii^lan- 

de  ses  vertus ,  était  appelé  par  les  vœux  de  tous  *•«  p*»"'  i« 
les^citoyens  opprimés.  Cependant,  avant  de  com-"**^«- 
battre  des  forces  supérieures  aux  siennes,  que  le 
.nom  de  Rome  rendait  encore  plus  redoutables,  et 
contre  lesquelles  la  bravoure  de  Sévère  et  l'expé- 
rience de  Galère  avaient  échoué ,  il  crut  devoir 
ranimer  le  courage  de  ses  soldats  en  leur  offrant  le 
secours  du  Çielj  el,  pour  les  rassurer  contre  la 
tojVïe  6,  33 
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crainte  de  la  fortune  et  des  dieux  du  Capitole^  il 
leur  promit  la  victoire  au  nom  d'un  Dieu  plus 
puissant.  Hélène ,  sa  mère ,  lui  avait  inspiré  dans  son 
enfance  un  grand  mépris  pour  Tidolâtrie ,  et  une 
profonde  vénération  pour  le  Dieu  des  chrétiens* 
A  Fexemple  de  son  père,  il  les  avait  toujours  pro* 
tégés.  Le  culte  de  Jésus-Christ ,  triomphant  au 
milieu  des  persécutions,  s'était  répandu  avec  ra- 
pidité dans  tout  l'empire  ;  la  haine  de  1  oppression 
augmentait  sans  cesse  ses  prosélytes;  le  sang  des 
martyrs  multipliait  et  fortifiait  les  racines  du 
christianisme;  les  phis  braves  guerriers,  les  plus 
sages  magistrats,  les  hommes  les  plus  éclaires, 
tous  les  citoyens  qui  avaient  conservé  quelque 
sentiment  de  vertu  se  déclaraient  pour  ce  cuhe 
moral  :  ils  méprisaient  les  faux  dieux  de  Maxence 
et  de  Maximin ,  ainsi  que  leur  Panthéon  rempli 
de  tyrans ,  et  leur  Olympe  peuplé  de  vices.  Le* 
pauvres ,  les  esclaves  invoquaient  un  Dieu  qui  rap* 
pelait  aux  hommes  la  primitive  égalité,  et  le» 
femmes  embrassaient  avec  ardeur  une  religion  qui 
ordonnait  iâ  clémence,  conunandait  l'aimour,  et 
promettait  un  bonheur  éternel  aux  plus  douces 
vertus. 

Le  polythéisme  était  défendu  par  les  satellites 
des  tyrans ,  par  les  prêtres  des  idoles,  par  quel- 
ques philosophes  opiniâtres  dans  leur  système, 
par  quelques  esprits  superstitieux,  qui  croyaient 
Tancien  culte  et  l'ancienne  gloire  de  Bome  insé* 
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parables>  enfin  par  une  foule  d'hommes  corrom- 
pus ,  portés  par  leur  intérêt  à  conserver  le  culte 
des  vices  divinisés. 

Maximin^  aussi  intolérant  que  Galère ,  favorisait 
le  parti  de  Maxence^  et  se  montrait ^  comme  lui, 
l'implacable  ennemi  des  chrétiens.  Licinius  ^  son 
rival,  soutenait  la  cause  de  Constantin ,  et,  en  sa 
faveur ,  paraissait  disposé  à  tolérer  le  christianisme. 

Telle  était  la  disp  sition  des  esprits,  lorsque 
Constantin,  soit  qu'il  fût  éclairé  par  ies  lumières 
de  la  religion,  soit  qu'il  ne  se  laissât  diriger  que 
parcelles  de  la  politique,  eut  recours  à  une  fraude 
pietise,  pour  persuader  à  ses  soldats  que  le  ciel 
même  s'armait  en  sa  £iveur.    ^ 

Appuyé  par  le  témoignage  des  guerriers  chré- 
tiens qui  combattaient  sous  ses  ordres,  il  dix  et    Nouvel 

^^      ^       y     ^        .       19  ^  *  ^  étendard 

attesta  a  toute  1  armée  ce  que ,  se  trouvant  un  nommé  /«- 
)>  jour  en  marche  au  moment  ou  le  soleil  était  sur 
»  son  déclin ,  il  avait  vu  dans  les  airs  une  croix 
»  lumlneusequi  portait  celte  inscription  :  Triom- 
»  phez  par  ce  signe  y  et  que  la  nuit  suivante  Jé- 
»  sus-Christ,  lui  apparaissant  en  songe,  et  lui 
»  expliquant  ce  phénomène,  lai  avait  commandé 
»  de  prendre  un  étendard  semblable  à  ce  signe 
»  divin  ^.  »  L'empereur  obât  ;  ce  nouvel  éten- 
dard s'appela  labarum ,  comme  l'ancien  étendard 
impérial,  et  toute  sotx armée ,  suivant  avec  enthou- 
siasme  cette  enseigne  miraculeuse ,  porta  dès  ce 

*  An  de  Rome  1062.  —  De  Jésus-Cbrist  3i  i . 
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moment^  sur  ses  casques  et  sur  ses  boucliers^  le 
^igne  éclatant  de  la  croix  qui  jusqu'alors  avait  été 
Tobjet  de  Tinsulle  et  de  la  persécution. 

Tel  est  le  récit  qu'Eusèbe  prétendait  tenir  de  la 
bouche  même  de  &)nstantin.  Les  auteurs  païens 
de  ce  temps  racontaient  le  fait  autrement.  Us  di- 
saient qu'on  avait  vu  dans  [les  airs  une  armée  cé- 
leste qui  dirigeait  et  encourageait  celle  de  Con- 
stantin. . 

Ce  qui  parait  certain  c'est  que  tous ,  païens  ou 
chrétiens  9  attribuèrent  la  défaite  des  armées  de 
Rome  à  un  prodige. 
yi«ioir«»fie      L'empereur,  continuant  sa  marche,  rencontra 

près  de  Vérone  l'armée  de  Pompéianus,  et  lui 
livra  une  bataille  :  dans  cette  action,  longue  et 
meurtrière ,  Constantin  montra  l'habileté  d'un 
grand  capitaine,  et  s'exposa  en  soldat.  La  fortune 
couronna  ses  armes;  il  détruisit  une  partie  de 
l'armée  ennemie ,  et  mit  le  reste  en  fuite. 

Les  débris  des  légions  vaincues,  se  joignant 
aux  troupes  restées  à  Rome ,  formèrent  encore  une 

nombreuse  armée  qui  campa  au-delà  du  Tibre  ;     , 

•  ^     •  i 

les  prétoriens  en  composaient  la  principale  force  ; 
Maxence ,  livré  à  ses  infâmes  débauches ,  ne  sor- 
tait pas  de  Tenceinte  de  son  palais  :  les  oracles 
trompeurs  de.  la  sibylle  rassuraient  son  esprit  su- 
perstitieux ;  ils  lui  avaient  dit ,  avec  l'ambiguité  or- 
dinaire de  leur  langage,  ((  que  l'ennemi  de  Rome 
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I»  serait  bientôt  vaincu  •  »  Le  tyran  ne  vit  pas  que 
c'était  annoncer  sa  défaite  et  sa  mort.  : 

Cependant  l'armée  victorieuse  se  trouva  bien- 
tôt en  présence  de  la  sienne;  et,  malgré  sa  lâcheté, 
il  se  vit  forcé  9  par  les  menaces  et  par  l'indignation 
des  prétoriens ,  de  venir  se  mettre  à  leur  tête. 
Lorsque  le  signal  fut  donné,  le  succès  ne  resta 
pas  Iqing-temps  incertain  j  Maxence  dirigea  ses 
troupes  sans  habileté  ;  la  garde  prétorienne,  amol- 
lie-par  une  longue  inaction,  ne  put  soutenir  le  choc 
des  belliqueuses  légions  du  Nord  j  les .  recrues 
d'Italie  et  d'Afrique  prirent  la  fuite  comme  elles  j 
en  peu  d'heures  la  déroute  fut  complète.  La  Mort 
foule  des  fuyards  fit  crouler  par  son  poids  le  pont 
du  Tibre  ;  Maxence ,  qui  se  trouvait  au  milieu 
d'eux,  tomba  dans  le  fleuve  et  s'y  noya. 

Le  lendemain  Rome  ouvrit  ses  portes,  et  Con-    Entrée 

t         '         t  11*  11*  Triomphaltf 

stantm,   au  bruit  des  a pplaudissemens  publics,  de coDsian- 
entra  conunelibérateur  dans  la  capitale  du  monde;  R«n«. 
la  tête  de  Maxence,  portée  sur  une  pique,  précé- 
-dait  son  char.  On  ne  voyait  point  à  ce  noble  Iriora- 
^phe,  dit  un  orateur  de  ce  temps,  des  généraux 
dans  les  fers,  des  princes  enchaînés,  ni  une  foule 
de  barbares  vaincus  et  captifs  ;  ce  qui  le  décorait , 
c'était  le  sénat ,  les   patriciens  renduis  à  leur  di- 
gnité, les  bannis  rappelés  de  leur  exil,  le  peuple 
romain  affranchi  d'une  odieuse  captivité,  enfin 
Rome  entière  délivrée  delà  tyrannie  d'un  monstre. 
L'empereur  ne  souilla  sa  victoire  par  aucun  acta 
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de  rigueur;  sa  severitë  ne  se  porta  que  sur  les  eo-^ 
▼trnement.  liortes  prétorieDues  :  il  cassa  cette  troupe  factieuse 
qui  s'était  toujours  montrée  l'ennemie  des  bons 
princes  et  l'appui  des  tyrans. 

En  peu  de  mois  l'activité  de  l'empereur  repara 
les  maux  pfoduits  par  dix  années  de  tyrannie;  les 
exilés  revinrent  dans  leurs  foyers^  les  proscrits 
rentrèrent  dans  leurs  biens^  le  sénat  reprit  sa  di- 
gnité ,  la  justice  présida  les  tribunaux  y  la  pudeur 
respira  ,  le  vice  cacha  dans  l'ombre  son  front  au- 
dacieux ;xOn  bannit  les  délateurs;  les  magistrats 
concussionnaires  furent  destitués  et  punis;  enfin 
le  cultivateur,  soulagé  des  taxes  énormes  qui  dévo- 
raient ses  fruits  et  ses  moissons,  se  livra  de  nou- 
veau au  travail  avec  confiance  et  sécurité. 

Constantin  reçut  du  sénat  les  honneurs  décernés 
à  tous  les  princes  qui  l'avaient  précédé.  Se  confor- 
mant ensuite  aux  anciens  usages  populaires ,  il  cé- 
lébra les  jeux  publics,  et  donna  à  la  multitude  les 
spectacles  ordinaires  du  cirque,  mais  il  ne  voulut 
point  prendre  part  aux  sacrifices  j  et ,  par  son  mé- 
pris pour  le  culte  des  faux  dieux,  il  commença  y 
malgré  ses  sages  lois  et  ses  grandes  actions,  à  s'at- 
tirer l'animadvërsion  des  habitans  de  Rome,  dont 
la  plus  grande  partie  restait  attachée  aux  antiques 
superstitions. 
Union         Quelque  temps   après  Constantin  se  rendit  à 
rt  dtcon-  Milan  ;   il  y  trouva  Licinius ,  et  resserra  les  liens 
•unae.      j^  ^^  alliancc  avec  ce  prince,  en  lui  donnant  pour 
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Femme  sa  sœuç  Constancîe.  Tous  deux,  de 
concert,  publièrent  dans  leurs  Etats  plusieurs 
édits  pour  rendre  aux  chrétiens  leurs  biens  et  leurs 
églises,  aux  évêques  leur  autorité  spirituelle,  et 
pour  autoriser  partout  le  libre  et  public  exercice 
de  la  religion  chrétienne.  / 

A  la  mort  de  Galère,  TAsie  étant  devenue  Fob-  rn^asiôn 
jet  de  la  nvahte  de  Licinius  et  de  Maxunin,  celu^ 
ci,  plus  prompt  que  son  collègue,  s'en  était  saisi, 
s'y  était  fortifié  et  en  avait  obtenu  la  cession  défi- 
nitive par  un  traité.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  Maximin,  ennemi  implacable  des  chré- 
tiens ,  ne  pouvait  supporter  la  protection  que  leur 
accordaient  ses  deux  collègues  et  les  reproches 
qu'ils  lui  adressaient  sur  sa  cruauté.  Echauffé  dans 
sa  haine  par  ^a  fureur  de  ses  pontifes  et  par  celle 
des  anciens  partisans  de  Galère  et  de  Maxence 
réunis  près  de  lui,  fier  du  nombre  de  ses  troupes, 
de  retendue  de  ses  Etats ,  et  trompé  par  de  faux 
oracles,  il  crut  pouvoir,  en  surprenant  Licinius 
par  une  attaque  imprévue^  le  renverser  facilement 
du  trône,  vaincre  ensuite  Constantin,  et  s'empa- 
rer de  leurs  possessions.  Rassemblant  en  secret  ses 
troupes,  il  marcha  diligemment  sur  le  Bosphore, 
traversa  le  détroit,  et  se  rendit  maître  de  Byzance 
et  d'Héraçlée. 

Licinius,  loin  d'être  découragé  par  les  premiers  sa  iiéfaite, 

,       -  .  .  .       ,      ^,.,  •  Wa   fuite  et 

succès  de  cette  mvasion,  partit  de  Milan,  se  mit  m  mort: 
à  la  tête  des  braves  légions  de  Thrace  et  d'Ulyrle , 
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attaqua  les  troupes  asiatiques  qui  se  livraîent  an 
pillage,,  et  les  défit  en  deux  batailles  rangées. 
Maximin,  ayant  perdu  la  plus  grande  partie  de 
son  armée,  se  sauva  en  Cilicie  :  peu  de  temps 
après,  lorsqu'il  fut  informé  de  Tapproche  du  vain- 
queur qui  le  poursuivait,  il  s'empoisonna. 

Vengeance  Liciuius ,  aussi  féroce  que  son  rival .  usa  cruel- 
lement  de  la  victoire;  il  fit  périr  la  famille  de  Maxl- 
mm,  et  n'épargna  pas  même  les  jours  de  Prisea  et 
de  Valéria ,  l'une  épouse  et  l'autre  fille  de.  Dio- 
clétien. 
c lierre        H  n'existait  plus  que  deux  empereurs,  Coristan- 

«taniin  et  tlu  et  Licinius:   1  intérêt,  qui  les  avait  unis  mo- 

Licinins.  * 

mentanément,  les  divisa  bientôt  :  Constantin  exi- 
geait un  nouveau  partage,  et  voulait  que  son 
collègue  lui  cédât  l'Illyrie,  la  Th^ce,  la  Macé- 
doine et  la  Grèce;  Licinius  s'y  refusa^  et  l'cœi  en 
vint  aux  armes. 

Les  deux  empereurs  se  livrèrent  bataille  à  Cy- 
balis,  en  Pannonie,  p^èsde  Sirmium.  Les  deuit 
chefs, également  braves  et  expérimentés, condui- 
saient chacun  des  légions  belliqueuses.  L'actioa 
dura  vingt-quatre  heures;  enfin,  l'aile  que  cona- 
mandait  Constantin  ayant  enfoncé  celle  qui  lui 
était  opposée,  ce  succès  décida  la  victoire.  Lici- 
nius, regagnant  Andrinople,  y  rassembla  d'autres 
forces ,  et  donna  le  litre  de  César  à  un  général  peu 
connu,  nommé  Valens. 

Giinstantin ,,  poursuivant  sa  marche ,.  attaqua  de 
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nouveau  son  rival  à  Mardie ,  près  d'Aiidrlnople. 
Le  succès  du  combat  ne  fut  point  dëcisif  ;  chacun 
des  deux  partis  s'attiîbua  la  victoire^  m«lis  Con- 
stantin seul  en  recueillit  les  fruits,  Licinius^  dé- 
couragé ,  se  soumit  aux  conditions  'qu'on  voulut 
lui  prescrire,  déposa  Valens,  le  fit  périr,  et,  aban- 
donnant les  provinces  que  Constantin  lui  deman- 
dait, ne  garda  sous  sa  domination  qu'une  partie  de 
la  Thrace,  l'Asie  et  l'Egypte. 

L'ambition  blessée  ne  considère  une  paix  dés- 
avantageuse que  comme  une  trêve.  Résolu  de  la 
rompre  dès  qu'il  le  pourrait  avec  quelque  espoir 
de  succès,  Licinius  augmenta  ses  troupes,  et 
remplit  son  trésor,  en  accablant  le  peuple  d'im- 
pôts et  de  confiscations  ;  cependant  les  riches  et 
les  grands  souffraient  seuls  de  sa  tyrannie  :  ce 
prince,  né  dans  la  classe  des  paysans,  s'en  sou- 
vint et  les  protégea  toujours. 

Dans  toutes  les  parties  de  l'empire  les  chré- 
tiens regardaient  Constantin  comme  leur  libéra- 
teur, leur  protecteur  et  leur  chef:  c'en  était  assez 
pour  que  Licinius  devînt  leur  ennemi.  11  embrassa 
avec  chaleur  la  cause  de  l'ancienne  religion,  et 
commença  de  nouveau  à  livrer  les  chrétiens  à  la 
haine  et  à  la  vengeance  de  leurs  persécuteurs. 
Constantin  prit  leur  -  défense  :  Licinius  excita  les 
méconiens  de  Rome  à  conspirer  contre  les  jours 
de  son  collègue.  Après  beaucoup  de  reproches 
mutuels   et  de  négociations  aussi  infructueuses 
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que  peu  sincères^  la  guerre,  qu^ils  désiraient  tous 
deux  également,  se  raUuma. 

Licinius,  voyant  à  ses  ordres  les  trésors  de  FO- 
rlbnt^  quatre  cent  cinquante  vaisseaux  de  guerre , 
et  une  armée  de  terre,  de  cent  soixante-dix  mille 
hommes,  ne  doutait  pas  de  la  victoire,  «  et  con- 
)>  sentait  avec  joie,  disait*il,  à  la  prendre  pour  juge 
»  entre  les  dieux  de  Rome ,  qu'il  voulait  venger, 
»  et  le  Dieu  de  Constantin.  » 

Campé  sur  une  hauteur  qui  dominait  Andrino- 
ple,  et  couvert  par  l'Hèbre,  il  attendit  tranquille- 
ment Constantin,  dont  Fardeur  se  trouva  plusieurs 
jours  arrêtée  par  les  obstacles  d'une  aussi  forte 
position  :  mais  une  longue  expérience  avait  appris 
fuiteetmorta  cc  prmcc  toutcs  Ics  ruscs  de  la  euerre.  Apres 
quelques  jours  d'inaction  il  surprit  l'ennemi,  tra- 
versa, la  nuit,  le  fleuve  dans  un  endroit  dont  on 
.  avait  négligé  la  défense,  et  ne  laissa  pas  le  temps  à 
Licinius  de  changer  ses  dispositions;  il  J'aUaqua 
brusquement,  le  mit  en  fuite  et  l'enferma  dans 
Byzance. 

Constantin  avait  donné  le  titre  de  César  à  Cris- 
pus  son  fils  aîné,  qui  devait  le  jour  à  Minervine 
sa  première  femme  ;  les  autres  enfans  qu'il  avait 
eus  de  Fausia,  Constantin  et  Constance,  furent 
aussi  décorés  du*  même  titre.  Crispus,  dans  ce 
temps,  commandait  sa  flotte;  il  combattit  dans 
le  détroit,  celle  de  Licinius,  la  défit  et  détruisit 
plus  de  cent  trente  vaisseaux.  Constantin  pressait 
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le  siège  de  Byzance  ;  Lîcinius,  craignant  de  tom- 
ber  dans  ses  mains ^  s'échappa  la  nuit  et  se  sauva  à 
Chalcédoine.  Le  vainqueur  l'y  poursuivit,  et  lui 
livra  une  dernière  bataille ,  dont  le  succès  fut  com- 
plet et  ne  laissa  pas  de  ressource  au  vaincu.  Dans 
cette  action  Constantin  prit  ou  tua  cent  trente 
mUle  hommes. 

Licinius,  presque  seul,  s'enfuit  à  Nicomédie, 
et  implora  la  clémence  de  son  ennemi  :  il  ne  lui 
demandait  que  la  vie ,  abandonnant  toute  pré.ten- 
tion  à  l'empire  ;  les  larmes  et  les  prières  de  G>ns- 
tancie,  sa  femme,  parurent  toucher  le  cœur  de 
Constantin;  il  épargna  dans  ces  premiers  momens 
les  jours  de  son  beau-frère  ;  mais  quelque  temps 
après,  sous  prétexte  que  ce  prince  cherchait  à  ré- 
veiller le  zèle  de  ses  partisans,  Constantin  souilla 
sa  gloire  en  ordonnant  la  mort  de  son  rival.  La  dé- 
faite et  le  trépas  de  Licinius  réunireht  enfin  sous 
les  lois  d'un  seul  prince  toutes  les  parties  de  Tem- 
plre  romain. 


/ 
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CHAPITRE  TRENTE-HUITIEME. 

Changemens  dans  l'empire  sous  Constantin. — Lutte  du  paganisme 
et  du  cbristiani^ne.  — >  Constantin  se  déclare  pour  le  chris- 
tianisme. —  Naissance  des  sccteâ.  —  Adoption  de  TarianUme 
par  Constantin. — Mort  de  Crispus  et  de  Fausta.  —  Le  siège  de 
Tcmpire  est  fixé  à  Byzance  ou  Constantiûople.  —  Baptême  et 
mort  de  Constantin. 


C:lianpe- 
mjns  liant 

M»os  Con- 


CONSTANTIN,  SEUL  EMPEREUR. 

(An  de  Borne  io66.  —  De  Jésus*Christ  3i5.  ) 

Le  repos  de  Consianlin  fut  plus  actif,  et  le  ren- 
dit encore  plus  célèbre  que  sa  vie  belliqueuse  :  les^ 
armes  à  la  main  il  r/avait  fait  que  des  conquêtes  , 
maître  paisible  de  l'empire  il  changea  le  gouver- 
nement, les  lois  et  la  religion. 

Tant  qu'il  avait  partagé  le  pouvoir  suprême 
avec  des  rivaux  aussi  puissans  que  lui,  qui  dé- 
fendaient les  dieux  de  TOlympe  et  les  anciennes 
institutions,  il  s'était  borné  sagement  à  protéger 
le  christianisme,  et  à  réparer  par  de  justes  lois 
les  malheurs  de  dix  ans  de  tyrannie.  «  Rome ,  dit 
»  un  historien  de  ce  temps,  ressemblait,  sous 
»  le  joug  de  Maxence ,  à  une  vaste  prison  ,  dont 
>)  Constantin  ouvrit  les   portes,   »   Depuis  son 
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triomphé  on  y  avait  vu  reparaîtie  la  justice,  k 
tolérance,  Tordre  et  la  paix.. Tous  les  iiommes  de 
mérite  qui  avaient  combattu  contre  lui  s'étaient 
vus  élevés  aux  plus  hauts  emplois  ;  les  prétoriens 
licenciés  avaient  élé.  placés  dans   les   difïërens 
corps  de  l'armée  ;  il  n'avait  déployé  sa  sévérité 
que  .contre  le  vice,  la  débauche,  et  la  délation 
qu'il  appelait  une  peste  publique.  Si  les  chrétiens 
lui  durent  la  fin  de  leurs  souffrances ,  il  les  pro- 
tégea sans  les  venger  ;  respecta,  dans  les  premiers 
temps,  l'ancien  culte,  et  prit  même  le  titre.de 
souverain  pontife  :  il  ne  supprima  que  les  sacri- 
fices qui  outrageaient  la  nature,  et  ne  défendit 
que  le  charlatanisme  des  aruspices  qui,  dans  les 
époques  de  calamités,  s'introduisaient  dans  toutes 
les  maisons,  et  satisfaisaient  leur  avarice  aux  dé- 
pens de  la  crédulité.  On  ne  put  alors  lui  repro- 
cher que  deux  actes  imprudens  :  il  exempta  les 
clercs  de  tout  service  public,  de  tout  emploi  oné- 
reux ,  et  révoqua  la  loi  portée  contre  le  célibat. 
Connne  l'empire  était  appauvri  et  dépeuplé,  ces 
deux  édits,  qui  empêchèrent  les  mariages  et  atti- 
rèrent dans  l'église  une  foule  d'oisifs,  produisi- 
rent en  peu  de  temps  de  funestes  résultats. 

Cependant ,  après  tant  d'années  de  violences, 
de  guerres  civiles,  de  persécutions,  on  devait  bé- 
nir le  règne  d'un  empereur  qui  se  conduisait  avec 
"    tant  de  modération  et  de  générosité,  qui  ijoulait, 
disait-il,  marcher  sur  les  traces  de  Claude  second, 
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son  ODcle ,  et  de  Marc-Aurèle^  et  dont  la  maxime 
favorite  ëiait  que  ,  vu  l'unperfection  des  hommes^ 
on  devait  plutôt  consulter  en  les  gouvernant  la 
douce  ëquité  que  la  stricte  justice. 

Un  de  ses  édits  chargeait  le  trésor  public  de  la 
subsbtance  de  tous  les  enfans  que  leurs  parens  ne 
pourraient  nourrir.  Un  autre  invitait  tous  les  ci^ 
toyens  à  venir  sans  crainte  accuser  devant  lui  les 
cominandans  y  les  administrateurs  y  les  magistrats 
dont  ils  auraient  éprouve  quelque  injustice,  lem* 
promettant  d'examiner  lui-même  leurs  griefs  et 
dV  faire  droit. 

Oppose  dans  ce  temps  à  toute  réaction ,  il  disait 
à  ceux  qui  demandaient  qu'on  ftt  périr  leurs  per- 
sécuteurs :  et  La  religion  veut  qu'on  soufire  la 
»  mort  pour  elle  y  et  défend  de  la  donner.  » 
Luiie  du       Les  dix  premières  aniiées  de  son  règne  furent 


paganisme 


«t du chria- celles  d'un   grand    prince;   les   pa'iens  se  plaî- 

tiaoMoie.  ,  , 

gnaient  alors  de  lui  sans  fondement;  I  em[3ereur 
protégeait  la  plus  précieuse  liberté  pour  lliomme, 
celle  de  la  conscience ,  et  si  leurs  regards  étaient 
blessés  en  voyant  dans  la  place  publique  la  statue 
de  Constantin  portant  une  croix  à  la  main^  ils 
dc^vaient  s'en  consoler  en  regardant  celles  de 
leurs  dieux ^  debout  dans  leurs  temples^  et  entou- 
rées d'offrandes  et  d'encens. 

Mais  lorsque  ce  prince  se  vit  mtrître  du  monde, 
et  sans  concurrens,  son  zèle  pour  la  religion^  à  la- 
quelle il  attribuait  tous  Ses  sticcès  y  n'çut  plus  de 
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bornes;  sa  passion  pour  l'autorité  ne  voulut  plus 
reconnaître  de  limites. 

L'empire  semblait  partagé  entre  deux  peuples. 
Li'ua  défendait  ses  institutions  et  ses  divinités^ 
Tautfe  ne  voulait  qu'un  maître  et  qu'un  Dieu. 

Le  fi'énie  ardent  de  Constantin  se  déclara  ou-  Constantin 

*^  se     déclaxo 

vertement  pour  le  parti  le  plus  favorable  à  son  am-  po»'.*». 
bition  et  à  sa  croyance.  Ces  deux  passions  lui  "•• 
firent  croire  que  la  constitution  d'un  Etat  si  an- 
cien^ si  corrompu,  avait  besoin  d'une  entière  ré- 
génération. U  ignorait,  comme  le  remarque  Mon- 
tesquieu, que ,  t(  si  lès  réformes  sont  salutaires, 
»  les  révolutions  sont  funestes  ;  que  les  empires 
»  sont  de  grandes  masses  qui  ne  se  soutiennent 
10  plus  que  par  leur  poids  et  par  l'union  de  leurs 
»  parties  saines  ou  vicieuses.  »  Ils  s'écroulent 
dès  qu'une  main  téméraire  veut  toucher  au  vieux, 
ciment  qui  les  unit. 

L'empereur,  offensé  de  toute  résistance,  sou- 
tint la  vérité  par  les  armes  de  l'erreur ,  par  la  vio- 
lence ^  bravant  l'opinion  publique,  les  mœurs, 
les  antiques  lois ,  il  ne  se  contenta  pas  de  proscrire 
ces  combats  de  gladiateurs  qui  entreténaieïit  non 
le  courage,  mais  la  férocité  du  peuple  romain ,  de 
supprimer  les  f?tes  scandaleuses  où  l'on  se  livrait 
a  la  débauche  et  à  l'ivresse  au  nom  des  dieux  ^  il 
ordonna  de  cesser  tout  travail  le  diinanche ,  il 
ferma  les  temples,  interdit  les  sàcrtfices  et  ren- 
versa les  idoles.  Les  privilèges  des  vestales  furent 
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transférés  aux  vierges  chrétiennes;  la  liberté^ 
donnée  aux  conciles^  fut  enlevée  au  sénat;  les 
évéques^  apôtres  de  la. pauvreté  et  de  l'humanité, 
obtinrent  des  palais^  acquirent  des  richesses;  le 
clergé  jouit  d'exemptions  injustes  qui  firent  de 
faux  prosélytes  ;  la  contrainte  produisit  de  feintes 
•conversions;  l'ambition  et  le  luxe  pénétrèrent 
dans  l'Eglise. 

On  vit  bientôt  des  courtisans  hypocrites  courir 
à  la  fortune  sous  le  manteau  de  la  piété  ^  et  des 
pontifes  9  ambitieux  et  ardens,  faire  de  la  chaire 
de  vérité  un  théâtre  de  discorde,  comnae  l'avait 
été  autrefois  la  tribune.   . 

Tout  changea  dans  le  mondé  >  intérêts,  mœurs, 
desKctes.    opinions  et  langage  :  la  discussion  des  afiaires  ec- 
clésiastiques remplaça  celle  des  affaires  publiques  : 
on  ne  chercha  plus  l'autorité  sur  la  terre  ,  mais 
dans  le  ciel. 

Dès  que  l'ardeur  du  zèle  religieux  devint  un 
moyen  de  crédit  et  de  puissance  plus  certain  que 
l'amour  de  la  patrie,  que  l'imp  3rtance  des  services, 
que  l'éclat  des  actions,  chacun  voulut  s'en  epipa- 
rer  ,  chacun  disputa  de  ferveur. 

La  rehgion ,  auguste  et  simple ,  semblait  offrir 
peu  d'espérance  à  l'ambition  qu'elle  méprise,  à 
l'intrigue  qu'elle  condamne,  à  l'orgueil  qu'elle 
proscrit  :  mais  les  passions  humaines  cherchèrent 
à  couvrir  de  nuages  la  simplicité  des  dbgmes  ;  iJ^ 
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furent  exagères  par  quelques  rigoristes  sombres  ^ 
obscurcis  par  qi^elques  platoniciens  subtils  ;  on 
éleva  des  questions  insolubles  sur  des  mystères 
que  la  raison  chrétienne  doit  respecter  sans  les 
approfondir  :  chacun  soutint  les  vérités  avec  pas-* 
sion^  Terreur  avec  acharnement;  et  les  sectes  na- 
quirent. 

On  vit  d'abord  celle  de  Douât;  elle  dut  son  ori- 
gine à  la  condamnation  de  quelques  prêtres  oui , 
dans  le  temps  de  la  persécution ,  avaient  aban-* 
donné  aux  profanes  les  livres  saints  ;  celle  des 
CircùncelUom ,  ennemie  de  toute  propriété ,  et  qui 
soutenait  que  la  religion  avait  ordonné  la  commu-^ 
nauté  des  biens;  celle  d'Arius,  qui  niait  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  et  le  regardait  comme  inférieur 
à  son  père.  Toutes  ces  querelles,  aussi  violente* 
que  rayaient  été  autrefois  celles  des  plébéiens  et 
des  patriciens,  enflammèrent  les  esprits,  répan- 
dirent la  discorde  dans  le  gouvernement ,  dans  le 
peuple ,  c(ans  FEglise ,  armèrent  les  évéques  contre 
les  évéques,  les  familles  contre  les  familles. 

Constantin,  après  avoir  tenté  sans  succès  de  faire    Adopt 


ion 
de  Taria- 


sentir  tout  le  danger  de  ces  disputes  vames ,  y  niam.  par 

•     1    .         A  Al      t  Coiwlantin; 

pnt  lui-même  part,  et  se  mêla  dans  Farène  aux 
combattans*  11  rassembla  des  concUes  à  Arles  ^  à 
Nice  ;  les  sectaires  résistèrent  long-temps  à  Fau- 
torité  de  ces  assemblées  et  à  la  sienne  j  enfin  > 
ébranlé  comme  les  autres  par  Féloquence  d'Arius 
TOME  6«  34 
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et  d'Eusèbe,  Vêm^ér^w  finit  pàt  layoiâser  IWi»- 
nisnie  qoB  FEglise  arrait  tcriiâ^mfktf . 

NotB  n  ayoM  fait  ki  qu'mdkjtiér  en  peu  de 
mots  les.  dîfteordes  rellgieuséis  qtii  lié  reiiiplirdiit 
qu6  .tPQf>  Thistoir^  dépldrâble  du  Bâ^Empire  ;» 
dcmt  nous  devotid  bientôt  tracer  le  triste  tableau. 
Nous  aurons  à  peindre  un  autre  monde  y  dTantres 
loiS)  une  autre  religion^  tifte  nouvelle  forme  de 
gooref neméfil^  ttn  noutd  empire.  Cottstàntin  en 
fut  le  fondateur;  nous  seretis  âlôt^  ol^és  de  ra^ 
cotMer  sa  vie  ave<î^  {^ns  de  detàik  ;  tm^  fions  «rdns 
dû  faire  cômiattre  dès  eet  instant  les  ivéneWBM 
principaux  d'un  règne  qui  termine  rhiateùre  «^ 
cienne^  et  qin  c^an^nce  l'histoire  moderne. 

Constantin  5  ps^r  l'immense  r^voluûon  qu'il  osa 
tenter^  sépara  en  deux  grandes  époques  les  anna-^ 
les  du  uionde ,  comme  il  divisa  l'empire  en  deux 
parties.  Il  appartient  donc  également  à /l'antique 
Rome  qu'il  conquit ,,  qu'il  délivra,  dont  il  anéan- 
tit ensuite  la  puissance ,  et  à  la  nouvelle  Rome 
qu'il  fonda  :  ainst  nous  avons  été  obligés  de  suivre 
sa  marche  Jusqu'au  moment  où  il  transféra  le  siège' 
de  son  empire  en  Asie,  pour  s'éloigner  d  une  ville 
qui  était  à  là  foi^  le  centre  de  f  idolâtrie  et  I^àncien 
temple  de  là  liberté. 

Tandis  que  tout  set^blait  sé  ^cmmettrë  à  ses 
nouvelles  lois,  Itt  capitale  du  monde  seule  lui  résis- 
tait :  Jupiter  seniblak  encore  y  tonner  au  Clapi-^ 
tolé;  chaque  tempb ,  chkq\w  édifice,  ei  presque 


cliaqqe  maison  y  portait  Tempreinte  dWDîeu, 
oyL  rappelait  un  prodige;  les  ombres  mêmes  des 
empereurs  diinnisës  semblaient  h  peupler  d'im- 
morieU  ;  on  ft'y  pouvait  former  aucune  entreprise, 
prendre  aucune  délibération ,  sans  invoquer  >  sans 
consulter  les  dieux  :  lois  >  coutumes ,  religion,  tout 
s  j  montrait  inséparablement  uni.  Rome,  fille  de 
Mars ,  était  une  ville  sacrée ,  et  pour  y  faire  régner 
la  croix ,  il  fallait  tout  y  détruire. 

Elle  n'opposait  pas  inoins  d'obstacles  <ét  de  sou- 
venirs au  despotisme,  et,  malgré  la  tyrannie  d'un 
grand  nombre  d^empereurs,  la  forme  des  anti- 
ques institutions  existait  encore  ;  le  conquérant  du 
monde  se  trouvait  gêné  dans  ce  Sénat  dont  l'en* 
ceinte  avait  entendu  la  voix  de  Catou ,  snir  ce  Fo^ 
mm  où  fleœbkient  encore  retentir  l'éloquence  ré- 
publicaine de  Cicéroh,  la  témérité  démocratique 
des  Gracques ,  l'insolence  factieuse  de  Mârius. 

L'orgueil  des  grands,  la  familiarité  du  peuple 
étaient  incompatibles  avec  l'humeur  altiere  d'un 
maître  qui ,  dédaignant  de  gouverner  comme  con*- 
sul ,  de  commander  comme  général  ^  de  juger 
conoime  préteur,  voulait  régner  comme  les  rois  de 
Perse  j  et  Constantin,  décidé  à  créer  un  nouvel 
empire  $  résolut  de  fonder  une  nouvelle  capitale.. 

Un  événement  funeste,  et  qui  ternit  sa  mé-     Mort 
moire,  liata  1  exécution  de  ses  projets^   UépuisctacFausta 
long-^temps  l'impératrice  Fausta  voyait  avec  ja- 
lousie la  faveur,  les  exploits,  l'éclat  «du  jeune  César 
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Crispus ,  fils  de  son  époux  et  de  Minervine.  Ceiee 
femme  ambitieuse  et  perfide^  dans  l'espoir  d'as- 
surer ]a  grandeur  de  ses  enfans^  voulut  les  déli- 
vrer  d'un  frère  qui  les  éclipsait ,  d'un  mal  qui  les 
éloignait  du  trône  ;  elle  accusa  ce  prince  d'avoir 
conçu  pour  elle  un  amour  incestueux ,  et  Constant- 
tin,  sans  examen  y  ordonna  le  supplice  de  son  iSls. 
Quelque  temps  après  la  vertueuse  Hélène  y 
mère  de  l'empereur,  trouva  le  moyen  d'exciter 
ses  tardife  remords  et  ses  vains  regrets,  en  lui  prou* 
vanl  l'innocence  de  Crispus.  Dans  le  même  temps 
quelques  amis  de  ce  prince,  si  injustement  con- 
damné, accusèrent  Fausta  d'adultère  ;  Constantiif, 
sans  chercher  les  preuves  du  crime,  la  sacrifia  aux 
mânes  de  son  fils.  .  .  » 

Ces  deux.meurtres  excitèrent  l'indignation  pu-^ 
blique;  le'^peuple ,  attaché  à  son  ancien  culte^ 
détestait  le  protecteur  des  chrétiens,  et  comme 
en  perdant  sa  liberté  il  avait  conservé  sa  licence , 
il  insulta  publiquement  l'empereur  qu'il  compa-»- 
rait  à  Néron.  Cette  offense  rendit  le  séjour  de 
Rome  insupportable  à  Constantin. 
ivmpwcsi      U  avait  d'abord  formé  le  dessein  de  ramener 

fixe  à  Uj- 

aa..  «  ou  ]es  Bomains  à  leur  berceau,  et  de  bâtir  sa  capi- 

Cntisianti*  /  * 

jio|>ic.  ^^  ^m»  j^  ruines  de  Troie  ;  mais  la  podtion  de 
Byzance  ,  plus  favorable  à  ses  vues ,  fixa  ses  irré* 
solmtions. 

Cette  ville,  située  sur  le  Bosphore,  défendue 
par  trois  mers ,  était  un  point  central  entre  l'£u**^ 


■ 
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rope  et  l'Asie.  Il  crut  qu'en  y  plaçant  le  siège  de 
l'empire  il  serait  plus  à  portée  d'en  défendre  les 
frontières  contre  ses  plus  redoutables  ennemis  ^ 
les  Gotbs  et  les  Persans.  Cette  révolution,  témé- 
rairement entreprise ,  fut  promptement  consom- 
mée;  et  tandis  que  ce  prince,  toujours  infatigable 
et  toujours  heureux  dans  ses  expéditions,  ayant 
repris  les  armes  ,  triomphait  encore  des  Germains, 
des  Goths,  des  Sarmates  et  des  Roxolans,.  By- 
z^ice,  dont  il  avait  posé  les  fondemens,  et  qui 
prit  le  nom  de  Constanûnople ^  se  vit  en  peu  de 
temps  couverte  de  superbes  palais,  de  basiliques, 
de  magnifiques  monùmens,  peuplée  par  une  foule 
d'habitans  de  toutes  les  parties  de  l'empire ,  et 
remplie  de  toutes  les  richesses  que  dix  siècles  de 
victoires  avaient  versées  dans  l'Italie. 

Tous  les  sénateurs,  tous  les  patriciens  qui  pré- 
féraient la  fortune  à  leur  ancienne  patrie,  vinrent 
former  la  cour  d'Orient,  et  les  flottes  de  F  Asie  , 
de  l'Egypte  et  de  la  Sicile  firent  bientôt  de  la  ville 
nouvelle  le  centre  du  commerce  du  monde. 

CiOnstantin,  après  y  avoir  joui  plusieurs  années  Bapjême 
du  pouvoir  absolu  et  d'une  paix  qui  ne  fut  trou-  comtanan. 
blée  que  par  lés  combats  de  sa  conscience,  expia 
ses  fautes^  dit-on ,  par  son  repentir ,  reçut  le  bap- 
terne,  mourut  après  im  règne  de  trente  ans,  et 
fîit  placé  par  les  chrétiens,  au  nombre  des  saints, 
dans  ce  ciel  d'où  il  avait  banni  les  divinités  de 
la  fable. 
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Constantin  9  vainqueur  de  tous  ses  ennemi^ , 
mattre  de  l'Orient  et  de  l'Occident^  digne  du 
noble  ûire  de  fondateur  du  repos  publie ,  que  le 
sénatiui  avait  dééerné  après  la  chute  de  Maxence  , 
pouvait  relever  l'empire  ^  ainsi  que  Favaient  /ait 
Vespasien^  Trajan,  Marc^Aurèle^  et  plus  tard 
Claude  second ,  Aurélien ,  Tacite  et  Probus  ;  mais  , 
plus  occupé  de  ses  propres  intérêts  que  de  ceux 
de  sa  patrie  5  plus  jaloux  d'étendre  sa  prop*e  gran-* 
deur  que  d'affermir  celle  de  Rome ,  il  sacrifia  la 
vraie  gloire  à  sa  vanité. 

Au  heu  de  se  borner  à  d'utiles  réformes,  il  fit 
une  funeste  révolution,  détruisît  un  antique  em- 
pirie  pour  en  fonder  un  nouv^u;  changea  vio- 
lemment les  lois,  la  religion,  les  mœurs;  anéantir 
/  l'éclat  de  l'ancienne  capitale,  en  en  créant  une 

nouvelle  ;  et  chargea  le  monde  du  poids  de  deux 
Bornes,  lorsqu'il  n'y  avait  pas  assez  de  Bomains 
pour  ^n  nourrir  et  pour  en  défendre  une  seule. 

Il  dégarnit  les  camps ,  qui  maintenaient  la  vi- 
gueur, du  soldat,  pour  peupler  les  garnisons  qui 
l'amollirent  ;  priva  les  sénateurs  d'autorité ,  et  les 
changea  en  esclaves  décorés;  fit,  de  ses  favoris  et 
de  ses  ministres,  des  visirs;  substitua  aux  cou-^ 
ronnes  civiques ,  aux  disiinctiotis  modestes  des 
citoyens ,  les  noms  orgueilleux  dé  ducs  ,  de 
comtes,  de  patrices,  et  les  titres  puérils  de  no- 
bilissime,  de  clarissime,  d'éminentissiâie,  de  se- 
rénissime. 
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Il  favorisa  les  crreiirs  que  rambilîon  et  lliypo^ 
cmiç  dçs  liommes  s'efibrçaient  d'introduire  dans 
un  odie  dont  fe  iiiiipUcité  ^  l'htimilitë  et  la  dou^- 
ceur  évaoïgéiique  sont  les  bases ,  et  rapetissâmes 
esprits  eu  les  détournant  des  grands  intérêts  pu^ 
hlics  9  en  les  égarant  dans  ce  dédale  obscur  de 
discussions  métaphysiques ,  dç  querelles  théolo<- 
giques^  de  ces  vaines  disputes  que  saint  Paul  avait 
si  sagement  interdites  aux  premiers  chrétiens. 

Ce  prince  consomma  par  un  luxe  asiatique  la 
ruine  des  mœurs,  de  Tindustrie,  de  la  popula- 
tion, et  plaça  enfin  sur  les  débris  de  la  monarchie 
limitée  le  despotisme ,  dont  les  grandeurs  trom- 
peuses, les  maximes  avilissantes,  les  aveugles 
préjugés  et  les  étroites  conceptions  formèrent 
depuis  tant  de  funestes  législations,  tant  de  gou- 
vernemens  faibles  et  barbares,  et  enfoncèrent  tant 
de  générations  dans  les  ténèbres. 

Constantin,  pendant  les  dix  premières  années 
de  son  règne,  acquit  justement  le  renom  de  grand 
capitaine,  d'habile  politique,  d'heureux  conqué- 
rant, de]  libérateur  de  son  pays  :  à  la  fin  de  sa  vie 
il  ftit  comparé  avec  justice  aux  tyrans.  Le  sage 
auteur  de  l'histoire  ecclésiastique,  parlant  avec 
franchise  de  ses  apologistes  et  de  ses  détracteurs, 
avoue  quon  doit  également  croire ,  d'après  les 
faits ,  tout  le  bien  et  tout  le  mal  que  les  uns  et  les 
autres  ont  dit  de  ce  prince. 

Constantin  avait  été  un  héros  j  il  ne  sut  pas  être 
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un  grand  homme;  enivrjé  par  la  fortune^  séduit 
par  l'amorce  enchanteresse  du  souverain  pouroir^ 
trop  frappé  des  périls  dont  ses  prédécesseurs  s'é^ 
.  taient  vus  entourés  ^  il  immola  le  salut  de  l'empire 
à  la  sûreté  de  l'empereur^  et  creusa  autour  de  son 
trône  5  pour  le  défendre ,  un  préci[ûce  où  Rome 
entière  et  son  anticpie  gloire  disparurent. 


«        • 
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